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CHAPITRE LV. 

DESCBIfTE DE l' AMAZONE INS NAUTA A PEBAS. 

Nous partîmes de Nauta le 14^ à onze heures du 
matin. Ayant sondé presque aussitôt, nous trouvâ- 
mes fond à neuf brasses deux dixièmes ; mais un peu 
plus bas, près de Tlle d'Ucayale, nous ne trouvâmes 
pas fond à quinze brasses. Nous entrâmes dans un 
canal appelé Anguiaco, conduisant à Omaguas, qui 
n'est pas plus large que la Seine à Paris j mais dont 
la profondeur est de plus de quinze brasses; nous y 
fûmes portés par un courant très fort. A quatre heures, 
nous débouchâmes du canal, et nous atteignîmes Oma* 
guas, qui est composé de quarante-cinq maisons, et 
contient environ deux cent quarante habitants. Le 
village est situé sur une butte qui est entourée d'eau 
de tous côtés dans la saison des pluies. Le gouver-- 
neur était de Moyobamba ; il se plaignait que les 
Indiens ne lui obéissaient pas; il les traitait, du reste, 
de la manière la plus tyrannique, et prenait tout ce 
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qui lc>(iir*àppartenait sans jamais rien payer. Un nègre, 
e8cl9>é fugitif du Brésil, et qu^ l'pn avait nommé 
Hce-gouverneur , nous étourdissait surtout de ses 
/%;j?ï^î^t?s bruyantes. 

!Koj4 étioQf à peiœ arrivés dans le viUage , que 
Florentine vint me dire que l'on venait de harpon- 
ner un lamantin. Depuis longtemps je désirais me 
procurer cet intéressant animal, et je courus sur les 
lieux : c'était une femeUe dont \fi» mamelles étaient 
encore pleines de lait. Nous passâmes, M. Deville et 
moii mi. pactio de la naît à disséquer cet aniaal : ce 
travail fut pour pous très pénible à cause de la grande 
gf^pl^ ^ mousquites qui ne nous kissèreot pas un 
inSi^an( d^ ipiypos» Nom mos «Mirftmes emiiite dans 
^e Imtte ^tssex grande, défiée du mm de Mnvsat. 
Au point du jouf , 9«us joutioe^ d'un magnifique 
coup d'œil ; ]^ solçil s'élev^H lenleiMiit au wilifttt 
de rimmense forêt, et ves^t éclairer le sA^îesluaux 
4^mazpiie, qui serpentait à nos pieds et nom élon* 
aai^ p^r la mn^se de 9es eaux. 

IL u'y % que çept à huit ans que le peeUa aelnel 
4'Qaiagwa4 existe ; l'ancien, qui était «ituié à peu de 
distance, a é(é s^bandaené k cause des cava^as de la 
petite vé^role. Le« maisom^ aont Xvè» sales, et eal un 
^ffifit 4'exUâme mi^rcu Le gftuveraeur. reçut avec 
recofu^issence m^ pensent composé d'uft ttevehoir 
et 4'M9Q 4f)iMVtiiie d'^ametH^M^ ^( îi m'^iyStit e» 
éclia<ii0{\ un singe qu< ne reparut pl«« au Moment ém 
44p4r4« \\ nous parla loqgi^iûQient des Mey^yreunes ; 



flli: !VAtTA A PEtiAS. 3 

pi nouij dit que cette nation était anthropophage. 
Nous continuâmes notre voyage à neuf heures et 
demie; mon but était de parcourir le$ diverses mis- 
sions du haut Amazone, d'en étudier les productions^ 
et de doni^er à M. d^Osery le temps de venir me re- 
joindre, car on sait que je devais l*attendre jusqu*au 
)*' janvier. Plus d'une fois je reçus de fousses indi- 
cations à son égard; on nous parla de voyageurs qui 
avaient paru sur le bas de la rivière, mais je m'as- 
surai bienl.ôt qu'il n'avait pas encore passé. 

L'Aoïazone a dans cette partie jusqu'à une lieue 
de large dans quelques endroits, mais dans d'au- 
fres il ne pri&sente que les deux tiers de cette éten- 
<}jje. La profondjeur de Teau était toujours de plus 
q)iin?e braises, et le pourant de deux tiers de lieue à 
l'heure. Nous laiss^^^^ ^ droite Tembouchure du 
f\p T^^aya, et à six heures du soir nous atteignîmes 
Iquitos, qui, de même que les autres villages de 
cette région, est situé snr un banc élevé de la rive 
gauche du fleuve. Cet établissement se compose de 
deux pueblos, dont l'un, formé d'une vingtaine de 
cas^s ass^x semblables à celles des Indiens Quichuas, 
e^t l^al^î^é p^r l'ancienne population de Santa-Borja. 
Ç^9 gei)S pous racontèrent que deux nations sauvages 
de l^ntf ççvif^ns, les Hivaros et les Ooambissos, 
s'ét^^nt pr^entéç un soir à eux, et leur avaient 
^fl^^^^é rbp^pitalité en .disant qu'ils étaient pour- 
suivis par une autre tribu indienne; mai^ qu'au mi* 
Jîpq ^ |a Q»U, IM avai^nf opomus un i^fFroyable mas- 
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sacre, el que la plupart des habitants ayant été tués, 
les autres s'étaient jetés dans leurs pirogues, et avaient 
fini par atteindre le lieu où nous les rencontrâmes. 
Depuis lors toutes ces parties du haut Amazone ont 
été abandonnées aux sauvages, et personne n*a passé 
le Pongo de Manseriche. L'autre village est habité 
par les Indiens Iquitos, qui sont nombreux et ré- 
pandus à une assez grande distance dans l'intérieur. 
Ceux qui habitent les bois vont nus, et sont, en 
général, hostiles aux blancs, bien que venant quel- 
quefois trafiquer avec leurs compatriotes chrétiens 
des établissements : ces derniers avaient un grand 
nombre de flèches empoisonnées, et de longues 
lances garnies de plumes éclatantes et terminées 
par un os de poisson ; ils s'en servent comme de ja- 
velines. Il peut y avoir en tout quatre cents âmes dans 
ce village; la plupart des enfants n'avaient pas reçu 
le baptême, aucun prêtre n'ayant paru depuis long-» 
temps à Iquitos. Le gouverneur était du village 
d'Oran; il n'avait jamais entendu parler ni de la 
France, ni de Napoléon; et, à mes questions sur le 
nombre des habitants, il me répondit qu'il ne pou- 
vait pas le connaître, car il n'y avait que deux ans 
qu'il était dans le pays. Ses filles ne savaient ni leur 
nom de famille ni leur ftge; Tatnée, qui pouvait avoir 
vingt ans, nous dit qu'elle en avait sept; et, voyant 
notre étonnement, elle ajouta que sa mère le lui avait 
toujours dit depuis son enfonce. 

Il y avait dans le village une bande d'hommes qui 
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venaient de Maynas^ et qui nous avouèrent qu'ils ne 
savaient pas s'ils étaient Péruviens ou Colombiens. 
Ces gens étaient extrêmement indiscrets, et ne ces- 
saient de nous tourmenter de leurs questions; je finis 
par leur dire que nous étions tombés de la lune, ce 
qui ne parut nullement les étonner» et Tun d'eux con* 
tinua gravement à nous faire des questions sur ce 
satellite. 

Le 17, nous quittâmes Iquitos, à neuf heures du 
malin^ et nous laissâmes à notre gauche le rio Nanay. 
Nous observâmes sur le Maranon, cardans cet en- 
droit on donne ce nom à TAmazone, des sortes de 
pierres ponces qui flottaient à la surface de Teau : ce 
sont des aluminites de couleur blanche qui renfer- 
ment des concrétions de soufre natif. Ces corps 
sont apportés par le rio Pastasa, et on les trouve jus- 
qu'à la mer; dans quelques endroits du bas Amazone, 
ils ont été déposés par les eaux en assez grandes 
quantités sur le rivage, et celui qui ne les aurait pas 
observés flottants sur tout le cours de la rivière pour- 
rait s'étonner de trouver, dans de semblables circon- 
^stances , des amas de produits volcaniques. 

Nous nous arrêtâmes à une réunion de trois ou 
quatre maisons qui porte le nom de Ilinicoro : cet 
étajblissemjBnt appartient à une femille de métis qui 
prient bien espagnol ; ils nous reçurent avec em- 
pressement, et nous donnèrent d'excellents ananas. 
Vers les quatre heures du soir, nous atteignîmes Oran 
qyui i^'était établi que depuis sept ans ; on donne à 
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ce village le nom de Pacaalpâ. L'ancien viijage 
d'Oran était plus bas sur la rivière. Le pueblo, dont 
les maisons sont de feuilles de palmier, est composé 
de deux divisions: Tune est habitée par les Oregones, 
et contient six maisons et une quarantaine dliabi* 
tants, dont quinze hommes; la population deTslutrê 
est formée de Mayorounas, au nombre de cinquante, 
répartis dans douze maisons; les hommes présenis 
n'étaient qu'au nombre de dix-huit, le reste se trou- 
vait à la chasse. 

Les premiers de ces Indiens se percent lé lobe dé 
Toreille, et lui font acquérir une énorme dimen- 
sion; ils ne portent pour tout vêtement qu'une co-^ 
quille, et sont en guerre contrôles Tottos, qui s'éten- 
dent dans l'intérieur et sur la rive gauche du Napo. 
Les Oregones ont plusieurs femmeâ , se servent de 
lances empoisonnées > et accordent un assez grand 
pouvoir à leurs chefs ; ceux de l'intérieur sont an- 
thropophages. Les Mayorounas sont plus civilisés i 
ils emploient I arc, et ont de grandes flèches empoi- 
sonnées. Le gouverneur était une espèce de savant 
qui me demanda si l'on pourrait prendre des baleities^ 
dans le Maranon. La peaii de notre lamantiti étant 
en mauvais état, ùous passâmes une partie dé la iluit 
à la feire sécher sur un brasier , mais tôùi à coup la 
hutte prit feu ; on parvint heuheusemedt à èteiddry 
l'incendie en peu de temps. Auprès de nous se trouvaii 
une pauvre femme indienne qui avait eu ûiie màln 
emportée par un caïman * peudéjourft aprè^, fêta tîti 
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Uhb datr^ qui avait été attaquée de la même tbanièré 
pendai^t qu'elle ébit à 6e baigner. Se sentant em- 
porter parle itiohstre, cette femme eût Tënergié dé 
se couper le poignet avec un coutieau 'qu'elle portait 
àuspeiidil à son cou , ^iiiis elle se fourra lé bras dani 
le sable brAlant pôùir arrêter lliémorrfaagie. 

tl était environ dii heures db matin lorsque nous 
rentrâmes dans ho6 embarbations. Vers une heure et 
deniiè, bbiis passftifaes devaht la bouche du rio Na^o^ 
et ))resque aussitôt aprèd nous nous arrêtâmes au- 
près tte deujt ou trois maisons appelées Ëclla-Tista. 
Nous cbtitihu&mes & descendre le flebve pendant toute 
H nuit, tnais c'é tie Alt pas sàn6 dangers. A une heure 
da tbatifa, il éclata un violent brage ; Tobscurité éiali 
colniilèlb , et les vagues tellement élevées que faouà 
hé pouvions plus gouv'ei*ner retbbaircation, et qûô 
nous ttbttè attéhdions & couler ^ chaque instant. lÀ 
tbUdrb tbttibà avec uà horrible fracas i qdét^tieâ 
tnètreide liôùs; tnaii, etiBn; b teropélë s'étaht càl- 
mée, Ib soleil pai'ut, et nous pûmes èéchei* nos é^tfi 
qiU avaient 6té entièrement mouillés. 

Lé i9j verà trois heures de l'après-midi, fabus 
atteignîmes Peblui, )t^e Ton distingue de loin à cause 
de sa situation élevée. Avant d'y arriver , on passe 
l*Encaftadà db ulême hotb. tbnà cet endroit la riviëirë 
est rStrécie et peut avôtt* un mille de lâirgb. Noué 
intnbè parfaitement reçùâ par le père Vicénti, jeune 
Frajibisbàln , qui boni dit que deut autres ëcclésias^ 
tiques étaient attachés à la mission ; mais qilë I uii 
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était établi dans l'intérieur chez les Yaguas, et que 
Taulre était allé faire une excursion àCavallo-Coche. 
Le gouverneur, qui était complètement ivre, nous dit 
quS lui seul avait le droit de porter ce titre pom- 
peux, et que les autres n'étaient que des inspec- 
teurs. Nous logeâmes dans le couvent, iA Ton nous 
reçut avec la plus grande hospitalité. Près de Pebas 
se trouve le rio Âmbyacu , que Ton peut remonter 
pendant quinze jours dans la saison des pluies* A 
la moitié du cours do la rivière, on rencontre les Ore- 
gones anthropophages. Un des hommes du pueblo 
était parvenu à une grande maison dont les habi- 
tants s'étaient enfuis à son approche* Devant cette 
maison se trouvaient rangés une douzaine de crftnes 
humains placés sur des pieux; tout auprès était un 
monceau d'ossements rangés et à moitié brûlés. La 
nation dont il s'agit se divise en trois tribus : les 
Âonès , les Aouevos et les Ayowas. Ces Indiens sont 
de petite stature, mais on les dit intelligents, et 
ils apprennent facilement les langues étrangères; ils 
habitent en grand nombre la quebrada de los Yuris, 
qui est aussi fréquentée par les Ticunas. En descen- 
dant cette quebrada pendant cinq jours, on arrive 
au Putumayo; elle communique avec celle de Vi-> 
nago, que Ton rencontre en remontant pendant six 
jours. A une demi-journée de la bouchei de cette der- 
nière rivière, il existe une plaine d'environ deux lieues 
carrées, et qui est entièrement couverte de cacaoyers 
sauvages. 



Le village de Pebas est construit sur un terrain 
très inégal, et se compose d'une trentaine de maisons 
disposées sans ordre et peuplées d'environ deux cent 
vingt habitants, qui appartiennent aux nations des 
Yaguas et des Pebas ; ees derniers, aujourd'hui tous 
convertis, se répartissent entre les deux tribus des 
Caumaris et des Gauwachis* 

Nous y vîmes aussi les I^cayas, qui parlent la 
même langue que les précédents, et enfin il y avait 
aussi une femille de Payawas, nation anthropophage 
du rio Apayaca, et plusieurs Napeanos, qui vivent à 
un jour de remonte sur le rio Nanay , L'établissement 
était autrefoià phis bas ; on le porta à la bouche du 
rio ÀmbyacU; et enfin au point qu'il occupe aujour* 
d'hui. 

Au milieu du village^ nous vîmes un grand arbre 
appelé ici vigne sauvage ; il était couvert d'immenses 
grappes de fruits ressemblant, pour la taille et la 
couleur, à des prunes bleues, et qui ont on très bon 
goût. La peau est rude et âpre au toucher ; la noix 
intérieure est molle et ^raie en dedans d'une ma* 
tière pulpeuse et médullaire ; on en fait annuellement 
deux récoltes, et l'arbre commence à donner se» fruits 
au bout de dix ans. Les missionnaires le désignent par 
^e nom de uvUla del moiUe, les^ Or^oses par celui de 
rteao, les Pebas l'appellent auangi^ les Panis cAos- 
co6î, et cnftn les habitants du Para napati. On extrait 
du vin de ses fruits. 
L'église est le bâtiment le plus apparent du village. 
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étnt iitaéeao tommet d'une éminencé c6tiisidérable« 
Oerrièfe elle n trouve la iitaift)n des tni86ioh.Ha1réb 
dans la(}tteHe uouï étions logés, et qui est coiistriiite 
en terre et blanchie ettérieurement au moyen d'uiiè 
argile qu*oa apporte du rio Ambyacu. On nous don- 
nait à déjenner d'exeeltent chocolat h\l avec d\i ba- 
cao sauvage qui abonde dans cet endroit, et doUt lé 
fhiiteM bien supérieur à celui dé la VAHété cultivée. 
Cet arbhs prend d'énormes dimensions ; il | bh a de 
denk espèces, dont Tune fburnit un chocolat viôldt 
et l'autre blanc. 

An moths d'octobre, on remarque stiir le MaHnon 
une crae passagère, puis les eaux baissent Jilsqu'àû 
mois de novembre^ époque^ laquelle a lien li hàu^éè 
définitive. 

Les plat hautes orties sont^ éh jahViér et VéVrier, 
puis les eant baissent jusqu'ëh abftt et sèj[)teifibi*ë, oh 
elles atteignent leur mtnlmnm . 

NoiiB étions déjà à la thissiOU depdls pluéiëUi^ 
jonrs^ que nous n'avions pas encore pu visitée lé ^il* 
lage, les Indiens témoignant beaucotl|) de irépulsion 
h nous voir au milieu d'eux. Enfin nous ftmes bette 
excursion sous les auspices du missionnaire: Tou^ 
les habitants s'étant enfuis à notre approbhë, nous 
thmtàmes les maisdiis videè i elles étaient eh général 
obséttres et d'nne extrême saleté, bans rilnb d'elles; 
M. Devillë jMa tout à botlp hn bt{ eh saisissabl la teié 
d'une vieille femme qui s'était acerOtt^ie de peni*. H 
If 'al i^ieii ^ é^^wA hldhbt q«e nette pàdtrè tti^tdre, 



qui était entièrement peinte en noir et s^ëtait teint 
les cheveux en rouge. Je ne pus m'empêcher de sou- 
rire lorsque j'entendis notre guidé lui donner le joli 
titre dé dona, que Ton applique dans les missions à 
toutes les femmes indiennes. Le jeune moine qui 
nous accompagnait, et dont nous reçûmes pendant 
tout noire séjour S Pebas toute espèce d*attentions ei 
àè tbarques d'iiospitalité, ne correspondait cepen- 
datii pas entièrement à Tidée que je me forme dû 
ifaissioilriairë ôhrélien, bien que sa conduite fût irré- 
prochable et sa vie tout entière d'abnégation. Je éoii 
à\te tiue s il était sans ibdujgence pour lui-nbêmé^ il 
ri*eri atstlt pas non plus pour les autres, et il traitàii 
sbiiveiit les pauvres Indiens d'une manière tyraiiùi- 
(|ué. Si tin de ceux-ci maîiquait d'assister à la priëi*é 
dd matin 6u à celle du soir, il le frappait avec riguéiJr, 
et leà Oregones du village d'Ambyacii, qiii demeu- 
raient h plus d'une lieue, étaient Soumis à la mSthë 
obllgaiioh. tJne fois, il fit fustiger deiix femmes pôtir 
n'avoir pas chanté assez haut à Téglise. Tout eh dé-^ 
plotant le fenatlsme de ce jeune homme, je tie pou- 
vais cet>eildaht toir saûs attendrissemeht leâ iblnâ 
^'\\ dtitinait atix malades et aux enfeiits. 

Gbbplant fôire tin séjour de qdelque diirée dané 
les itiissibhs, notis avions, avec son assistance, drgà- 
flIUfl ûh seHice cbmptet de châsééurs; chàt]de jbtit*^ 
iiti^ hbmmeâ allaient dâhs les bois, et nofas àiipbi'- 
tàteai, à là pHè>ë du soir, le résultat de leurs refchér- 
dm : jmtliiâ leur activité eii les féiribhâtit d'af^fèb 
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un tarif que j'avais établi. Certains jours, nousobte* 
nions ainsi une vingtaine de mammifères et plus de 
deux cents oiseaux. Après avoir choisi ceux qui étaient 
utiles à nos collections, M. Deville, assisté de Flo- 
rentine et du petit Gattama, passait une partie de la 
nuit à les préparer. Nous eûmes occasion d'observer 
à Pebas un phénomène de coloration assez curieux : 
lorsqu'on expose à l'action du feu le beau colinga 
bleu,ou-cotinga à plumes soyeuses (Ampelis maynor 
nuy Gmel.),son magnifique plumage passe au rose et 
au pourpre. 

Le p. Rosas, celui des missionnaires qui était 
établi parmi les Yaguas, ne tarda pas à venir nous 
foire une visite : c'était un homme d'environ trente- 
cinq ans, au teint pÂle, faible et maladif; mais sous 
cette débile enveloppe il cachait une âme de feu, et 
sa vie entière avait été dévouée au soulagemral de ses 
semblables. Malgré la fièvre dont il était dévoré sans 
cesse, il faisait d'immenses courses dans rintérieur 
des forêts pour aller recueillir des familles indionpes, 
et ce n'était souvent qu'au péril de sa vie qu'jl par- 
venait à les ramener à son village. L'esprit de justice, 
modifié par une grande bienveillance, se montrait 
dans toutes ses actions. Ce bon missionnaire était par- 
venu à réunir les Yaguas dans un établissement situé 
à deux jours de voyage dans l'intérieur. Les Indiens 
s'étaient promplement attachés à lui, et ils voyaient 
avec peine la fatigue qu'il endurait dans ses excur- 
sions fréquentes vera Pebas ; et, po«r la lyi éviter, 
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un jour qu'il était absent, ils mirent le feu à toutes 
leurs constructions, et allèrent s'établir sur un point 
éloigné seulement de deux lieues et demie de l'Ama- 
zone. 

Un dimanche après la messe, nous allâmes visiter 
le village d'Âmbyacu. Dans notre pirogue se trouvait ' 
un efhiant de sept ans qui déjà ramait avec vigueur. 
Pendant cette excursion, M. Deville, ayant eu occa- 
sion de tuer plusieurs oiseaux, nos rameurs indiens 
furent très effrayés des détonations de Tarme, et ils 
poussaient des cris d'admiration en voyant tomber 
ranimai atteint par le plomb. Après avoir remonté le 
Maraiion pendant une demi-heure, nous outrâmes 
dans TAmbyacu, dont le nom veut dire rivière du 
venin. Nous débarquâmes près de son embouchure, à 
un petit port où nous vîmes plusieurs pirogues. L'Am- 
byacu est assez large dans cet endroit. Nous suivîmes 
un étroit sentier dans la forêt, puis nous escaladâmes 
une montée très rapide. Dans une partie du chemin, 
les Indiens avaient taillé des marches; mais nous par- 
vînmes à un endroit à pic contre lequel on avait placé 
trois tertres de palmiers qui servaient d'échelles, 
grâce aux entailles qu'on y avait pratiquées. Un sen- 
tier qui passe au milieu de groupes formés de pal- 
miers et de Uinlla del monter ou arbre à raisin, nous 
conduisît au village, qui est composé d'une quinzaine 
de maisons formées de pieux plantés en terre, entre 
lesquels ou construit un mur de boue et qu'on sur- 
monte d'énormes toits de feuilleé de palmier. Ces 
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hutl^s ont I9 plus soayent une forme i|n p0i| flf- 

Noi|s tfouy^me^ dans cet endroit une vingtaine ^ 
familles composées de cent dix individus; plusieiivs 
4'entre eux avaient les oreilles énormément dîlfiM^, 
ef avaient été anthropophages uqe grande p^r^e ^ 
)$pr vie. Ce9 gens avaient de3 traits en zjgf^g p9ipM 
en roiigjB sur la figure, et ils se passent un petit b4top 
de phaqne c6té dans }e cartilage du n^z. AMJOur- 
d'hui tous sont chrétiens. Ils témoignéfent l)^u* 
coup de jpie en voyant arriver le P. Rosas^ auqiip) ils 
contrèrent immédiatement une grande butte qu'ils 
^vajent préparée pour Igi. Ce fut avec grapd plaisir 
gue je trpuvai dans upe maison plusieurs Indiens oti- 
piipés à préparer le venin qui leur sprt pouf la chassjs ; 
ils ne parurent mettre aucun mystère à leqr ppétatipn. 
|ls avaient feit cuire pendant vingt-qyatfe henr^B 
dans une grande chaudière les tronçons d*i|f^ Haf^, 
puis ils ajoutèrent devant nous une matière ay;^ 
{^apparence de la mousse, mais que nous sûmes prq- 
yenir d'une autre liane qu'ils avaient r^p^. jCe mé- 
lange devait encore bouillir pendant le même la^ d^ 
(^mps pour prendre la consistance de la glu. Oi^pent 
avaler impunément de petites portion^depe y^n; 
mm bu à dp grsindes doses^ il tue fp«tai)(aDi^Qi)|. 
L^ pl^bs^laisons qui s'pii échappent ^fi sont ^ ^^^ 
|[e^euses. 

Dans fputes les i|)a)$qfis, pou^ trouvions dMf l^nil^ 
jfff ïnmm 4'W >»§ résiïjettx, qMÎ ?^riPl4 4» fW* 
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filles ati)( Indiens ; ib s'en servent pour éclairer leur 
Ultérieur. Bans le village, il y avait beaucoup de ma- 
lades ; la plupart d^entre eux étaient atteints d -une 
forte toux accompagnée de fièvre. Celle affection se 
montre particulièrement chez les individus nouvelle- 
ment arrifés des bois, et elle n'est que trop souvent 
q|ortelle« Plusieurs hommes avaiMt fait une excursion 
oe&lre les Gottos du rio Naaay ; ils les représentent 
CMf^iii9 a^ttt la tête peinte en rouge et allant nus, à 
r^if^loii d'une couture d'écorce qui leur entoure 
le oorps ; ils dtseot qu'ib ne sept pas anthropophages. 

Ep sortant du vilbge, nous vîmes sur un arbre un 
gra^^d nombre de beaux aras verts et rouges, qui nous 
parurent élre de la même espèce que celui que nous 
avipns tué dans la cwdUlère de Samaipata. 

Le 23 , nous exécutâmes un projet que j'avais 
conçu deptfb quelque temps, celui d'accompagner 
le père Rosas à son retour à la mission des Yaguas. 
Le cbeoiniétaintaffreHenient mauvais, les bons mis* 
slffinf^îfea avaient bit préparer des chaises que de 
vî|owrew^ Indiens devaient porter sur leurs épaules, 
et dans lesquelles noua devions nous asseoir, selon la 
anélliod^ ito voyager mi usage en Colombie ; mais 
«cumne %U devaient eux-mêmes ^er à pied , nous 
Vf^l4<l^«es en fiiir e autant* Le chemin, qui a près èe 
\ll/^ \iavm de loog^ ciseule dans de beUen forAt» vier*-- 
'0^9 $^9 OOHiiue îl était tombé les joufs préoMeolA 
HW l^«î# f^MPdMUe, le sd argileux s'était cl»mgé «en 
«in bepe, frcilirade dans laquelle il était ditteilc^ de 
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uiarcher. L'étrdt sentier était aussi dlistrué par des 
lianes vigoureuses et de nombreux U'oncs d'arbres 
abattus, sur lesquels il folktit grimper. Le pays était 
très inégal et montueUx , et nous glissâmes plus 
d'une fois dans les descentes des collines. Noud 
eûmes à traverser dix-huit torrents qui se rendent au 
rio Chichita. Ces passages n'étaient pas sans dalh 
ger, ciar il feUait les traverser sur des troncs d'af* 
bres renversés. Nulle part je n'ai vu d'aussi magni- 
fiques forêts. De nombreuses espèces de palmiers 
en formaient le principal ornement : là , croissait le 
colossal Esterapanga, dont l'énorme tronc est couvert 
d'épines en forme de lances d'un mètre de long ; ici, 
le curieux Tarapoto , dont les racines se divisent à 
2 oa 3 mètres avant d'atteindre le sol , ce qui feit 
paraître coAme suspendue en lairsa tige qui atteint 
une extrême élévation , et dont les deux premiers 
tiers sont droits et lisses , tandis que le dernier 
s'enile comme dans Tarbre connu au Brésil sous le 
. nom de Barigudo ( Chorisia ventricosa). Une seconde 
espèce, appelée ici Tarapùtadelgado, est plus svelte 
eûcore , et sa tige ne présento pas ce curieux épa-^ 
nouissemenu Le bois de ces arbres est incorruptible 
dans l'eau , et pourrait rendre des services % nos 
constructions maritimes. Nous remarquâmes aussi le 
OuiooogO) qui est un joli palmier dont le haut de la 
tige est toujours garni de terre, et dont le bois, très"" 
fort j sert à foire des madriers pour supporter des 
maisons ; le Palmicha a la lige grêle et les feuilles 
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Mfldes ; et le Yarina, dont les feuilles, régulièrement 
eûtrelaeées au bord externe , servent à recouvrir 
les cases. Tous ces arbres sont solidement atla-* 
chés les uns aux autres par des lianes nombreu- 
ses parmi lesquelles les Indiens nous montrèrent 
le Pani et Ramou, appelés par les Oregoncs bobougê 
et tarato, ingrédients du venin. Nous vtmes aussi 
avec beaucoup de plaisir l'arbre connu sous le^ 
nom de Pah da cruZy et dont le magniSquc bois 
jaune veiné de brun est si recherché pour feire des 
cannes et d'autres objets d'ébénislerie. Nous en dé- 
couvrîmes dans ces forêts deux espèces. Tune à peK 
tites fleurs d'un rouge carmin avec les étamines 
jaunes, et l'autre de plus grandes dimensions, d'une 
belle couleur jaune. Le caoutchouc , qui fournit ta 
gomme élastique , était aussi très commun. En ap- 
prochant du village, nous aperçûmes des groupes de 
Yaguas qui étaient venus à la rencontre des mis-* 
sionnaires. Ces hommes étaient nus, ayant autour du 
corps une c^nlure d'écorcc (de Yanchama) généra^ 
lement bariolée de violet, et dont les deux extrémités 
pendaient en arrière et en avant. Quelques uns por-- 
taient autour des bras, et quelques uns au cou, des 
ornements semblables. Leurs cheveux étaient coupés 
ras sur la léte et couverts de roucou. Beaucoup d^en- 
treettx avaient une couronne de plumes $ souvent aussi 
' ils attachent à leurs bracelets de longues pennes 
d'Aras. Leurs corps et leurs figures sont peints de la 
manière la plus curieuse en rouge et en noir; tantôt 

V. 2 



19 DESCMTE D£ L'kMMMfiB 

ils M baflM>uilleDt d'une manière irrégulière , twt6t 
ik se tracent sur les jouas et la poitrine des traits et 
4«s losanges d'une grande délicatesse. Us étaient ar* 
Vié$ de lances empoisonnéesi de couteau, et de aar- 
bacanes* Plusieurs femmes se trouiraiftnt dans ces 
CTQwpes : leurs cheveux étaient plus longs que ceux 
des hommes ; leur cou ^ leurs bras et leurs jambes 
étaient couverts de colliers de verroterie blanche ou 
de graines d'arbres, et elles portaient un petit tablier 
de cotonnade teinte en rouge et garnie de l'écorce h- 
Yorite. Il me parut que ces Indiens étaient d'un teint 
plus clair et plus jaiine que ceux que nous avions 
vus jusque-là. Leur nez» quoique épaté vers le bou^t, 
est long et aquilin. Us paraissent appartenir à la race 
caraïbe , et être venus aux bords de TAmasone de 
riions plus septentrionales. Us nous reçurent avec 
de grandes démonstrations de joie , et nous condui- 
* sirent au village. Lorsque nous en fûmes près, nous 
tirâmes des coups de fusil auxquels répondit aus^ 
sitét le bruit des cloches , et un instant après nous 
étions entourés de la population entière. Ce village 
iodien couvrant les coUines au-4evant de nous ^ ces 
sombres foréta qui nous entouraient , ces sauvages 
couverts d'orn«ments bixarres et accourant en grand 
nombre pour serrer dans leurs bras leur excellent 
missionnaire, tout cela présents^it une des scènes les 
plus curieuses que j'aie jamais vues de ma vie. 

Nous nous dirigeAmts vers la palite hutte qu'ba- 
bilait le prètro, et tous les habitants dn village nous 



fttittèruit u« imUxU fqm allar otierdier \laM tom 
cabanes des offf andes qui se composaîent de ban»- 
nea, de oanoes à suore^ de manioc ^ ete^ Lef«|uè ie 
P. Rosas TÎot parmi eux^ il y a peu d'a&BéeS; ik m 
«ouualaaaieBt pas la cauuo et ne Mvafent pbs l'art de 
tisMr le eotou ; leurs plantatiana ne se contpoeaîeUi 
fi)e de biimauea $ de cqm et de mam^K^, On étendît 
deabsuuacsy et noas y primes quelques mOmenls d'ub 
repos que l'eiQosBve chaleur du jour et te lotuguetr 
de la narcbe nous avaient rendu bien nécessaire. 

Au bout d'une beure, le P» Bosaa vint nottt cb^ 
^er pour nous conduire à une table sur laquelle était 
lervi i|n repas simi^e, mais proprement préparé : il 
M composait de riz^ de poules et d'ananas. PuisnoM 
Accompagnâmes ies pères dans la visite du village^ 
qui est encore dans son enlanoe) cai il n'y avait qo« 
Aeuf mois qu'il avait été cominwcé- Pei tous e6téar te 
aûlébMtjoncbé d arbres renversés et de teoncstMNipé* 
|,iea maisons des Yagvas sont; grandes et de fermi^ 
on peiv allongée ; elles sont de feuille de palmier 
^ s'étendent jusqu'à terre^ de manière à avoir Tapr 
^^ence d!un énorma toit* Cirque famille en poir 
«èda deux ; Tu^e gFaodoi dam laquelle eUe passe, b 
jftWHWî at. l'autre petite, daiis laquelle elle dort^ et 
4l»fit on tient la porte beriaétiquement fermée poÉr 
IHU interdire Vaptcée aux neusquites. Ces eeASlAie<* 
imm ^^^^^ ^ nombre d'une vinglMe t je vis av«e 
plÎH^^olà^ ava»t bAties sana aii«W oindre, ^que 
IMBplAitrTr a|(Mit eoMMuit la sienne cedune bon tei 
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seoiUatt. NmiB remarquâmes remplacement d*iine de 
eas battes qui avait été brûlée pendant l'absence do 
missionnaire^ à canse de h mort d'un enfant de deux 
mois. Parmi les débris, nous Ttmes jusqu'à des tron- 
cs de la sarbacane du père qni avait été jetée dans 
le fstt ; la mère était sans ornements, tous ses colliers 
ayant été enterrés avec TenfiMit. La population du vil- 
lage était de cinq cent cinquante à six cents indivi- 
dus. Le bruit de la clodie nous ayant appelés vers 
révise, nous y trouvâmes réunis tous les baUtants 
du village ^ qui assistèrent aux prières avec beau* 
coup de décence. Les hommes étaient rangés d'un 
eètéy et les femmes de l'autre. Le soir, les Indiens se 
réunirent pour danser dans une de leurs maisons. Au 
milieu, s'élevait le poteau qui soutenait la toiture, et 
autour duquel tournaient les danseurs rangés par 
lignes de quatre ou cinq de front , et qui se tenaient 
les uns les autres en plaçant la main drmte sur l'épaule 
de leur voisin. La danse, ^ l'on peut donner ce nom 
à une cérémonie qui me sembUit plutôt destinée à 
rappeler quelque foi t historique ou religieux , com«- 
fliença par une procession conduite par un jeune eur 
Isnt que suivait une rangée de quatre femmes ; puis 
venaient une vingtained'boflDdnes portant un grosbftton 
dans chaque main. Pendant que cette procession cir- 
culait gravement en chamant un air monotone auquel 
un chcsur de femmes répondait, des troupes de quatre 
ou cinq de ces dernières , se tenant comme les hoair 
mes, circulaient avec une extrême rapidité entïe les 
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ligues de la' première bande. Puis entra uu groupe 
d'hooiines sifflant dans des feuilles pliées et imitant 
d'une manière remarquable le son de la flûte. Alors 
parurent des personnages déguisés , ayant chacun 
un grand bonnet d'écorce terminé au sommet par des 
pointes aiguës, tombant îniérieurement jusqu'à la. 
ceinture et quelquefois jusqu'à terre ; trois oufertu* 
res avaient été pratiquées podr les yeux et pour la 
bouche ; en tout, ce costume rappelait c^i àes pé-- 
nitents de l'Europe méridionale. Cette dernière troupe 
se composait d'une douzaine d'indivkius coomiraça&t 
par ua bomme d'une taille gigantesque et allant gra. 
duellement en décroissant jusqu'à un tout petit en** 
font. Leurs mouvements étaient gais et rapides, et, 
par intervalles, ifc poussaient des cris aigus qui c<m- 
trastaient d'une manière singulière avec les chants 
graves et lents par lesquels les acteurs précédents 
leur répondaient. Cette danse était vive et gaie, et c'est 
la seule fois que j'aie vn parmi lai nations indiennes 
éesfommes prendre part aux jeux des guerriers. 

Le 24, h journée fut très pluvieuse; cependant 
presque tous les Indiens allèrent dans les bois pour 
y chercberdes obfels qui pussent nous intéresser. Les 
ans nous rapportaient de beaux oiseaux et des qua- 
drupèdes ; les autres, des insectes et des coquilles ; 
d'autres «icore, les plantes usuelles dont je tmais 
beaucoup à me procurer les fleurs ^t les fruits, telles 
que l'Estoraquô (Styrax), le Palo Colorado, le Paie 
da sangre, los Uanes du venin, etc. On d<mne à ces 
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de^mère» ie^ noms de Pani et de Ramou . La pn^ 
mîère^ qui se reeoimatt à ses grandes feuilles, fleurit 
en septembre, et donne des graines en déceibbre. Lé 
fiammi fleuriten janvier ; sa feuille est beaucoup plus 
petite que odle du Pani ; on enlève de sa tige la pre- 
mière éeorce, puis on la râpe avec soin, et Von ob- 
tient le produit à apparence de mousse dont j'aâ 
pftrlé en traitant des Oregones. Le Pani est plus corn- 
raun dius le pays de ces derniers que le Ramou, cer 
qiri fiât qu'ils en mettent une plm grande proportioii 
dus leur venin que les Yaguas. Depuis notre tetour, 
M« le docteur Weddell a étudié ces deux plantes. La 
ptemière appartient au genre CûocuIus (C. Toxico^ 
rM$, Weâd.) (1), et la seconde forme une espèce noù^ 
vclle dans le genre Sirychnos (S. Castetnœana, 
Wedd.) (9). Le Curare ou Bejuco de Maracurare de 



(I) C^OeCULUB 70XIG0FXIIVS, Yf^é. «69. 

c. trunco sçandenle admodum con^lantUQ caukm /0i0j#NA 
mentiente ; cor lice lenuissimo iœmgata aui parce rugoso brunmo^ 
fuscescente Hchenumce quorumdam thallis griseis variegato ; 
rmmu^ effUnàramU striatii glabrià. Folia (juniùris planta)^ 
§0^maria ovoia^ hoii m^iiuoWa ^b§dUM^ upim càmpli 
anguêtissitneque acuminata, ^-A-nervia : nervis m€argmaliè^ê 
dimidiam folii longitudinem via: attingenlibus, venis secundarii§ 
S-^vëTêuê limdt apicem eum primariis costaque arcuaUm anas- 
imm$9^i^$, KntarM ewmbua paraHek iranê^eniê , ufrinqué 
gl<^»rrima pagina supcriari nUiéliuêcula UBh mefUi | Ml/Sarforf 
glauça:pfiiiolo longissimo limbum subœquante. Flores,..» 

(2) Stryohnos CASTELNiBANA, Wedd. mSSé 

K tmtÊk êMidentê eMo ; rammUê ^iHigmiê: foUiferii éMgaHè 
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M. de Humboldt, appartient aussi, suitaDt ce célè- 
bre voyageur, à la famille des Strychnées, etpourfait 
bien être le même que le Ramou . 

C'est par erreur que l'on a assuré à M. de fiunï« 
boldt (Voyages y tome YIII, page 16S) que la liane 
qui produit le venin des Ticunas lie croissait que 
dans une lie du haut Amazone, celle de Mbrmo- 
rote; nous avons vu, au contraire, que les divers 
ingrédients dont il se compose se trouvent sur une 
Rendue considérable , du moins sur Ja rive septen- 
trionale du Seuve. 

Je pris une vue de Tëiglise, qui est un grand bâti- 
ment inachevé , formé d'un énorme toit couvert de 
imîlles de palmiers , et soutenu par de nombreux 
piliers. J'appris que les couleurs dont se peignent 
ees Indiens se composent d'une solution de rôucou 
cuit avec le jus de l'arbre de la Tache qui est de 
grandes dimensions, et s'appelle , ches tes Yaguas, 



HrialîB dsnse ferrugineo^hinutiê éemum glahris ; cirrhU rmUi$* 
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antheroTHm; frnetu.... 
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Saltanédecha. Le lait qui en découle est très reeher- 
cbé des lodiras à cauoe de son goàt^ et dous eu prt* 
mes quelquefois en dissolution dans du thé. Cette 
gonime nous servait aussipour coller de petits objets; 
à PebaS) on lui donnait le nom de Leicheguaio. Il 
existe un autre produit tiés semblable, mais qui pro- 
vient d'un autre arbre : on lui donne le nom de Ohé ; 
il a des vertus très purgatives. 

Les Yaguas recueillent la ^omme de l'aribre de la 
Vache en asse\grande abondance; quant auroucou, 
il est connu dans tous les pays espagnols sous le nom 
d'Adiiole : les Quichuas rappellent Ghambo. Parmi 
le$ animaux vivants que je me procurai dans cet en« 
droit se trouvaient des Kiocajous porfeitement appri- 
voisés ^ et un joli ÂnoUs d'un vert de pré avec de 
belles bandes transversales d'un brun obscur et ber* 
dées de noir; son œil était d'un bleu fonoé, le ventre 
et le goitre blanc avec des taches d'un brun vif. 
M. Deville fut un jour mordu par un saurien de ce 
genre auquel on donne le nom de Caméléon ; son 
doigt s'enfla beaucoup, et il eut la fièvre pendant plu- 
sieurs jours. Cet animal était vert, marqué de losan* 
ges violets ; la gorge était noire ^ et le ventre d'mi 
rouge de vermillon foncé. Ce hit est assez curieux, 
comme provenant de la morsure d*un reptile sau* 
rien. 

Lors de notre passai, les missionnaires étaient vi« 
vement contrariés d'un ordre un peu despotique de 
Tcvéque, qui changeait le nom de Saint José, sous le* 
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quel la missîoo était oonniie dans toul le pays^ pour 
celui de Santa-Maria de los Yaguas. 

Les Indiens que nous venons de nommer onl des 
cils, mais ils s'arrachent avec soin les sourcils. Plu- 
sieurs d'entre eux avaient des colliers de dents de^ 
tigre autour du cou y et quelques une» des femmes 
portaient aux braa et au cou des paquets d'herbes 
odorantes. 

Les noms de ces Indiens sont en général signiftea- 
tife comme dans l'Amérique du Nord , tels que : la 
Couleuvre, la Foudre, le Petit Tigre, etc. Usent 
idée de Timmortalilé de l'âme et d'un Dieu qui ré^ 
side dans le ciel , mais qui ne s'occupe jamais des 
affaires de la terre. Après la mort, l'&me monte vers 
lui, puis recommence à vivre sur la surface de la terre^ 
Nous avons.déjà dit que Ton détruit tout ce qu'a pos- 
sédé^ ou même tout ce qu'a touché le défunt. On 
tue ses animaux domestiques, et l'on ravage sa plan- 
tation. Ces sauvages ont des sorciers qui sont en même 
temps médecins, et qui prétendent être en rapport 
avec le Grand Esprit (Bayento), qu'ils disent leur 
apparaître dans le plus profond des bois sous^la forme 
d'un vieillard. Lorsque les jeunes flUcs atteignent 
l'âge de la puberté, on les enferme pendant trois mois 
dans une hutio isolée au milieu de la forêt, et la mère 
leur porte à manger tous les jours. Les Yaguas n'ont 
qu'use femme, et lui sont en général fidèles. Lors- 
qu'un jeune homme veut se marier, il va simplement 
demander la jeune fille à son père, qui la lui refuse 



/ 
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OU là lui accordé Si son gré. Leur loi punit de mort 
l'assassinat. Ils étaient autrefois les ennemis mor- 
tels des Oregones, et ce n'est qu'avec beaucoup de 
peine que les missionnaires sont parvenus aies rap- 
procher de ces derniers. Avant d'être visités par le 
père Rosas, ils n'avalent point de village^ mais vi- 
f siiènt dans des maisons isolées les unes des autreé 
dans les bois ^ et contenant chacune une quarantaine 
d'individus. Ils s'etilvrent assez fréquemment avec 
la chicha de bananes fermentées, et sont alors ca- 
pables de tous les excès ; ils imitent d'une manière 
curieuse les cris de tous les animaux^ et célèbrent 
avec pompe la naissance de leurs premiers-nés. Un 
des traits les plus curieux que présentent les mœurs 
de ces peuples est le suivant, qui nous a été attesta 
par les missionnaires. Lorsqu'une femme accouche, 
elle est obligée de se lever aussitôt que se sont apai- 
sées les douleurs de l'enfantement, et l'homme vient 
s'étendre dans son hamac , et pousse des cris déchi- 
Mints jusqu'à ce que tous ses amis hii aient apporté 
des présents. Les voyageurs ont déjà observé des faits 
Semblables chez la race caraïbe. Il est certain que 
les Taguas forment un type différent de celui des 
Guaranis ; mais ils appartiennent tous à la grande 
raee rouge qui a peuplé toute l'Amérique. Les Yaguas 
demnent k TAmazone le nom de Nauate ; lés Orego- 
nes 1-appellent Namani , les Pebas, Navi^a, et les Na* 
peanes, Wapaa. 
Le25,leP. Vicenti et moi nous retournâmes àPé* 



bas } qtiaftt à M . DefiUe , 11 resta atiprès an P. Rosa»' 
pour y recaeillir des objets d'histoire naturelle. Neuf 
étions accompagnés par une douzaine dlndiens, dont ' 
les QHS portaient notre bagage et les autres étaient 
armés de haches deètinées à élargir le chemin dans 
les passages difficiles. A moitié chemin entré les deux 
mhiiknis^ lel prêtres aTaient életé une grande crol< * 
dé hfàê qéi avait été renversée par le ?ent trèf Tio- 
Imt qui avait soiifflé la nuit précédente $ dès que 
nos Indiens s'en aperçurent, ils se |etèrent à ge« 
léiiit j 6t avaht d'dser Tf toucher pour la remettre 
éB p^ce^ Ils attendirent là bénédiction du mission- 
B«lre« 

-Nms avions vu dans les bois des arbres d'une 
gMMwenp colossale; au retour, J'en mesurai un (jui, h 
dtui Mtres de llfttitètii^, en avah quatre de diàmétrtf; 
Lu» l&Aens hti dc^nent le nom d'atamàa, et les mis^ 
sionnaires le désignaient par le mot espagnol dé 
âiéittfo; son itùùo présenté Taspect d'énormes côtes, 
M Km éèoree sert k Mire des cordes. A midi, nous- 
étàQÊ% de retotir à Pebas. Le sol des environs est 
MeeHèirt pour la culture de la canne à sucre, mais 
ne viînt rien pour celle du coton. 

« Les Indiens des environs recueillent tous les ans 
deux ou trois arrobés de TanlHe ; elle appartient I 
4mx aipèees différentes ; et se vend ici deux réaux 
(tttf #anc vingt-clncf centimes) fa livre. 

La salsepareille vaut ici deux piastres d'argent 
PMolpè, et h gomme copal un deiiii-réal b livré; 
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les iodiens ramassent cette gonme à terre lors - 
(fu'idle est tombée des arbras« 

Comme partout^ le bananier est Tarbre le plus 
utile aux habitants de cette contrée, et ses fruits 
composent en grande partie leur nourriture ; aussi 
ce végétal ferme*t-il un véritable bois aux envifoos 
*d6 Pebas et lui donne-t-il un aspect très pHtormcpie. 

Je chercbai à réunir quelques reneaignements sur 
les di^rentes teintures dont se servent les Indiens 
de ces régions ; elles se composent : 

l^" Du jangua des Quicbuas, qui est le macodoté 
des OregoneS) et que les Espagnols désignent parle 
nom d'am/ (indigo). On verse de l'eau firoide sur les 
féuiltes, puis on feit chau£lér le tout^ mais sans at« 
teindre le point d'ébullilion ; on couvre le vase pour 
laisser refroidir Finfosion, et la teinture vient à la 
surface ; elle est , suivant Tespàce de Tarbuste, bleue 
ou noire. 

i"" Du janapaoaga des QuichuaSy qui est le cotito 
des Oregones, dont on r&pe les feuilles et les tiges cpte 
l'on met dans l'eau à froid ; au bout d'une heure, la^ 
teinture est foite. Pour s'en serviri on plonge T^et 
que Ton veut teindre dans la dissolution , puis on 
l'enduit de boue, on le fait sécher au soleil, et Ton 
<d>timt une assez belle couleur noire. 

■ 

3* Du cumono des Pebas et des YaguaSi que eet 
derniers appellent aussi rotimotmoti y et qui est le 
tîsoni des Oregones. C'est un grand arbre donton en- 
1cv4î. la partie superficielle de Técorce que l'on râ^ 
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trè» fin; <m Id met entuite dans «n pea d'eau ^ et «a 
bout d'une heure on y trempe Tofclet ^e Von teot 
teindref, pôift on le feit sécher au soleil : e'e^t laœu- 
lenrd'un rouge foncé dont on teint les hamacs d'ëcoree; 
ces deniers sont fiiits des ibres d'un palmier épi^ 
nenx appelé chambira. Ces Indiens connaissent en- 
core une autre teinture, mais sur laquelle je ne pm 
obtenir aucun renseignement ; on la désigne en qut- 
ehua par le nom de fmcapanga. 

Les teintures d<mt se servent les Yaguan eont : 

L'aehioie ott roucou, qu'ils nomment nambôgé; les 
graines donnent, étant mouillées, une belle couleur 
rouge lorsqu'elles sont bien, mûres, et une nuance 
d^un jaune éclatant lorsqu'elles sont encore vertesr. 
J'ai vu chez ces Indiens do roucou préparé d'une ma- 
nière particulière, et ayant pris la plus magnifique 
couleur écariato qu'il soit possible de voir. 

Le canari, petit arbre dont on miche les feuflles 
pour en frotter ensuite l'objet que l'on veut teindre t 
ee dénier pmad alors une belle couleur violette. On 
a'^k sert principalement pour teindre les ceintures 
d'éoovce eu ti^-raboi. 

L'agnea ou jenipapo, qui eat le ouilo des Quiohuag, 
donne une couleur noire. 

Pkmeurs tribus indtemes emploient la liqueur qui 
wuledu bananier peur fixer leurs couleurs^ qui éè^ 
tfeB&eiit akurs isalténMes. 

JiMsrviaaeaà Pebas un jame miant qui avait 11mi« 
biMide de nMHiger de la teriei ses emréments e* 
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giifttooDtreiialttrédepinfteRvirQtt sîiiBid|s>e( lW»'âl- 
teadait à dbtaqiie inateat à la ¥<»ir iMurlrt sm Iftat 
était oadavéïiquo i il aTait raaos très dilaté, et U a'eH 
échinait souvent du aaog* U est à remixqiMt qM 
qpielqueaiiatioas indleitnM ont la lafifiEie iMèîtude de 
loangar de la terre^ et ne paraiaaMt pas en raaaeatîf 
de mauvais efibtSi 

Dans cette mission» eonme daHs <|uel^ea «ylrea 
endroits^ je remarqiiai que lea tfès jeunkia enfiints 
jàtaieat les cheveiadairB, et que leur peau 4tlita«Bsi 
HieauGûup moiiia obscure que oelte de lewa paMtta» 

Pendant que M. Deviile faisait «ne intéressante 
eollection dhisiaire naturelle dans l'intérieuTy ams 
nous ocQupions avec une égale antiyité sur tes bords 
du Maranon». Chaque jour, les Indiem nous aj^par 
taient une foule d'objets nouveaux^ que Florentino et 
le petit Cattama préparai^t dtirant la nuit pendant 
que j'en foisais des desoriptions ^ des dessine. Neus 
«eus procunâ^mns un ^and nenfere d'infiividii dts 
d^vwses espèces de Cotîngas qui abondent dans oeMe 
région, deux espèces de Savacw» le nMgmfi^ie Gotl'- 
f«uoimpavenin(rre9M)Mit2ariinii9)) auquel laslndiens 
donnent le nom de wissaiu; enin jumeimewni 4s 
MPsbiDausindif idttsdn fimeux Gépbale|itèm«Bié»qui 
ntf se renoQntare guère que le aeîr« U» seuii de nea 
chasseurs ayant étudié ses émmM savait le tranMii 
et«*3eit i lui que nnusiUases presque teua leeéekkn- 
tîUoMque neuspftoiesnaus enpreeumfi La£siMttl 
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diffère du mile par l'abisieiiee 4u carieux parajiol^tiî 
orne la tète de celui-ci ; on lui donne k nom de tau^^ 
ropichco. On m'apporta auaai un grand QombnB dg 
très jeunes Didelphes. L'un d'entre crui^ n'avait pas 
encore les yeux ouverts, et les autres étaient déjà de 
la taille de très petits rats; ils disaient fréquemmetit 
entendre un cri semblable à un faible éterniinàentf 
Nous les nourrissions a^ec les fruits de l'arbfe à rv- 
sin» Le gr^d Boa est assez commun sur les bords d^ 
l'Amazone ; on lui donne le uQm de y^ct^mama (mdrt 
des eaux). Un Jour, les Indiens m'apportèr^t une 
grande couleuvre d'environ trois mètres dp Iniig, et 
qu'ils appellent machacm; elle est de couleur n«ir#f 
avec le ventre blanchâtre. On redoute extrémeinent 
sa morsure, bien qu'elle n'ait pas de dents venîmeuses. 
Les sauvages disent que celui qui en a été merdv 
éprouve aussitôt un frisson général, et que la mort 
suit au bout d'un quart d'heure. 

Les missionnaires et les Indiens prétendent q^Ulp 
animaux qui vivent sur l'un des bords du Manmep ne 
fe trouvent pas sur l'autre. Il est certain que beau-* 
coup d'espèces sont dans ce cas* Celles qui font 9Sr 
ception à cette règle sont en général répandues sur 
toute la partie chaude du continent, on bien ont été 
dinxées par la nature de moyens de locomptiw t9Îs 
^«'elles peuvent défier les distances. Je fis de u^m- 
brsmses observations de ce genre pendant toute a^tf ^ 
descente de l'Amazone, et je reviendrai sur ce w^et 
dans d'autres occasions. Je dirai seulement ici qf^e \e 
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Trompeleiro (Agami) ordinaire habite la rive gauche, 
et celui à couvertures blanches la droite du fleuve ; 
que le petit perroquet siffleurChericlay, à têle jaune, 
se trouve sur la rive septentrionale , et celui à tète 
noire du côté opposé. Nous eûmes souvent occasion 
d'observer les mœurs féroces des Toucans ; ceux que 
nous avions et qui étaient en liberté dans notre 
chambre tuèrent plusieurs fois de petits oiseaux ap- 
privoisés. On sait aussi que ces oiseaux sont très 
friands d'œufs dont ils brisent l'enveloppe au moyoft 
de leur énorme bec. 

Presque tous les jours on péchait des Vacas ma^ 
tinas (Lamentins) qui forment la base de la nour- 
riture animale des habitants. L'un de ces animaux a 
été gardé cinq ans dans un parc ù tortues; lorsqu'on 
l'y mit, il était très jeune et n^avait qu'un mètre de 
long : pendant qu'il y avait séjourné , il avait acquis 
environ la moitié en sus. Cet animal se nourrit par- 
ticulièrement de la plante appelée dans celte région 
Gamelata. Au rapport des Indiens , les Jaguars se 
réunissent souvent quatre ou cinq ensemble pour al- 
ler chasser cet amphibie pendant qu'il est occupé la 
nuit à brouter. L'un d'entre eux lui saute sur le dos 
pendant que les autres lui coupent le chemin de la 
rivière. La longueur moyenne du Lamen lin adulte 
est de deux mètres et demi, mais quelques individus 
atteignent trois mètres. Notre petite ménagerie s'était 
beaucoup augmentée ; elle se composait de six atèleSy 
dont cinq noirs et un h ventre blanc (ces singes por- 
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tent sur toiiA rÂmazone le nom de Cuaia)\ de einq 
cbarmante Saîmiris, appelés Fraylesitùs par les mis- 
sioDnaîres,etilfotiiauparle8Peba8(les Saimiris sont 
d'une remarquable intelligence) ; de deux Tamarins 
( ÂMmofi des Pebas ) ; de trois Lagotricbes ( Oumou 
des Pebas ) ; de plusieurs Hurleurs {Numi des Pebas), 
qui ne démentirent jamais le caractère saurage dt 
leur race ; d'un Kincajou; de trois espèces de Ifooees; 
de deux aigles; d'une énorme quantité d'arsis, de 
perroquets, de perruches, d'agamis, de tortues, etc. 

Un des animaux qui nous intéressèrent le plus fiit 
une troisième espèce de dauphin d'eau douce beau- 
coup plus petite que celle que nous nous étions pro- 
curée précédemment et que l'on appelle Dauphin 
twir: c'est le Ruffeo negro des missionnaires de 
l'Amazone, le Botopreto des Brésiliens et le Tucucki 
des habitants du Para. 11 avait l",iOde long ; sa plus 
grande circonférence était de 70 centimètres, et son 
poids d'environ 35 kilogrammes. Toute la partie su- 
périeure et les nageoires sont d'un gris presque neir, 
le ventre et la mâchoire inférieure d'un lilas rose. 
Ces animaux se réunissent en troupes de vingt à trente 
pour attaquer la grande espèce. 

Dans la nuit du 5 au 6 décembre, éclata un foqt 
ouragan. Le vent produisait un bruit extraordinaire^ 
et tout le monde passa la nuit sur pied, pensant que 
les maisons allaient être enlevées. Je calculai que sa 
vitesse devait être d'environ cent mille mètres par 
iieure , c'est-à-dire à peu près celle des oaraf^ns, 

Y. 3 
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«lais 8i direetien était constante ^ et non rotstoife, 
comme cela arrive le plus souYont. La ritrière monta 
d'un mètre pendant la durée de cette tempête; 

Le SI du oaéme mois^ il y eut un violent orage ifui 

éura êbviron une heure et pendant lequel il IMfra 

SI centimètres d'eau. Nous pûmes eofistater ettaeté- 

ttent ce fait par le moyen d'un vaste tronc d'arbre 

creusé qui se trouvait devant notre porte et cpii ser^ 

tait aux femmes indiennes à piler le maùls. i'aî teaU 

OMnpte dans ce calcul de la concavité de la surface 

ÎDiféf iêure. Le résultat est fort curieux, car il prouve 

que dans l'espace de soixante minutes il était tombé 

une masse deau égale à la quantité moyease qui en 

tombe dans une année à Venise, et presque autant 

fii'à Upsal dans vingt-quatre mois (O^^f^d par an). 

On sait que la moyenne annuelle de Paris et ée Lon- 

êtB$ est de O'^^ôS, et celle de Lyon de ^,M ? mais 

dès qu'on se rapproche de l'équateur, cette moyenne 

i'accrotl à un point extrême, bien que d'une ibaiiière 

peu régulière. A Saint-Domingue elle est de 8*,08, 

et à Calcutta de 3",05. Enfin on verra dans la suite 

decet ouvrage qu'à Cayenne elle est de ^,16S« Souà 

l'équateur, comme dans les régions tempérées , o'ettt 

pendant la chaleur que tombe la plus grande q ttan- 

lîté d'eau^ et pendant les mots proporlionnellettent 

froids qu'il en tombe le moins. Ainsi, à Cayenne, qui 

Mt situé ad nord de l'équateur, le maximum deS 

^ies allsu dans les mois d'avril , de mai etdeîuin^ 

et le minimum dans ceux de janvier, de février et dt 



M MUTA k KtA*. 

I. Aïk BéésU^ il ne pleut pressofae jumaiii penditti 
la sai&on froide davril à septetribré ^ taftidis (|tlè stti^ 
beaucoup de pointe il pleut presque tous les joura 
pendant les chaleurs d'octobre à mars. Je ne connais 
guère d'exception bien tranchée à ces lois qUi 
celle que présente la c6te du Brésil aux environs dd 
Bahia^ où les saisons sont renversées sous le rapport 
dm pluies^ car celles-ci suivent la période froide > au 
Beu de paraître avec les chaleurs. Les parties inté^ 
rieûlres de cette province rentrent dans la loi gêné* 
raie* Ge renverseaient des saisons ne s'étend pas à 
plus de vingt i trente lieues de la côte. Il est aussi 
fart remarquable de voir que pendant que les oragei 
accompagnés de phénomènes électriques sont fri* 
qiteate et presque quotidiens durant la saison des 
pluies dans presque toutes les contrée situées seiÉ 
les tropiques ) à Bahia^au contraire ^ ils sont IrdI 
rares. Âia^i^ pendant toute l'année 1848 ettes-tik 
premiers mois de 1849^ il n'y a pas tonné une Sttvlt 
Mb. Cette ville et celle de Lima ^ situées à peu près 
seus la nkême latitude^ sur les deux côtés opposés de 
l'Amélique méridionale^ présenteraient dono«e sià*^ 
fgeixêf lApprachement. Mais si , dans la capitale da 
ffévoUy on pe.at l'expliquer par la force d'attraction 
q«eh haute diatne des Andes exerce sur les nm^^ 
il n'en e^t pas de itiéme de Babia^ située au milieu 
d'uM fégk^n plMe, bien que sillonnée par des ravia», 
atiA'Vt)h n'iâperçoit que quelques collines insifû- 
ftanta». D» reste^ ostte observaiion n'^tapplioabla-à 
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Bilna que pour certaines années , car , le 8 noYeni-- 
bre 1849y il y eut un très YÎolent orage, à la suite du- 
quel éclata la fièvre jaune, et, pendant presque toute 
la durée de cette épidémie ( jusqu'à la fin de mam 
1850 )f les ora^ furent très fréquents, et, dans eer* 
tains mois, presque journaliers. 

Dans la soirée du même jour ( 21 décembre) , il 
y eut un coup de vent qui ébranla encore les maiscms. 
Lorsqu'il t<mne, les Indiens de ces contrées^ disent 
que ce sont deux sorciers qui causent l'un avec l'au* 
tre. Les vents qui apportent la pluie sont, dans le 
baut Amazone, ceux de l'est et du nord-est; ceux de 
l'ouest sont toujours secs, quelque menaçants que 
soient les nuages. 

Nous avons eu plusieurs fois occasion de parlqr 
des gouverneurs qui régissent la partie espagnole du 
flienve. Lors de notre passage , les points suivants 
étaient les seuls qui eussent des ecclésiastiques : Ta- 
nqpoto, un curé ; Tbasuta , un curé; luvimagas, un 
vicaire des missions ; la Laguna et Nauta, des cuvés ; 
Pebas, un curé et on moine franciscain; Cavalloco- 
che, un missionnaire, et Loreto, un curé ; enfin H y 
avait encore un curé à Balsapuerto et un à Xebesoe. 

Chaque année, une ou deux pirogues. remontenÉ<fe 
Pdtias j usqu'au village de Napo pour y porter de pe- 
tites jarres de vin et des pierres de sel que l'on y vend 
pour de la poudre d'or. Les seuls objets que l'on ex- 
porte sont la salsepareille et la cire. Cette demiàre 
est de plusieurs espèces. La plus ordinaire se re- 
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cueille dans les tiges creuses d'un arbuste que les 
n)issi(Hinaires appellent salico , et les Pebas poteu. 
Elle est jaune, mais elle devient d'une belle couleur 
blanche lorsqu'on la feit ^bouillir avec des citrons. 
L'abeille s'intrcklttit dans le tironc par des trous dus 
au travail des fourmis qui en dévastent tout l'inté- 
rieur. Cette cire vaut environ deux réaux la liVrè ; 
elle est très recherchée pour les cérémonies d'église. 
Une autre espèce, connue sous le nom de cera negra^ 
est produite par une abeille de couleur noire : on -en 
fait des sortes de bougies (ratHleeave), et l'on s'en 
sert aussi pour enduire des cordes. Les Indiens en 
recueillettt dans les bois d'énormes quantités, et je 
crois qu'elle pourrait devenir l'objet d*ua craimerce 
intéressant. Le brea du pays est une sorte de résine 
que l'on emploie pour le calfatage des embârcartiràs ; 
il vaut environ deux piastres le quintal. 

La formation de toute cette partie de l' AmaEone eM 
at'^leuse , et ce que M» Mowe a pris ( Journal of a 
pasêogef etc.> p. aoft) pour un filon de houille n'est 
■Mmifestemeni qu'une zone dVgile plus obsourè qp^ 
kl masse. 

La température moyenne de Pebas > résultMt de 
quatre observations de vingi*quatre heures ekiaottne, 
est de 26^,5. 
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hommes prirmit alors leurs armes, et voalore&t Tat- 
ta^er, mais Tliidieiine, craignant que sa petite fille 
ne fftt blessée dans la lutte, se jeta entre eux. Dans 
ee moment le gouYomeur, voyant que ces femmes 
allaient lui échapper, les frappa successivement à 
coups de couteau ; les sauvages s'élancèrent alors sur 
lui, le percèrent de leurs lances , el poursuivirMi 
jusqu'à la rivière les Indiens Gochiquinas, dont deux 
fiuimt tués. Je tiens ces détails de quelques uns des 
Indiens qui avaient fait partie de cette expédttioii. 
La population du village se compose de trente* 
cÎQq liamilles, formant un ensanble d'eaftiron cent 
^ualve-vini^ personnes, toutes de la nation des 
Mayorounas. Des Indiens sauvages, appelés Marovas, 
.viennent souvent dans le pueblo : ils vont nus, et 
sont, établis sur les bords du rio Cochiqutnas, qui ne 
peut se remonter que pendant trois ou quatre jours 
pour les plus petits canots. C'est une tribu de Mayo* 
rounas, mais ils sont en guerre contre les anthropo- 
phages de rUcayale, qui étendent leurs ^cursions 
jusqu'aux sources de la rivière, laquelle ne reçoit que 
.deux ou trois ruisseaux insignifiants. Le village ac- 
tuel est situé audessus ée l'embouchure delà rivière, 
.en faee d'une tle nommée Mayro. Sur l'emplacement 
de Tanden village, il y a une ferme du nom de Ifam* 
CQlûata, qui est composée de cinq à six maôsons, et 
où aons trouvâmes avec étonn^ment deux vaches et 
^pieiques cochons ; nous y vîmes pour la première fus 
. le JoU agami à ailes blanches. 
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Le Mf amis ptrtlnes k neuf heure» du malki^ et 
k cinq, notts atteignîmes le village de Perwléi qw 
est situé sur la rive àroite de rAmasone^ à L'entrée 
d'mie qoebnda qui porte le même nom. Au j^oment 
0% BOUS débarquâmes, nous renoontràmes une pifo- 
gue remplie dlodîens Ticunas entièrement nus. Le 
viUage est formé d'une douzaine de maisons^ et ccAle 
d« gomorneur esl aussi mîséiaUe que lesautrev.Ce 
lonetionnaire était absent; nous ne vtmesquesaJepMnOy 
maïs nous ne pûmes tirer un mot ni d'elle nid'a»^ne 
peimnne du village. Nous renoontrtaies daiis cet^ Me 
droit un petit colporteur portugais qui fedsait d'asses 
boBBes affaires, etcenefutqu'avecluiquenousédmn- 
ge&mes quelques paroles. Au bout d'une heure, nous 
quittâmes cet établiaseme&t pour nous remettre en 
routopar une pluie battante. A la nuit, now nous arr 
réiftsnes sur une petite plage pour foire oiûre nos slU* 
ments, puis nous continuâmes notre route. A ém% 
heures du matin^ nous atteignîmes l'tle de Moromo* 
rote, et nous entrâmes dans uncanal étroit qui porte 
le nom de Ataquari, sur lequel est établie la mission 
de CavaMocoche. J'avais intention de rester quelque 
temps dans cet établissement. Je fus très eontrarié en 
y MThant d'apprendre que ni mon compagnon de 
voyage, M. DeviUo, qui étmt parti en avant, ni In mis- 
smmaire, ne se trouvaient dans le pueUo, et qufà k 
suite d'une discussion avec les gens du pays, ils étaient 
partis la vrille pour Lweto. CavaUocoche est eonattuit 
sur mi terrain parfiûtement plan, et se com pos e 



d*tffte éomaiaetle maÎMiifl ayasrt kt farme éè eelies 
4*6 Iquilôdy et qm sont habitétq pa» «m containe 
éindîenfi TteoAA9. Da rctotey eelte populatieii edt flot» 
4iiite; oar ces sauvages, après avqir posté ^udqtls 
lemps dans les missions, s'en retoptn^nt dans in 
forètb peW' être bienMt remplaeés par d'aqtres. Lç 
dhéfj on Guraca^ était un bômMO fort iivIelKgeiit qai 
pAriaM bien l'e^agnol. liallieuietiafimenC uao yiftg*- 
lalAe dé déserteurs et d'assassins brésiliens s'élaieBt 
réAigiés dans ces iie«x après avoir tué le OMBuman*- 
éelnt de Tabatînga^ et étaiMt devenue la temeurd» 
pays. , 

■La veille, quelques ur^ 4^enlre eux^vaient mtnaté 
de poignarder mon jeune eoinpagnon de myage, et 
c'était alors qne le curé Tavatt emmené. Les Tioi|» 
lïàs G^ont lYès nombrem dans les bois eimroqnantey 
eWS'étendent jm^qu^an rio lavart, oà ilasont en^yurre 
éontinuelle avec les Mayorounaai. La laguna de Cmê^ 
looèche est de grande étendue^ et ceçoîti*à sa partie 
mërîdionale un assez groe ruisseau. 

tê ne restai que deuK^heures dans.le village, ot je 
me dirigeai vers Loreto^ oùj^arrtvai à doux heasësde 
l*après^-m«di. Cet étabHssement est aujennd'bpi le 
deniior df eeux de la raee espagnole |ur rAmanoe \ 
anfrelbla sli'fimiltère slâtendaif jim4|«% .OUvengai 09 
4.<>Ii|||)lo ; mais Iqs Bottugaâs se sMt pelîlà.potitélaii- 
)iM^fns^u-k Ti^Unga. i 

^f'i;«:«itt*ge q«»o «louo vêniona d'atlovuite s'taporçsft 
'^i4rf«t9lohi, ètant;«iliic4«wuneaottineéioiéatti fuse 
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4t kl grande tle du Gacao^ sov la mt iff^tûntrumald 
de VAmwoiie» Il est compûsé de 9wé mmom: Uèê 
écartées les iHies des autres^ et placées flur;UB terrais 
tellement ioëgal^ que lorsqu'il é»t rendu glissant pas 
les pluies^ les habitants peuvent à peine commuÛT 
quer les uns aveo les autres sans courir le ri(^ue;de 
se Boyec dans les rues. La pofiulation 9e compose; àf^ 
4|u&ti!8''idngts personnes, presque tMtea portugaises 
ou tirMliemiea ; il y a un nègre, mats pas d'Ii^dien^ 
Laehapelle est tiiès petite, mais décente; en tout, 
<oe village présente un aspect d'aisance que n'ont pas 
ceni du baut de la rivière. Pour la première- foîs^ 
depuis notre départ de Cuzco, nous pûmes nous pror 
oimer de la mnde debcBuf fratche. Notre h6fe m^ 
donna quelques jolis animaux, entre antres une )>eUe 
espèce dp^Pétéiope appelée oiiniHnfiltf m. • 

le trouvai M. Devilleinstalléchez'M. Heiirique4e 
Sou^a, né^iant portugais, qvi ma reçut très bieAf. 
Le commandant *4e Tabatinga se trouvait en visitp 
dans la même maison. Un habitant du village, H.âqnti, 
Mlait eikcore d'une profonde ))les8ure qiie lui avs^yt 
Adta fm caïman. 

' Ls' 88,' nous- quittâmes Loreto à onse heures du 
matin. A chaque instant, nous rencontrions des pr- 
ifOffÊLê» ^oAéfÂtÀê par diBsTicunas, et à Inoiâr heures 
^ÉéM;étiei)s en voe^ée *Tàbatinga< Une scèqe^ assez 
•bnrfèsqife eut tien il notre ^rrivée.^ Monti^t prfaMe 
iuHefi fi^4tak préparé depuis lon^tnps pour entrer 
itfiliM imi|i«isa dMD«enaMe>9ar Ws terrât déû tlfUi- 
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liens ^ couvert de sa plus belle robe, il recemmaadaii 
aux rameurs d'exécuter à la lettre les savantes mir 
nœuvres qu'il voulait foire sous le pied du fert^ afin 
de monlrer son habileté aux étrangers. Mais dans ce 
moment, nous fûmes salués par l'artillerie du fort, 
sur laquelle ne comptait pas le pauvre chef indien, 
cpii, n'ayant jamais entendu un pareil vacarme, lâcha 
le gouvernail ; les rameurs abandonnèrent leurs pa- 
llies pour se cacher la tète, et mon petit Indien Gat- 
tama, qui était perché sur la couverture, se laissa 
tomber au fond de l'embarcation, poussant des cris 
a%iisv auxquels répondirent ceux des aras et des sin* 
Ifes; L'embarcation s'en allaita la dérive, et pouasés 
par là violence du courant, nous fûmes assez long«- 
temps avant de pouvoir atteindre le fort. L'humilia- 
tion du pauvre cacique était d'autant plus pri^nde^ 
qu'il nous avait été impossible de retenir nos édats 
de rire en voyant le profond désappointement qui Ae 
ptignait dans tous ses traits, et pendant la nuit il 
disparut avec ses gens, sans attendre la réoenipente 
4fae nous lui avicms prcMosise. Tabatinga est situé sur 
un sol élevé, et dans les grandes pluies il est entoturé 
^eaii, la rivière pénétrant dans un profond ravin qui 
s'étend derrière l'établissem^it. 

Il tt'yapaa^ à proprement parler, de fort; mais deux 
belles pièces de canon de bronse et d'origine potttt* 
gaj8e sent placées en batterie au-desius de la rivière* 
Les maisons construites en feuilles de palmier^ ^lans 
tasqflelto réside la garnison, sont rangées nàdmt 
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d-ane petite place; il y a une cbapeUe, mais paa de 
prêtre. Derrière Tabatinga passe ua gros ruisseau 
qui prend sa source près de Loreto, et sort au Galr 
deiraô. Nous trouvâmes dans cet endroit le comiufi»- 
dant, qui avait le grade de capitaine, «et dont k 
femme résidait aussi dans ce poste militaire. Le reslç 
de la garnison se composait de son fils, qui avait U 
rang de cadet, et d'une trentaine de soldats; quelques 
femmes indiennes formaient avec eux toute la popu^ 
lation. 

De l'autre côté du ravin étaient une dousaine de 
huttes habitées par les Indiens Ticunas, qui vive«^la 
plupart du temps dans les bois ; aux jours de (ètéà ils 
se rassemblent dans cet endroit et présentent alors 
un ensemble de deux à trois cents personnes. Les 
sauvages sont nue, mais la plupart d'entre eux por- 
tent auxbrasde ti^ curieux bracelets, qui sont feits 
d'un bouquet de plumes en forme de rose, d'un^ 
belle coulew orange, et qui proviennent de la queua 
d'une e^>èce d' Acari ; ils les surmontent d'un autre 
bouquet de plumes flottantes arrachées aux ailes du 
Savacou , derrière lesquelles paraissent les longues 
pennes de la queue de l'Ara rouge. On voyait au cou 
de quelques uns un double collier de dents de tigjoe 
ou de singe ; et d'autres aillent sur les joues deux 
lignes noires ou transversales ; une feuille est 
Axée autour des reins. Parmi eux se trouvaient 
quel^ies Indiens Goeatnas, qui ne portaient d'autve 
feetumo que des btacelels de plumes de permquat. 



il exiflte etea m» Tkmtaft qtieli^ues ttngel.lMtamé-t 
lorsque les filles aUeigneiit r&gè rie |nikërlé> mt 
leot arrdche tous led eheveui; ipant aUx jeunot 
getiB^ Us ont, avant d'ôtre admis parmi les gtiemerë^ 
à silbir de «rudes épreuves. De même que ohea les 
Matvès^ on réunit pour ces occasions, dans une sorte 
de patiier, une grande quantité d'une espèce de Muii«» 
ini dont la piqûre cause une effroyable douleur : le 
jeune homme doit y plonger le bras et l'y laisset 
quelques minutes sans pousser un cri. La souffrailce 
est teUe, qu'il tombe généralement à la renvirse 
et qu'il succombe même quelquefois à là §èvre qm 
t'ensuit ; aussitêt après l'opération les fbmmes le 
comblent de soins et le frottent sans oetfae avee une 
berbe particulière* 

Sur le bord de la rivière^ se trouve une guérite 
d'oii les sentinelles surveillent les embarcations qui 
passent, et qui toutes sont oMîgéés de s'arrfiter à 
rétablissement un peu au^^essus duquel on voit ieb 
restes d'un ancien bastion. Le commandant se fei- 
gnait beaucoup des indiens qui^ disait4il, étaient- pa^ 
resseuk et peu soumis; leur chef était un vieiUaid 
qui 'parlait portugais, et dont le père avait oblmu le 
titfe de lieu tenant dans les troupes coloniales^. Noiks 
vtnle» dMis cet endmit un certain nomfaro do vtfchee 
qui, tomme celles de Loreto, étaient ^élites et très 
doucesi nous y remarquàmce aussi une variété ée 
«iuhons trèe eommuM sur l^ABMfeoaef elle est maî- 
|(t«( tante slirjmnbes M de eoulétar faune lanhstér 



denoir. Pendant aolve fiéfour, lesplHit^luraatitrHv 
que CQHtiBuelles ; elles duraimt très souvent toalei la 
joQrnée, cependant elles étaient en général plus fré- 
quentes dans Taprès-midi^ et étaient alors con^lamr 
ment accompagnées de tonnerre. Le vent qui souffla 
pendant les temps de pluie dans cette région est ce- 
Uide l'estet du nord-ouest. La température moyenne 
de Tabatioga est de 26%3* Un jour que le thermo^ 
fllètr^ indiquait 26%7, la pluie était à23%2. 

Je vis pour la première fois^ chez lo commandant^ 
un singe très^urieux^ d'une structure toute différente 
de celle des singes américains : il avai t à peipede q^eue ; 
tout son corps était couvert de longs poils rou&^et sa 
igure nue et de Técarlate le plus vif lui donnait l'as* 
pect d'un Indien peint avec du roucou ; on ledésignait 
par le nomd'Acari. Celui que je visa Tabalinga avait 
été pris en face de 6an*Paulo ; ii était très jeune 
alors, et sa mère le tenait dans ses bras : elle lut 
frappée d'une flèche empoisonnée et tomba à ^n 
sans lâcher son petit ; les Indiens la rappelèrent à Ut 
vie en lui faisant avaler du sel, mais presque aussi-» 
tAtcelles'éehappadans les bots, et l'on ramenale jeune 
Acari à la maison ; huit jours après la mèi^e s'y pré* 
senta d'elle-même, se laissa tranquillement, attacher 
etfeiHit av^c joie auprès de son enfont. Je Tevîenfàrai 
rar ce e^àrieuir apifnal, qui a été décrit, d'apràf.lei 
iQdiivîdlis que nous avons rapportés, par WA. i^Gfiifft: 
ttM SMut-Kilaire et D^ville, sous le nom. de JBro- 
ckf^mu rukimnius (fiomiA^ re$tdm ftB$ wançi^ de 
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l'hutituty année 1848, page 498). On me donna aussi 
un énorme individu du Lagotriche : c'était une femelle 
qui tenait un petit dans ses bras. Bien que malade ^ 
la pauvre mère donnait à son enfentles soins les plus 
tendres, et lorsqu'elle mourut, ce qui arriva quelques 
joursaprèsylepetitjeta des cris perçants. Les Indiens 
m'apportèrent deux singes appartenant à une espèce de 
Sakis (Pithecia hursuta) remarquable par la longueur 
de son poil marbré de gris et de noir ; ils lui donnent le 
nom de Paraoua-cou; sa longue crinière fait qu'il 
semble porter une perruque à la Louis XIV. C'est un 
animal assez sauvage et très peu sociable ; il est rare 
et les Indiens le recherchent à cause de sa queue 
touffue qui leur sert d'ornement et quelquefois de 
balai. Nous nous procurâmes aussi une autre espèce 
du môme groupe que les gens du pays appellent singe 
ckanteuTy à cause de l'espèce de sifflement qu'il hit 
entendre : c'est le Wappo des Pebas et le Wapussa 
des missionnaires. Cette espèce était nouvelle , et 
MM. J. Geoffroy et Deville lui ont douné le nom de 
CaUitrix discolor. Enfin, j'obtins encore un Aracari 
(Pteroghsws ulocomus^ Gould.). Cet oiseau est aussi 
rare que curieux ; les plumes de la tête sont aplultes 
en forme d'écaillés. 

Nous prenions plaisir à étudier les mœurs des 
Douroucouli, ou singes nocturnes, qui sont d'une 
extrême douoeor, s'apprivoisent facilement, dorment 
tout le jour, et ne prennent leurs repas que la nuit; ils 
se mettent alors en mouvement, et autant tk sont 
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lents le jour, autant ils sont actife pendant les lénc-^ 
bres : leurs énormes yeux deviennent alors très 
aaiimés. Ces singes s'attachent aux personnes qui les 
caressent et qui leur donnent habituellement à man* 
ger ; ils redoutent beaucoup le froid. A Tabatinga 
on leur donne le nom de Ya. Ce sont en tout de 
jolis animaux dont le pelage est extrêmement doux 
au toucher. Le nôtre était une nouvelle espèce de 
Nyctipithèque voisine du Douroucouli de M. de Hum- 
boldt, etque MM. Geoffîroy SainuHilaire et Ë. Deville 
ont décrit^ dans les comptes rendus de l'Institut^ 
sous le nom de Nyctipithecùs Oseryi. Je vis pour la 
première fois le Ya à Ëcharaté ; mais comme il avait 
été apporté à cet établissement par les Indiens Chun*- 
taquiroSy je suf^se qu'il ne se trouve pas dans cette 
contrée^ et je ne crois pas qu'il dépasse le 11* degré 
de latitude méridionale. Je le revis ensuite sur 
rUcayale à Sarayacu^ ainsi que sur le|haut Amazone; 
mais partout il est rare. Nous en avons gardé un 
individu vivant pendant neuf mois. L'Agami est com*- 
mun dans les environs de Tabatinga, et on le trouve 
à l'état domestique dans beaucoup de maisons. U 
avale impunément les corps les plus indigestes ; tels 
que des clous et des bagues d'or. On habitue quel* 
queftns cet oiseau à garder les poules et les animaux 
domestiques, et j'ai en plusieurs fois occasion ^de le 
vdr combattre avec succès contre des chiens[qui cher- 
chaient à inquiéter la basse-cour ; rien ne peut don- 
ner une idée de son courage. Cet oiseau s'attache 

V. lï 
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beaucoup à «on maître, et il vient chaque matia m* 
çevoir ses caresses en entr ouvrant ses ailea et en lui 
faisant toute espèce d'agaceries. Lorsqu'on lui touelie 
lég^ement et i plusieurs reprises le sommet de la 
tête aveo le doigt^ il reate quelque temps dans un 
Mat singulier de stupôfoction. 

M. Oeville alla faire une excursion sur le rio Ja- 
vtri, dont l'embouchure se trouve immédiatement 
au-dessous do Tabatinga. 

Pendant ce temps je cherchai à recueillir quelques 
renseignements géographiques sur les environs. La 
villa d^ Caldeiraô, de Smith et de Lowe, n'existe pas, 
et il n'y a pas même une hutte à rràdroit où ils l'oat 
indiquée ; mais les Indiens Ticuaas ont de novàbreu- 
%m habitations dans l'intérieur^ et entretiennent des 
sentiers au moyen desquels iU peuvent communiquer 
do ce point à Tabatinga et à Loreto. Sur quelques 
cartes^ on indique un établisaement sous le nom de 
Tajtera de Javari: ce mot seul de iaperay qui désigne 
une maison abandonnée ^ montre que cet établisse- 
ment n'existe pbis. On ne sait pas où élait situé l'an- 
oien Marco, qui se trouvait dans le voisinage de cette 
rivière. Je m'élais promis depuis longtemps de re- 
Queîllir tous les renseignements possibles sur les 
Mura d'eau presque inconnus qui débouohent dans 
œtt^ partie de 1* Amazone comprise entre Tabatinga 
et l'embouchure du rio Negro^ et que l'on connaît 
sous le nooQk ii& Solimoês. J'interrogeai donc avec soin 
)bs ](Bi|Gliens et les soldats sur le rio Javari, Les no- 
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lions que l'on obtient ainsi doiveutôtrc disculées avec 
gain, car il est impossible d'obtenir directement au- 
cune information sur les distances, et l'on ne peut 
les calculer qu'en prenant en considération la manière 
de voyager de celui qui fait le rapport, la nature de 
fes embarcations et le but qu'ilse propose. Ainsi, 
de grandes embarcations chargées remontent beau- 
coup plus lentement les rivières que des piro- 
gues ; des chasseurs ou des gens qui recueillent les 
produits naturels du sol perdent nécessairement 
beaucoup de temps; enfin, à la remonte, on ne voyage 
jamais que le jour, tandis qu'à la descente on laisse 
souvent les pirogues dériver au courant pendant la 
nuit. En tenant compte de ces diverses causes d'er- 
reurs, je suis parvenu à recueillir des renseigne- 
ments très intéressants pour la géographie, de la Ikm- 
che des hommes grossiers et ignorants qui parcou- 
rent ces rivières inconnues. 

Un homme, qui avait remonté le Javari dans une 
lourde embarcation, en se livrant à la recherebe 
de la salsepareille, avait mis dix jours pour parvenir 
«1 point où cette rivière reçoit , du côté de l'est , )e 
no Tacoby; quinze jours après, il atteignit le fîo 
Curaxa, qui est considérable, et vient du même c6té; 
quatre jours de plus le conduisirent à un endroit où 
h rivière se bifurque. La branche la plus occiden- 
laie porte le nom de Javarisinho ; elle était de lar- 
gew moyenne ; mais après avoir été remontée pen- 
dant dix j«urs, elle cessa d'être navigable pour son 
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embarcation^ cl il revînt sur ses pas. Alors il re* 
monta l'autre bras, qui est connu sous le nom de Ja- 
carana, et le suivit pendant un mois; au bout de 
ce temps, ce bras était encore considérable. 

Un autre homme avait remonté le Jacarana pen- 
dant trois mois ^ toujours en cherchant de la sal- 
separeille. Toute cette contrée est habitée par des 
Mayorounas qui sont peut-être les mêmes que les 
Amawacas. Le Jacarana est certainement le bras pria- 
cipal de la rivière ; ses eaux charrient quelquefois 
des cannes à sucre, ce qui indique que ses parties 
supérieures sont habitées par des tribus ayant des 
rapports plus ou moins directs avec les blancs. Aucun 
de ces cours d'eau n'est obstrué par des cas- 
cades. Suivant cet homme, la direction générale du 
Javari ne dif^rerait pas beaucoup de celle du Ma- 
ranhâo. 

Une autre personne, qui avait remonté cette môme 
rivière avec une embarcation légère, me dit qu'elle 
avait employé un jour et demi pour atteindre la 
bouche du Tacuhy, et quatre jours et demi de plus 
pour arriver au rio Curuza , d'où elle était redescen- 
due à l'Amazone en quatre jours. Une autre, dans 
des circonstances à peu près semblables, avait atteint 
le Javarisinho en quatorze jours, puis elle avait re- 
monté le Curuza pendant un mois en cherchant de 
la salsepareille. La descente de cette dernière rivière 
s'était effectuée en cinq jours. J'ai rencontré par la 
suite à Téfé un homme qui avait remonté le Javari- 
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sinho pendant huit jours ; ce n'était plus alors qu'un 
ruisseau de dix à douze pas de large. 

M. Deville, qui était dans une pirogue très légère 
portant un équipage nombreux et plein de vigueur , 
qu'il animait encore par tous les moyens possibles y 
atteignit la bouche du Tacuhy en vingt-quatre heures 
de marche ; là il trouva une cabane qu'habitait depuis 
plusieurs années le fils d'un officier supérieur brési- 
lien, qui avait réuni quelques Indiens Mayorounas, 
et avait entrepris de cultiver la terre. Ces Indiens 
portaient des moustaches, et disaient que ceux qui 
étaient restés à l'état sauvage avaient de la barbe ; 
leurs figures étaient bariolées de lignes obliques de 
roucou. En combinant ces divers rapports, j'estime 
que la bouche du Tacuhy est à une quinzaine de lieues 
du Maranhâo, à environ cinquante de celle du Curuza; 
et que la jonction du Javarisinho doit en être à environ 
quatre-vingts. Enfin, je ne crois pas qu'on ait feit 
une remonte de plus de trente lieues sur le Curuza, 
ni de plus de cent sur le Jacarana. Ainsi, on aurait 
pénétré à environ cent quatre-vingts lieues de l'em- 
bouchure du Javari ; et, en tenant compte comme de 
juste des sinuosités de la rivière qu'il feut estimer 
au moins au tiers de la longueur totale, on aurait 
atteint environ 10* 20' de latitude australe si le cours 
de la rivière eût été du nord au sud ; mais comme 
il est manifestement de l'est à l'ouest, il ne £aut pas 
supposer qu'on se soit avancé au delà de 9 degrés 
oude9M0\ * 
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Je venais d'écrire les lignes qui précèdent lorsque 
j 'obtins la communication d'une <5arte du Javari qtîi 
paraît avoir été f5aite avec un soin scrupuleux. Elle 
est sur une très grande échelle, et les degrés sont 
marqués par fractions de douze minutes en douze 
minutes. Ce travail est manifestement le résultat d'ob 
servations astronomiques. D'après cette carte, Tem* 
bouchure du rio Javari dans TAmazone serait par 
*• 1 3' 30" ; par conséquent , un peu au nord de h 
position qui lui est assignée dans la carte de Smith 
et Lôwe, et par 308* 4' 45" de longitude de Ttle de 
Fer. La dislance en ligne droite entre ce t)dint et 
la jonction du Jacarana et du Javarisinho ne serait 
que de 2*40', et sa latitude ne serait que de 0*25' 
au sud de Tembouchure dans TAmazone; en iorte 
que la direction générale du Javari serait presque 
ehtîèremeut de l'ouest à Test. Celle du Javarisinho 
sertiit est-nord-est, et celle du Jacarana nord-est > 
ntais devenant probablement nord vers ses sources. 
Sur cette carte, le rio Tacuhy est appelé Tecuay 5 lé 
rio €ùruza porte le nom de Gurussatua, et le Jaca- 
rana, celui de Javari ; le Javarisinho n'a pas de nom. 
Le point extrême du grand bras (Jacarana) auquel 
soient parvenus les ingénieurs n'est qu'à soixante-^ 
dix lieues en ligne droite de l'embouchure, et se 
trouve par 5« 32' de latitude sud, et par 805*» IV de 
longitude de l'île de Fer ; mais cette rivière offre del 
sinuosités beaucoup plus qu'ordinaires, et en les me* 
surant avec soin, j'ai vu qu'il fallait compter sebl6« 
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ment un de lenteur réelle pour deux et demi de» 
distancer parcourues ; eti sorte qu'elle aurait été re* 
montée par les auteurs de la carte à environ cent 
seixante-qtlinte lieues, et que la bifurcation se trou* 
Terait à quatre-vingt-dix lieues de rembouchure, ce 
qui s'accorderait assez bien avec mon estimation. Le 
point extrême du petit bras (Javarisinbo) que com- 
prend la carte est à 5o 52' de latitude sud^ et à 305*" 8' 
de longitude de Ttle de Fer ; un peu en avant de ce 
point, et à environ i"" 46' de latitude australe j la ri- 
vière reçoit un autre cours d'eau qui vient du sud* 
ouest. La jonction du Tacuhy est à 307"* 48' de lon- 
gitude de rtle de Fer, et à 4* 17' de latitude méridio- 
nale. La distance entre ce point et la jonction de 
TAmaxone ne serait en ligne droite que de trois lieues, 
et par l'énorme circuit que feit la rivière, d'une dou« 
xatne. L'embouchure du rio Curuxa est à 306*41' de 
longitude de l'tle de Fer, et à 4'' 30' de latitude sud. 
La grande bifurcation du Javari est indiquée à 
4^ 30' 4« de latitude sud, et à 316« 12' 45' de lon- 
gitude de rtle de Fer. J'ai tout lieu de croireque cette 
carte a été dressée par les astronomes portugais char- 
gés de la délimitation des frontières ; d'autant plut 
que le cours du Javari formait dès lors la limite des 
prétentions de leur nation de ce côté , et |é né puli 
que m'étonner que leurs travaux n'aient pas été c6n^ 
dtails jusqu'à la source. J'avais d'abord supposé que 
le grand bras, ou le Jacarana, pouvait être le rio Nayo 
ou Mayo dont les Sétébos m'avaient parlé sur TUcayale; 
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mais les renseîgnenieuts qae j^ai obteDas depuis me 
proaveat qu'ils voolaîeat désigaer le Jorua ou le 
Punis. Il est possible que le petit rio d'Iocanchawaya, 
qu'ils disaient u'étre qu'à deux jours vers l'est) soit 
un des bras du Javari. Il est Clément pr«d>able que 
la rivière dont les Conibos me parlèrent sous le nom 
d'Âruita, avant que j'atteignisse la Pachitea, encore 
le Javarisinho. 

Ces sauvages disaient qu'elle était située à Test, et 
qu'ils y allaient en quatre ou cinq jours ; qu'elle est 
habitée par les Âmanacas, qui, ainsi que nous l'avons 
YUy sont les mêmes que les Apuacas des Sélébos, les 
Impéténérés des Chuntaquiros, et peut-être que les 
Hayorounas ; enfin le rio Cuja, de la carte de Ghau- 
mette-Desfossés, est sans doute encore la même ri* 
vière. II y a lieu de croire que les sources du Javari 
doivent être cherchées au versant oriental de la chaîne 
des monts Gontamana ou Candbawaya, que nous ne 
vîmes qu'à la hauteur de la Pachitea, mais qui pro« 
bablement continuent à suivre l'Ucaysde à une plus 
' grande distance vers le sud, mais ea s'écartant à Fest. 
J'ai des raisons de croire que ces sources n6|doivent 
pas être éloignées du il* degré de latitude sud. 

Nous avons cru que le rio Tamaya de l'Ucayale 
communiquait, an moyen d'un portage peu considé- 
rable, avec les eaux du Javari; j'avais supposé que 
c'était au moyen du Javarisinho, mais il me semble 
aujourd'hui plus probable qu'il doit s'effectuer par 
le bras le plus occidenlal du Jacarana. 



À TKBÂTimk. 57 

Pour accomplir la promesse que j-avais &ite à 
M. d'Osery, nous restions sur le haut Amazone, en 
maîtrisant Textréme impatience que nous avions de 
descendre vers les contrées civilisées* J'ai déjà dit 
que je n'avais pu demeurer dans un même lieu, ce 
qui eût été contraire à l'objet de mes études, et aussi 
parce que notre séjour causait aux missionnaires des 
embarras et des frais qu'il était de notre devoir de 
ne pas rendre excessife ; j'avais pris des arrangements 
pour qu'aussitôt que notre compagnon paraîtrait sur 
le baut du fleuve, une pirogue de poste nous fùt en- 
voyée : elle noup eût atteints à Tabatinga en trois ou 
quatre jours, et nous aurions remonté la rivière au- 
devant de M. d'Osery. Dès le 4 janvier, j'avais donc 
accompli ma promesse; cependant je voulus attendre 
encore quelques jours, dans la vague espérance de le 
voir enfin paraître. Bien que nous supposions que, 
trompé par le bruit de notre mort, il avait pris le 
parti de retourner directement en Europe depuis 
Lima, nous pensions que des rumeurs de ce genre 
avaient dû parvenir jusqu'à lui, car elles s'étaient ré« 
pandues dans tout l'intérieur du continent: ainsi nous 
en avions eu une preuve à notre arrivée à Tabatinga. 
EnefFet, nous avions su que le gouvernement brésilien, 
avec sa bienveillance accoutumée à mon égard, avait 
lait remonter un navire de guerre sur l'Amazone. Ce 
bâtiment n'était parvenu à San Paulo qu'avec les 
plus grandes difficultés, et nous y avait attendus 
dix-huit mois ; mais, sur l'annonce de notre assassi- 
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nat par les dauvdges^ te commandant s'était enfin dé- 
cidé, il y avait aa plus une semaine, à redescendre 
an Para. Nous ne concevions, du reste, aucune crainte 
sérieuse à l'égard de M. d'Osery, car la région qu'il 
devait parcourir depuis Truxillo jusqu*au Huallagll 
n'est habitée que par des Indiens chrétiens parvenus 
à l'état de paysans et soumis à un gouvernement ré^ 
guliér, et la descente du Huallaga et de l'Âmazonéest 
également sans aucun danger de la part des habitants ; 
quelquefois seulement je craignais qu'il n'eût pris le 
chemin de Jaën, afin de s'embarquer directement àuf 
le Maranon et de passer par le Pongo de Manseriche, 
c6mme je savais qu'il en avait eu le désir. Mais il était 
imposisible qu'il eût persévéré dans un semblable des- 
sein, la navigation de cette partie de la rivière ayant 
été depuis longtemps abandonnée, par suite des iû- 
cursions des sauvages qui avaient détruit, ainsi que 
nous l'avons déjà vu, l'établissement deSanto-Borja, 
et plusieurs autres feits connus de tout le monde 
dans le Maynas. 



CHAPITRE LVII. 



DE TÀBÀTINGÂ A LA BARRA DU RIO NEGRO. 



Bnfin y le 9 janvier. Je quittai Tabatinga k onze 
hennt du matin dang deux belles pirogueis que m'avait 
prêtées le commahdant de ce poste, et avec des équi- 
pages composés de soldats. Cet officier avait bien 
voulu aussi nous fournir quelques vêtements des plus 
indispensables. Nous nous mimes en route en même 
temps que M. Henrique, le négociant portugais de 
Loreto, qui voulut nous accompagner jusqu'à San- 
Pftulo. Presque aussitôt nous passâmes devant le petit 
rio Batouri qui se jette dans lé Solimoës, un peu au- 
dessous de l'établissement; une beure après, noué 
atteignîmes l'embouchure du Javari, et dans Taprès* 
midi nous nous arrêtâmes près du petit rio Newaka, 
oà nous vîmes plusieurs pirogues de Ticunas. Nous 
étions alors un peu au-dessous du point indiqué sur 
la carte de Smith et Lowe sou^ le nom de Tapera de 
Javari. Pendant la nuit, nous eûmes un fort orage, 
et la couverture de notre embarcation étant mal feite» 
nous fûmes afAreusement mouillés. À minuit, nous 
passâmes devant lé Caldeirâo, où il n'y a plus de 
maisons, et au point du jour nous atteignîmes le vil- 
lage Gocama de luriu-Pari (ou du Diable), qui est si- 
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tué près de File de rAlligator ; nous y vîmes plusieurs 
serpents venimeux. 

Le village de Santo-Reta n'existe plus. A quatre 
heures de l'après-midi, nous atteignîmes San-Paulo, 
ou Olivença, qui est composé d'une soixantaine de 
mauvaises maisons réunies au sommet d'une côte très 
élevée ; sa position esU du reste, assez jolie, car on a 
coupé les bois d'alentour pour en feire une prairie 
destinée à nourrir des bœufe, et les forêts qui forment 
le fond du paysage ressemblent à un beau parc anglais. 
Du côté de la rivière, le point de vue est aussi très 
remarquable. Immédiatement au-dessus du village, il 
y a une lie, et les deux grands bras de l'Amazone, en 
se réunissant, forment un tableau très pittoresque. 

La population se compose d'environ quatre cents 
habitants, tous Indiens ou métis, à l'exception d'une 
vingtaine de blancs. Nous fûmes reçus parle juge de 
paix, vieillard de quatre-vingts ans. Le commandant, 
que nous vtmiôs ensuite, était un mulâtre très foncé. 
Une maison ayant été préparée pour nous, nous nous 
y établîmes, et nous venions de nous coucher dans 
l'espoir de passer une bonne nuit, lorsqu'il survint un 
orage qui , grâce à l'état de la couverture, nous ar- 
rosa jusqu'au matin. Le véritable nom du village est 
San*Paulo d'Olivença. Je recueillis les renseigne* 
ments suivants sur les rivières des environs. Le rio 
landialuba a été remonté pendant trois mois par des 
gens cherchant de la salsepareille , ce qui ne repré* 
sente probablement pas plus de soixante-dix à quatre- 
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vingt lieues. Ses bords sont kabilés successivement, 
en partant de TAmazone, par lesYuris, qui sont bap- 
tisés et ont un village près de rembouchure, par les 
Ticunas, lesÂraicus et les Mayoroanas. La nation defs ' 
Gomberas, indiquée sur les cartes , est aujourd'hui 
éteinte. Un homme qui avait remonté te landiatuba 
me dit qu'au bout de quinze jours il avait atteint une 
bifurcation de la rivière. Le plus grand des bras, qti^îl 
désignait par le nom d'Iguarapé-Preto^ mais auquel 
les Indiens donnent celui de Malouana-Toua y com- 
munique avec le lutay. De cette bifurcation, cet 
homme continua à remonter, et, en dix jours, il at- 
teignit la source du landiatuba. On peut supposer 
que le cours total est d'environ cent dix lieues, et qiié 
la rivière se bifurque à environ soixante-dix de son 
embouchure. Le rio Gomalia n'est qu'un gros ruis- 
seau, ou ce qu'on appelle dans le pays un igùdrapéy 
de même que le rio Àcurul. Le Gano de JacUrapa', 
qui décJ^rge ses eaux à peu de distance au-dessus 
d'Olivença , communique avec le Putumayo , à une 
dizaine de jours de remonte. On donne ici aux chefs 
indiens, qui, dans les parties espagnoles, sont appe- 
lés curacM, le titre de tuxanas. Un des soldats qui 
nous accompagnaient se prétendit grand connaisseur 
du venin des Indiens ; il l'éprouvait en le mettant sur 
la langue, et disait que lorsqu'il était bon, il brûlait 
comme du piment. Il nous donna quelques informa- 
tions sar la manière dont les Ticunas font ce pdson. 
Ils emploient les deux lianes des Oregones, mais ils 
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» 

doDueui au Ramou le uom de Gouré ^ au Pi^ni iMhii 
de Caucticutuma. (Is fout bouillir différQ&to« MpèMB 
de fourmis qu'ils ^ommeut Toamdera ^ Tuxi, la 
pi^emière est la grosse espèce que ion connaît an 
Pérou sous le nom de hmla. Us y s^outeiil de» mV- 
lepieds et une espèce particulière de Eaw6tte VMt6y 
et mêlent cette composition à Tinfusion dcis Uai^^ ^ 
laquelle il est peu probable qu'elle aJQUte quelques 
vertus, bien que l'on croie le contraire dan» le pays. 
Us y mêlent quelquefois un ingrédient de plus C|Ui 
se compose de la racine d'un arbui^te auquel îlâ don- 
nent le nom de Jacamim-reteuma. Le cQAtire^i)#ÎMn> 
car on assure que le sel n'a pas de pouvoir dans œ 
cas, est une liane connue sous le nom de Turacua<ijfo 
et qui est toujours couverte d'une espèce de fourmis 
qui piquent avec force. On meurtrit la liane drat on 
fait avaler le jus au ^essé apcè^ en avoif lavé la 
plaie. 

Pendant tout notre séjour à San-Paulo, il plut eo^ 
tinuellement, et je donnerai une idée des ^grém^te 
dont on y jouit en disant que le» ii^fm vîennfi&t h 
nuit manger les chiens dans les ruea< Le commorce 
de cet établissement est peu coi^éiable ; lo piin- 
pipal article d'e3q[K)r talion se compose do iurûie 
j^e manioc quii vaut ici uue piaiAro le ponieV; «t 
^ui se vend quatre à la 6arra du rio Negr^. Los 
objet» importés du haut de la civiéce «ont le UMUffay 
I^ tabac et le »el i ce dernier vaut ici doux {âmUw la 
^eyro. 
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Oa parlait beaucoup d'un Indien qui ayait été tué 
peude jours auparavant par un dauphin d'eau douce da 
la grande espèce^ et dont le corps avait été en partit 
dévoré par cet animal. N'ayant pas pu me procurer 
ici les provisions nécessaires, j'envoyai une pirogue 
à une pêcherie que le commandant avait établie à 
quelque dislance sur la rivière, et elle revint le 16. 
Nous partîmes le même jour à onze heures. A tix 
heures du soir, nous nous arrêtâmes chez un mona- 
dor (habitant isolé) qui demeurait à l'entrée d'ua 
ruisseau situé en face de l'île Chica. Il y avait aiqprèa 
de sa maison de beaux arbres couverts de ieurs au*- 
tour desquels volligeaienl de nombreux oiseaux-mou- 
ches. À deux heures du matin, nous passâmes devant 
le village de Matara, dont nous entendîmes aboyer 
les chiens. Dans la matinée du 17, nous atleigntmes 
le rio Putumayo, dont l'entrée est obstruée p^ quel* 
ques îles qui présentent un très joli point de vua« 

Vers les neuf heures, nous nous arrêtâme$ au vil- 
lage de San-Ântonio, qui est composé de onze mîsé*- 
raUes huttes etd'une trentaine d'habitants, touslft- 
diens ou mulâtres, à l'exception d'un sepl homuit qui 
était blanc. Au moment de mettre pied à terre, nau6 
avions entendu un coup de fusil partir des brouih 
Milles qui étaient près de nous, et, un instant apnbH 
fuatre hommes sortirent du taillis, apportant u|i IÎ0r« 
qu'ils venaient de tuer. On peut dire que «e pQtH 
étabti^aement appartenait tout entier à un homwA de 
Mofobamba, don Juan Jacinto Rodfiguesi, qui était 
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8008 tous les rapports très supérieur à tout ce que 
nous avions vu depuis longtemps. Il nous reçut avec 
beaucoup d'hospitalité. 

Dans les environs^ vivent les Indiens Miragnos. 
Nous ne pouvions nous lasser d'admirer la jolie vue 
dont on jouissait de la maison de notre hôte, et qui 
s'étendait tant sur l'Amazone que sur le petit bras 
qui conduit au village. A quatre heures, nous arri- 
vâmes au petit établissement de Tunantins, composé 
de quatorze maisons, dont plusieurs sont blanchies à 
la chaux ; elles sont très écartées les unes des autres 
et disposées sur les bords de la petite rivière du même 
nom. Il y a dans cet endroit environ dix-huit blancs 
et une quarantaine de métis. 

Dans les environs se trouvent les Indiens Gayucha* 
nas, Chumanas et Passés, qui tous sont d'une p,rande 
douceur de mœurs, mais sont nus. Les deux der- 
nières nations ont l'habitude de se peindre une 
partie de la figure en noir, surtout vers la bouche ; 
leur corps est barbouillé de rouge, et ils se passent 
des bâtons dans les oreilles. Dans l'intérieur, vivent 
les Indiens Yuris , qui sont également très doux. 
La rivière deTunantins est d*une largeur assez con- 
sidérable, mais je ne pus rien obtenir de positif sur 
son cours: la plupart des habitants me dirent qu'elle 
avait peu d'étendue, et qu'elle prenait sa source prèa 
du rio Iça; un seul me dit que c'était un bras du Ja^ 
pura, ce qui, je l'avoue, me parait assez probable. 
Nous eûmes un fort orage toute la nuit. A leuf 
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heures da matin y leiS, Bousatteigntmesniede Aroté, 
célèbre par la quantité d'œufis de tortue que Ton y 
recueille pendant la saison sèche. Elle était habitée, 
lorsque nous y passâmes, par une trentaine d'hommes, 
femmes et enfonts nègres ou mulâtres, qui étaient 
occupés depuis cinq mois à pécher des tortues et des 
lamentins, et s'étaient construit une douzaine de 
huttes de paille bien insuffisantes contre la pluie. 
Les débris de poisson que l'on jetait continuelle- 
ment à l'eau, avaient attiré une foule de caïmans, et 
les pécheurs nous dirent que plusieurs de ceux qu'ils 
étaimt parvenus à tuer^ avaient la queue incomplète 
et présentaient des traces de la morsure des tigres. 
Au moment de nous embarquer, nous en aperçûmes 
un de très grande taille, qu'un de nos soldats se char- 
gea de harponner; craignant qu'il ne lui échappât, 
nous engageâmes quelques uns des pécheurs à lui cou- 
per la retraite. Lorsque le caïman, en effet, vit vrair 
la première pirogue, il chercha à gagner le milieu de 
la rivière, mais un coup de harpon parti de l'autre ca- 
not le fit revenir sur ses pas ; le soldat alors lui planta 
profondément son arme dans le corps, mais l'animal 
furieux s'élança avec force et entratna rapidement la 
frêle embarcation : les pécheurs lui firent de larges 
blessures à coups de couteaux , en évitant avec 
beaucoup d'adresse ses attaques redoutables. C'était 
ttne scène curieuse que celle que présentaient eee 
hommes , luttant presque corps à corps avec le 
Bionstre amphibie, dont l'effroyable f ueale laisiaît 

V. 6 
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voir^ en s'ouvranl, des rangées de dente fermîdtbte* 
qui produisaient un bruit extraordinaire en dbiquMit 
les une^ contre les antres : il mordait avec fbree te 
bord des canots et les frappait à coups redo«U6s 
de sa puissante queue* En&i accablé par les mm^ 
breuses et larges blessures qu'il avait teçMi» îl 
parut perdre ses forces et on le traîna sur la pli^; 
il avait plus de 4 mètres de long. Nous nous en apt* 
procbimes aussitôt, M. Deville et moi, afin de Têtu- 
éicr à notre aise ; mais au même instant il nous ren« 
.versa par un mouvement convulsif, et pendant <|u'ér 
tendus dans la vase nous nous efforcions d'écbapjier 
aux dangereuses atteintes de ses griifesy quelques 
eeups de fusil que nos gens lui tirèrent vinrent acb«- 
ver son agonie. M. Deville so mit alors avee qnatM 
boinmes à enlever la dépouille que nous vMlitni 
enoserver, et je continuai mon vayage» 

• L'ile que je venais de quitter est située deviPi lu 
bnvKîlie de TAbuay tia-Parana, Tun des bras dn liqpMrtt 
Cette rivière est considérable, et dans cet endfoitlM 
eMX de r Amazoneétai«[kttellementagitéea|Sans4|out« 
fmr la rencoatre des deux courants, qu'elles foriewwnt 
des vagues très consîdérablesy et que noise efl^Mr^ 
•ation taep peeammMt elArgée fut un in«kMÉ en p^ 
ftt« A sâxbenreadu soir, je m'arrêtai à l'embognbufft^V 
linJulay^ qui mepafutaveirdeuxlMsIfiUrgfWf dftbi 
Siênn à Pati*. Diana cet endroit^ nous vîmes beawcony 
éB Pîcaroens ou Yastus gigas. J'uttiendi; N« Dorr 
liUiv^ui ne foe n^nignit quà^ buit^ hwKW d^ ^r, 
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fit PQu« c^R^ttwaipies notTQ voyage malgré la pro^Mub 
(ib«ciiri(4 de la nuit. Cette coarse fui dangeceins» noa 
fpaleipent k cause d'up violent orage qui aurviaty 
mais encore par auite des énormes souches qu'enr 
tndiie leoouraut et qui s'impiauteot perpeadiculair 
roiD9at quelquefois dans la va^e. Le jour stuvant» à 
IMuf Imures du matin, nous atteignîmes Fonleboai 
aiNiv y parvînmes au moyen d'un canal ou luro d^ 
pisès 4e deux ligues de long. Le villa^B est plaoé sur 
le petit rio Cayarai» qui prend sa source à peu df 
dîvtfmoe dans un lac ; il est formé de vingtrneaf m»- 
tpn$ et d'environ soixante^ix battants ; les huttes 
yontnogées en carréi et, sur la pla^e qu'elles laÂsient 
à4^r central se voit une ^lise très petite et en maiv 
f^is état au-devant de laquelle on a planté une grande 
isroîx* Le sttbdelegado était un homme blanc du viL* 
toge* D^ l'autre côté de la petite rivière, il y a U19 
grande maison aervant de pêcherie. Les seules planr 
ttlMWS qiif oous vîmes étaient du msmioo* Dans toi^s 
loi villages brésiliens de rAmasone« il existe nut 
OUlioe pe.rfait^)ai9At organisée qui porie le nom dé 
garde pdiîrâJ6| et qu> doit son origine aux massaioref 
q^fittiviNtti le mouvement insurrectionnel de 199^» 
le ne ptei^urai dans oel endroit deux de ces magnlr 
Aques «ingto connus dans le pays sous le nom d'Aea* 
m^ nt dont j'ai éé^ parlé à Tarlide de Tabatinga) 
IMS éoux avaient k figure éearlatc^ mais le pelage 
éè Tum était blanc, et celui de l'autre- d*un roux 
vifi le f^rmiUM éohtaDt de la face èa ce» aoî'^ 
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naux disparaît après la mort, et pendant la vie il 
varie aussi beaucoup d'intensité, suivant Fétat des 
passions qui agitent l'animal. Lorsqu'on appuie le 
doigt sur les joues , elles deviennent blanches. Ce 
singe est beaucoup plus intelligent que la plupart des 
autres du nouveau monde ; il reste silencieusement 
dans les branches pendant la plus forte chaleur du 
jour, mais ses mouvements sont habituellement extrè* 
mement vifii; lorsqu'il est animé il feit entendre un 
petit cri saccadé qui peut se rendre par aie-aie-aie; 
quand il est agité par la colère, il se frotte les mains 
Tune contre l'autre avec une rapidité singulière, n 
se lève souvent droit sur ses pattes de derrière en 
étendant ses bras en avant; il est très doux avec les 
personnes qu'il connaît, aime à jouer avec elles et 
surtout à leur saisir les cheveux, mais il se souvient 
de la moindre contrariété qu'on lui a feit éprouver; 
et, dans ce cas, il ne manque pas de donner un violent 
coup de dent au moment où l'on s'y attend le moins t 
il mon! les individus qu'il ne connaît pas, et leur ftiit 
les plus singulières grimaces. Celui que nous avons 
gardé longtemps détestait les Indiens, probablement 
parce qu'il avait reçu un coup de flèche d'un indir 
vidu de cette race, et il ne put jamais s'habituer à 
mon petit Indien Gattama, malgré les soins que ce* 
lui- ci prenait de lui. Il ne mangeait ni pain, ni gàteav, 
ni viande, mais il aimait les bananes mûres, les eon» 
fltures, le sucre, le lait et les fruits. 11 buvail régu« 
liè?ement deux fois par joor, et n'aimait pas & étr« 



A LA BABftA DO EIO NBGRO. , M 

couvert la naît, à moins qu'il ne ftt très froid. Sa force 
musculaire élait remarquable; souvent je Tai vu 
saisir avec ses bras un objet pesant, tel qu'une lourde 
caisse, et la secouer avec violence. Il détestait Todeur 
de la fumée du tabac, et arrachait le cigarre de la 
bouclie du fumeur. Lorsque le canot s'approchait de 
terre) il faisait de violents efforts pour se dégager et 
s'enfuir. Il divisait sa nourriture en plusieurs frag- 
ments, dont il plaçait les uns dans ses mains et les 
autres dans ses pieds, il dormait quelquefois couché 
mais le plus souvent assis. Lorsqu'il voulait doimer 
à quelqu'un une grande marque d'affection, il lui lé* 
chait la main. 

M, de la Condamine parle de ce singe, page 166 
de son voyage, et dit qu'après Tavotr gardé long- 
temp$9 le sien mourut en vue des côtes de France* 
Un malheur semblable nous arriva, car ce fut seule- 
ment à Brest que périt celui que nous nous étions 
procuré, et qui aurait été une si précieuse acquisition 
pour la ménagerie du Muséum d'histoire naturelle* 
L'Indien qui nous le céda lui donnait le nom de Mas- 
ter John. Ayant cherché à connaître l'origine de ce 
pom singulier, j.'appris qu'un colporteur anglais ou 
américain de ce nom, ayant une fois reutonté l'Âma- 
wne^ 9yait frappé les Indiens par l'éclat de son teint, 
et ils lui avaient aussitôt comparé le singe en ques- 
tion. Les Acaris forment un groupe très curieux pas- 
jpi les quadrumanes américains, et viennent confir- 
|(ier ce que j'ai dit plus haut de la distribution des 
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animaux sur les rives de rAmazone, car Us n'en ha* 
Mtentque la rive septentrionale où ils semblent can- 
tonnés en groupes qui diffèrent les uns dès aûtrét 
par la couleur du pelage; ainsi l'espèce à poil rôUt 
habile assez communément les bois qui s'étendent en 
ftice d^OIivença, et ne parait pas dépasser le Putu- 
mayo. Là se présente l'espèce à pelage blanc, qui 
s'arrête, Je crois, au Japura : au dire des Indiens, il 
existe, dans la région du rio Negro, une troisième 
variéié de couleur noire, mais Je n'ai pu Vobtenif • 
Les Agamis que j'ai déjà eu plusieurs fois ocCaSiOft 
de citer, sont également cantonnés ; l'espèce Ofdi-' 
naire habite toute la rive septentrionale de l'Aiâàzônè; 
celle à couvertures blanches la rive méridionale jus- 
qu'au Madeira ; et celle enfin à ailes vertes, du mèms 
oèté, mais à l'est de cette rivière. Je pourrais encore 
citer les Sajous, connus dans le pays sous le nom dé 
dayararas, qui sont dans le même cas. Bien quô ceft 
divers animaux forment des variétés parfeitement 
distinctes et constantes, et représentent par consé^ 
quent des espèces zoologiques, peut-on cependant ne 
pas reconnaître qu'ils appartiennent aux mêmes typât 
^d'organisation qui ont été modifiés par des elrcon- 
^ttn'câs locales, et surtout par l'interruption d6â râp- 
ions entre les diverses bandes. On p6ullraitâittsisn(>- 
j|M>ser que l'Agami existait dans ces régions aVaiit là 
-feftnfttion de l'Amazone; TAcarl n*y serait aîrfïvé t^ 
dépuis, mais antérieurement à la révolution gèolo^qtië 
qui a donné naissance au Putamayo, au- JàpurSi et au 



A LA BARRA DO RIO NEORO. tl 

trio Ntgro. Je suis persuadé que deux rameâui pm- 
^Aant d^un type unique, éprouveront des modil*- 
eattottS notables dès qu'ils ne pourront plus tJMitttè» 
ftif pôtttainéi dire Téquiliblre par un contact fMq^ent; 
eê n*est qu'ainsi que l'on peut expliquer, ce me seih^ 
Me, la différence des feunes qu'offrent si soUTëlit 
lés dettk rites d'une métne rivière, ou encore des 
miUées à climat semblable mais séparées par de 
hautes chaînes de montagnes. 

Le tt, nous partîmes à neuf heures do malin , et, 
ii deux heures et demie, nous passâmes devant Vèto^ 
bOQchure du riô Jurua, dont les eaux sont blanches. 
Nous étant arrêtés un peu plus loin, notre bel Acftri 
fatomc, que nous croyions avoir attaché solidemefat, 
{HifvintàdéAiire ses nœuds, et, à notre grand ehagr in, 
B'«nfuit dans les bois. Nous prîmes notre repas -du 
Mif presque en feoe de la bouche du Japnra, et, à niî- 
Mit , nous atteignîmes le petit établissement de là 
CMssara, mot qui veut dire, dans la langue générale^ 
turral ou grande cour dans laquelle on ganlé les 
Miiimâux. C'était, en effet, le principal marché des 
Indittift esclaves, et l'on y gardait les captifs dami uh 
gmiid endos de ce genre. Enfin, le 13, h ttoisSifeu^èl; 
éa Wktih , MUS entrâmes à Ega , qui est situé sttir 
IM bords d'un grand hc. L'élablissekntfht feMlh*ttè 
entirtm seMë cents habitants. Il est bâti sur énè 
]^ilâge sablonneuse près de TeittrémHé sud-^t du IsMI. 
îèê MftiMné fbfment deux ou iroîs mes paraHèlMf ; 
«llli #)M ftSMz ptoj^, pettitès de diverses CoulMi^ 
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avec des argiles oolorées, et presque toutes éltieDt 
remplies de salsepareille dont tput le monde fait le 
commerce en cet endroit. Nous vtmes avec étonne- 
ment que dans un pays où la canne vient presque 
sans travail on ne s'occupftt nullement de sa culture, 
et que le sucre et hi caxaça venaient du Para. Aussi 
le premier de ces produits vaut un franc cinquante cen» 
times la livre, et le second trois francs la bouteille. 
Au fond du lac vient se jeter une rivière oouuie 
sous le nom de Tefié. J'en reparlerai lorsque, parvenu 
à la Barra do Rio-Negro, j'analyserai les renseigne* 
ments que j*ai pu obtenir dans les divers établisse» 
ments sur la rivière Solimôes. J'observai sur les bords 
du lac d'Egas quelques débris d'argiles schisteuses^ 
et Ton me dit que ces roches se trouvaient en place 
sur le haut de la rivière. De vieux habitants dç l'en- 
droit me parlèrent d'une tradition populaire parmi 
les Indiens , et d'après laquelle des femmes avaient 
autrefois formé des républiques indépendantes sur 
les bords de l'Amazone ; qu'elles appartenaient à la 
nation aujourd'hui éteinte des Solimôes, et que c'était 
il elles que l'on devait rapporter ces haches en pierre 
verte que l'on trouve asses fréquemment lorsque les 
berges de la rivière viennent à s'efifondreri et doit 
on me donna plusieurs échantillons. Cette tradition 
est d'autant plus curieuse que je n'ai rencontré per- 
sonne dans la contrée qui sàt que l'histoire des Ama- 
lones était populaire en Europe, et que le fleuve n'est 
connu des habilani« de ses bords que sous le nom de 
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Sûtimôes. Un soir, nous pûmes, grâce à Tobligeance 
d*ime personne de la ville , nous procurer quelques 
uns des poissons du lac au moyen d'un grand filei que 
vingt hommes traînèrent. Notre opération ne se ter- 
mina guère qu au milieu de la nuit, mais. elle uqm 
procura une ample collection d'objets nouveau^. Le 
commandant d'Ëga nous causa, une biep agréable 
surprise en nous faisant ^ire du pciin dpnt.imus 
n'avions pas mangé depuis Cuzco. Nous fîmes.une 
excursion au village de Nogueira ; situé sur l'autre 
rive du lac, vis-à-vis d'Egas. Ce lac a environ deux 
lieues de large; nous mimes deux heures à le 
traverser. Il n'a pas de courant ^ si ce n'est à 
son embouchure, où celui-ci se fait encore à peine 
sentir. Il y a environ quatre cents habitants à No- 
gueira. Les maisons sont très ordinaires, et leur as- 
pect n'tôt égayé que par la présence de quelques jolis 
cocotiers. Nous vîmes dans ce village quelques In- 
diens Yuris. Il y avait autrefois dnns les environs 
des Indiens Muros qui étaient très hoslilcs aux habi- 
tants. On m'apportaunjour une grande rainette verte 
que Ton prétendait être vénéneuse, et les Indiens, 
qui mangent de presque tous les reptiles , me dirent 
q«e celui-ci causerait certainement la mort : c'est 
l'animal qui entre dans la composition du venin des 
Ticunas. 

Plusieurs habitants d'Ega avaient remonté à une 
grande distance le rio Japura , et l'un d'entre eux 
avait failli être dévoré par les sauvages. Il n'y a plus 
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qtx'ttn Mtil étaMistemefit ohfétien sur cette rivièrt, 
e*èlt téM déSàft-AiltMiH) âé Mwapi qui éftl CôttpOfté 

tf« tfo(§ ImtUis. J'obttas daAs ce village le tableau 
fttatiitique soitatit auf ta ][>opulatiAti qui relevait ^ éb 
fB46, de la mntiicipalité de là vHle d*Egà. Dattftla 
première fréguexia (parolfcaé), èb trouvent cotepfte 
lea haMtaMft de la Gafssara^ mai^ ôu tkj a ajouté l«A 
ni Iftdiefil civiliaéa, ni le» Indiens sauvages, ni les sol- 
dats. 
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État des etclaues de la municipalité de la villa de Ega en 1846. 



NOMS 


HOMMES 


FEMMES 


» 


DM 


-— — j 


r.-^- 


^""^ 


^'^^^""^x 


D 
-< 
t 


FREGUEZIAS. 


ma* 


ID|. 


ma- 


ml- c 


e 




Jeun. 


Bcun. 


jeures. 


neure*; 


Villa de Rga 


10 


10 


13 


9 


â2 


Frcguezia 4e Noqneira . • . 


i> 


2 


2 


1 


ô 


— de AUarans . . . 


1 


2 


2 


• » 


6 


— de Alvellos. . . , 


3 


« 


• 


f jf 


3 


— de Ponie-Boa . . 


)> 


» 


» 




» 


'— de Amatara. • . 


» 


» 


» 






— de SaDlo-l*aul(K . 


2 


» 


» 




2 


FrOBteira de Tabalinga. . . 
\ 


M 


u 


2 




2 


16 


ik 


19 


10 


59 



£ga e$t 1res lual sain ; il y règne presque constaia* 
ment des fièvres putrides et intermittentes et beau**- 
coup de maladies de poitrine. Un habitant du pays, 
qm pratiquait la médecine tout en aTOuant qu^il 
n'était qu'un affeclipnnado^ se plaignait beaucoup ^ 
ne pouvoir soulager ses malades foute de moyen de 
foire des véslcatoires. Le lendemain, dans une exeiir- 
sien aux environsje trouvai tous les buissons couverts 
d'une espèce de Ly tta grise ayant les mêmes propriétés 
que la cantbaride ordinaire, et qui ressemblait, qu<H- 
que beaucoup plus grande, à celle qu'on emploie wxt 
Ëtats-Unis.^Je l'indiquai au médecin amateur; mais 
• il se mit à rire et me dit que l'espèce verte do ttino 
pouvait seule servir. On me céda à Ega un joli Ocelot 
vivant. le vis avec regret les entraves que le goufer- 
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nenmit peu écbiré de la province met a« développe* 
ment du comoierce sur l'Amassone. H feut prendre 
une patente qui co^te quarante mille réia par an pont 
diaque espèce de marchandise qu'on ?eut. vendre^ 
ce qui feit qu'on ne trouvera peu près rien ches les 
marchands ; de plus^ il est défendu, sous peine d*unè 
anaende de cent mille réis,de vendre quoi que ce soit 
le dimanche y de sorte que les habitants se trouvent 
quelquefois ce jour-là en proie à la feim. Toutes les 
embarcations qui naviguent sur la rivière paient an- 
nuellement mille réis par tonneau y plus un droit fixe 
de quatre miUe huit cents réis par voyage pour h 
Maison de la miséricorde du Para. Sous le nom de 
Jfolnetiia dos Indiosj oa perçoit encore un droit de 
cinq cent quarante réis pir voyage pour chacun. des 
bommes qui composent l'équipage. Enfin lee droits 
d'exportation sur tous les produits s'élèvent à près de 
treiae pour cent. Une des grandes causes qui empé* 
chent Tessor du oommefee de cette région * doit être 
nusôsi cherchée dans l'habitude qu'ont presque toutes 
lesautoriléa de Saire le commerce. En sorte que celui 
qui voudrait entreprendre quelque opération coasidé- 
ffaUe aurait à eomtbattre contre des mauvais vouloirs 
•ans cesse renaissants ei quelquefois même contre la 
iarce brutale^ 

Le 2 février, nous quittâmes Ega dans deux em*- 
faarcations : Tune très grande, conduite par neuf jar 
meurs 4ew eoMats^ et l'autre plus petite et n'eacoo- 
téaastiqM cinq ; oalle^deriMère portait Ftof^utîno «t 
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toqto notto ménagerie) qvi^ par ses cris, tv«ii rei^ 
ie pravre gtrçon presque fou. Nous eevittaet par ua 
braa éifMrent de oelui par lequel noua étiona entrée ; 
la be^ge, qui a?ait près de trente pieds de haut^ était 
fermée de sable. Nons suirhnes la rive droite du fie* 
liaateS) et noua nous arrêtâmes pour dîner k rentrée 
du lae de. Gayambé, qui est très grand et a deui eaa* 
booehureséoartées l'une de l'autred^envtrbn un quart 
de lieue; la aeoonde est la plus eonsidérable. Peq^ 
dant la nuit, nous passâmes devant l'entrée du lae 
daCatua, qui, dit-on, oommunique avec le préeédent; 
Au point dn jour, nous étions devant Garapana, qtlî 
wt la grande tle sans nom de la carte de Smyth ; nous 
nous arrêtâmes dans on beau bois de caoao sauvage, 
et nous nous amusâmes, M. Deville et moi, en a|ten«' 
dant Tarrivée de Tautre canot, à reeueilltf un assel 
grand nombre de cieindèles qui se trouvatenl spr la 
tronc des arbres voisins. Mais après une attente dé 
plus de trois heures, et supposant qa*ll nous avait <fi^ 
passés pendant la nuit, nous continuâmes noti^ voyage 
•ans avoir déjeuné, toutes les provisions étant ionâ 
la garde de Florentino. 

iiO vent étant très tort, nous eAmes beaucoup dé 
peine k avancer; ce qui est peut«étre ainseqneftte 
de Gamara-Cuary nous parut beaucoup pins grand* 
qu'elle n'est marquée iMir la carte de Smyth; A dix 
beurss dn soir, nous entrâmes datis le lac de Gsmy^ 
toojews sans avoir mangé, et nous nons tapproehè^ 
mes dé quelques maisons ebnslraitea à un tiers 4ê 
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lieue de Teutrée sur la rive edeotale. Ce fiit vm 
beaucQqp de peine que Ton parvint à réveiller lei 
habiiaoto» oMÙs iU refunèrent de nous cMer de§ 9hr 
UieQt9, Comme il$ cerUfiaieiit que l'autre embareaUoi 
n'avait pas paru, je ne donnai que quelques heures 
de repos aux rameurs, puis nous centinuftoies notN 
Yoyaçe. Nous commencions à être dana une position 
inquiétante^ lorsque le 4, à neuf lieuree du matin, 
nous fiimes rejoints par l'autre canot, qui était Pesté 
en arrière à cause de l'infériorité de samarcbe. Aprte 
avoir pris un repas dont nous ayiane un liesoîii réel^ 
je fis feire de grands avirons pour romtorcation de 
Floreuliuo, qui dès lors nous accompagna constam* 
ment. Nous étions en ce moment vis-Misdel'tledei 
4rara8, sur un sol élevé et couvert de gfoe arbres 
90US lesquels il n'y avait pas de broussaUlee } derriéM 
nous s'étendait un joli lac II y a dem^ Uee de Ga^ 
mara ; la plus gramle est ceUe qui se présente la pre- 
mière. 

Le 5, vers le matin, nous passftmes devant Tem*^ 
bouehure du lac de Godsyash, et, vers neuf beuret, 
nous nous arrêtâmes pour déjeuner sur une play 
prè$ de Vtte de Cuchiara, qui est devant la troieièae 
bMicbe du Purua et qui eat indiquée beeuneup pi» 
bea sur la carte de i^ytb. Vers cinq binrei^ ntm 
wmk arrêtâmes à la principale des boucbee du Puruii 
qjui eat d'une grandeur extraordinaire et m mnint 
^|ale à celle de l'Ucayale. U plut beaucoup» pende»! 
Ifi^îournée; k midw la tempéiaiufe de fait était à$ 



24^,5 et celte de la phiie 23%8. Un vent très Violent 
Ayant agité les eau\, nous ne parvînmes qu'avec peine 
à passer le point de la jonction des deux fleuves. Le 
temps devint ensuite tellement mauvais, que nous 
fûmes obtins d'attendre pendant quatre heures avant 
^e reprendre notre voyage. 

Le 6h au point du jour, nous étions devant File de 
Maracào, et à midi, nous atteignîmes le petit village 
de Pesquera , toujours contrariés par le vent et la pluie. 
Eh i^cè de cet établissement se trouve une sorte de 
petit rapide probablement causé par des roches : 
^'était, depuis notre entrée dans l'Amazone, le pre* 
mier indice de pierres que nous eussions vu. Â deux 
lieues plus loin, nous passâmes devant un établisse- 
ment formé de huit ou neuf maisons et appelé Aman- 
éio; il est situé sur la rive septentrionale et sur une 
berge très élevée; un peuau-dessous, et du même côté, 
nous aperçûmes enfin des roches. On continuait à 
rencontrer des maisons éparses, et à quatre heures, 
nous nous arrêtâmes ft un assez bel établissement ap- 
partenant à un habitant de la Barra, M. Pinto. Pres- 
que immédiatement au-dessous, et toujours sur la rive 
gauche, se trouve un caldeirâo ; on donne ce nom à 
des tourbillons formés par des .courants circulaires 
qui sont souvent très dangereux. Nous traversâmes la 
rivière pour l-éviter ; mais, parvenus au milieu, nous 
fûmes assaillis par un violent grain qui nous repoussa 
vers le caldeirâo et nous mit pendant quelque temps 
dans un péril réel ; enfin nous parvînmes à nous aliri* 
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ter derrière une tle. Pendant toute la nuit, nouscon- 
tinuftmes notre route malgré la pluie, et au point du 
jour, nous atteignîmes l'embouchure du rio Negro. 
Nous remontâmes cette rivière, qui est presque aussi 
large que le Solimoôs, dont le courant est peu rapide 
et dont les eaux sont d'un brun noir. Vers onze heu- 
res du matin, nous entrions dans la villa da Barra. 



T. 



CHAPITRE LVni. 

MWUGUS QAMItAPmOOtS SOB LM RITlilBt 

M iOUMOftS. 

La villa da Barra , située sur un terrain iné{];al, est 
partagée par trois gros ruisseaux sur chacun desquels 
on a établi un pont de bois; on y compte environ 
cent cinquante maisons et trois mille habitants ; la 
Comarca en contient sept mille. Nous y vîmes trois 
chevaux et trois ânes, qui étaient les premiers ani- 
maux de ce genre que nous eussions rencontrés 
depuis que nous avions quitté le Pérou. Villa da Barra 
a deux églises, et beaucoup de bonnes maisons, dont 
plusieurs à deux étages ; mais les couvertures étant 
formées de tuiles mal jointes, il pleut dans presque 
toutes les chambres. Il n'y a qu'une seule place pu- 
blique; les rues sont peu régulières, et beaucoup de 
constructions en ruines indiquent une prospérité 
passée. La ville ne possède pas de marché, et les 
provisions sont très rares. Le terrain est sablonneux, 
et, par conséquent, il n*y apas de boue dans les rues. 
Nous fûmes parfoitement reçus dans la ville, et le 
commandant militaire, Joào Henriquede Hattos, qui 
avait le titre de général de brigade, nous accueillit 
avec la plus extrême politesse; c'était un vieillard 
qui avait reçu une excellente éducation. 



La garnison est formée d'environ quarante bom* 
Qieiy et il y a un batciillon de garde policiale« Là nous 
fûmes encore frappés du manque de livres que Ton 
remarque dans toutes les villes brésiliennes; sous ce 
rapport) les pays espagnols sont beaucoup plus avan* 
ces. Avant de nfétendre davanlage sur notre séjour 
à la Barra, je vais discuter les renseignements que 
j^ai pu réunir sur les rivières du SolimoOs qui s'éteo^ 
dont entre le Jandiatuba et le Madoira. 

Kous avons déjà vu que le rio Jandiatuba eommu- 
mque à environ soixante-dix lieues de son einb^u- 
cbure avec le rio Jutay. Dans le haut de son cours^ 
il est habité par des Indiens Warceus , tandis qbf 
dans le bas, on no rencontre que des Ticunas. Je n*ei 
pu savoir d'une manière précise si la communication 
a lieu complètement par eau, ou si elle a lieui comme 
je le crds, au moyen d*un portage peu considérable» 
Entre le Jutay et le Solimoés, on retrouve encore^ 
ditron, sur la rive gauche du premier des restes de 
le Dation des Muras* 

Un Immme qui a remonté le Julay pendant quatre 
i^ois, maïs très lentement, et en cherchant de le 
etdsepareillei et qui Ta descendu en vingt jours, mais 
eUBt vuyagiBr de nuit, ma dit qu'il était parvenu Wf 
le^ de Japu ; qu'à quatre jours de descente, il avait 
treuvé le petit rio Bia, et qu'en tout le eourant était 
fMw rtf^de. 

Un Mitta liMsme avait remMté la ri^vière pendant 
deux mois, et avait opéré la descente d'une manière 
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rapide en vingt jours, au point extrême auquel il 
était parvenu, la rivière n'avait plus qu'environ qua- 
rante pas de large ; la reiponte avait eu lieu d'une 
manière suivie. A un jour de remboucfaure, il avait 
trouvé sur la rive gauche le petit rio Cupatana, qui 
sort d'un lac, et dont un des bras va se jeter dans le 
Solimoés, à quelques heures plus haut, mais du côté 
opposé; il trouva le gros ruisseau que Ton désigne 
sous le nom d*Iguarapé-Âssu. A dix jours de remonte, 
en partant de l'embouchure, il atteignit le rio Bia, 
qui vient de droite ; quatre jours apfès, il arriva au 
lac de Japu, situé sur la rive droite, et deux jours 
plus tard au rio Boja, qui vient de gauche, et qui 
est quelquefois désigné par le nom d'Iguarapépreto , 
et paraît communiquer avec le Jandialuba. Huitjoulrs 
plus tard, la rivière recevait à droite celle de Mutu, 
qui est assez grande. Au bout de quinze jours, on 
rencontra le rio Curenne, qui se jette dans le Jutay 
du côté gauche. Huit autres jours de navigation Je 
^conduisirent au rio Naya qui vient de droite. Bn le 
remontant, on parvient près du Jurua. Au point où 
il s'arrêta, les Indiens lui dirent que la source de la 
rivière se trouvait dans des bois à peu de distance. En 
prenant tous ces faits en considération, il me parait 
probable que les collecteurs de salsepareille sont 
parvenus à environ cent quatre-vingts lieues de re- 
monte de la rivière, et qu'à cette distance, e\\e 
n'était presque plus navigable. En retrandiant de ce 
cours la part altribuable aux circuits, nous aurons 



SUR LES RIVIÈRES DU SOLIMOÉS. 85 

un cours généi*al d'environ cent vingt lieues en ligne 
droite. El comme, d'après le dire général, la direc- 
tion de la rivière est vers le nord-est, il me parait 
assez probable que les sources du Jutay doivent être 
rapprochées de celles du Javary, et ils sortent vrai- 
semblablement tous les deux de la même chaîne de 
montagnes. Les nations indiennes qui habitent le 
Jutay sont, en allant de l'embouchure vers les sources, 
les Marawas, qui ont des mœurs douces, et dont la 
plupart sont Ibabillés; les Catuquinas qui se trou- 
vent particulièrement sur le rio Bia; les Warecus, 
les Tuchinawas et les Burués. Ces derniers sen^ 
blent être une tribu des Catuquinas ; ils ont la siû*» 
golière habitude de se pratiquer un certain nombre 
d'ouvertures autour de la bouche , et d'insérer dans 
chacune d'elles un petit morceau de bois en forme 
d'allumette. Ces Indiens disent qu'ils communiquent 
avec le Javary. J'eus occasion d'en rencontrer un 
dans un des établissements de TAmazone où il était 
venu après s'être engagé pour un service de pi** 
rogues. 

Passons maintenant au rioJurua. En quinze jours 
de marche suivie, et sans s'arrêter la nuit, un homme 
parvint à un canal qui communique avec le Punis, 
par le moyen d'un portage ; on lui donne le nom de 
Taboa, et il parait être situé au-dessus de la com^ 
munication du Punis avec le Madeira. Les nations 
qui vivent sur le Jurua sont, d'après lui, et à mesure 
qu*on remonte : les Marawas, qui sont vêtus, et chré- 
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tiens ; les Gataocbis^ qui sont doux ; les Arawas, qui 
sont hostiles, et vivent à douze ou quinze jours dé 
remonte^ au-dessus du canal de Taboa^ sur le rio 
Chiruan. Celui qui me donna ces renseignements 
avait entendu dire qu'à une grande dislance de re- 
monte la rivière en reçoit une autre considérable qui 
porte le nom de Tarawaca, et qui ne serait pas très 
éloiffnée de TUcayale. Celte partie de la rivière est 
babilée par les Nawas, les Catuquinas, les Tucbina- 
Vi^as el les Canamaris, qui lous sont nus et sauvages. 
Il me dit encore qu'à neuf jours de remonte du Jurua 
11 avait rencontré la petite rivière de Tucuma, qui 8e 
remonte pendant un jour, el d*ob il y a un chemin de 
terre de douze heures de marche qui conduitaulutàt. 
Les Indiens ne lui avaient jamais parlé de cascades. 

Je rencontrai à Fonte-Boa un nommé Francisco 
ttanôel da Crut, que Ton me disait avoir remonté le 
lurua à unegrandedistance.Iiavaitfait de nombreux 
voyages sur la rivière, et une fols l'avait remontée 
pendant neuf mois. Du point où il était parvenu, il 
avait exécuté son retour en deux mois de descente 
suivie. Les distances suivantes sont estimées par lui 
■pouf un voyage ordinaire et sans s^arrèter : Peur 
arriver au Tucuma, dix jours de remonte et quatte 
de descente; ce rio communique avec le Jurua. A 
un jour de plus, on trouve le petit rio Bcreo, égale- 
ment de gauche; il ne se souvenait plus du temps qufl 
àvaft nris pour atteindre le rio Taruaca, dont les eaBx 
^6nt blanches et lés berds habités par lès Latuqalttîà, 
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qui lui dirent qu^en remontant cette rivière pendant 
l^uitoudixjoursy on pouvait toucher aint terres des Si-- 
pa(;noI$. La rivière lui parut couler du sud au nord, 
et il ne la remonta pas, parce qu*à son embouchure se 
trouvait une nation, ies Nawaes, qui attaquait les 
voyageurs et était en guerre avec toutes les autres na- 
tions. Ces Indiens mangent la chair humaine. Il me 
dit encore que les Latuquinas se passaient des hâtons 
ou des plumes dans des trous autour de la bouche ; 
qu'ils connaissaient les blancs et avaient des cAJets 
de fabrique espagnole. A. Tembouchure de la rivière 
de Taruaca, le Jurua était encore très large, mais son 
eau était noire. Il remonta une demi*journée au-des- 
sus de ce point et parvint à l'embouchure de la petite 
rivière d'Âiru-Parana, qui, ainsi que leTaruaea, vient 
du côté droit. Il avait remonté TAiru-Parana pendant 
quinze jours ; son cours était très tortueux- et au bout 
de ce temps, il était devenu fort étroit. Comme son 
courant était plus fort que jamais, il supposaitque e^é* 
tait un canal qui communiquait avec uneautre rtvièrs. 
D'après cet homme, les nations du Jurua sont, en 
remontant de Tembouchure vers les sources, daÉ<i 
lH»rdre suivant : Les Marawas, les Cataoehia, lès 
Arawas, qui sont hostiles; les CuKûMi qâi sont «n 
partie hospitaliers et en partie hoetites; lea Cauamà- 
rli, qui seraient les mêmes que les Puru-Purust lès 
Catuquinas et les Nawaes, qui sont afithropophàgOB. 
Sur la grande rivièro de Ciiiruan se trouvent les Ch- 
tiéehit) lés CuAnos et les Parus. 
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Je désirais vivement rencontrer un individu nommé 
Flores Micolao José d'Oliveira^ qui avait, me disait^ 
on^ une parfaite connaissance de la rivière et l'avait 
remontée plus loin que personne; enfin je le rencon- 
trai à Ega : c'était un homme intelligent, et voici le 
rapport qu'il me fit de son dernier voyage. Il avait 
remonté le Jurua pendant trois mois et demi de suite 
sans s'arrêter, n'ayant cherché de la salsepareille qu'à 
la descente. Près de l'embouchure et à une heure de 
l'Amazone, on trouve la bouche d'un canal dont on 
ne rencontre l'autre extrémité qu'à trois jours plus 
haut, et qui se nomme Menerois. A huit jours au- 
dessus de l'entrée de ce canal « on rencontre la grande 
tle de Tucumas ; un peu au-dessus à droite, un petit 
iguarapé (ruisseau) ; à cinq jours au-dessus, le grand 
iguarapé d'Andérah, où sont les Indiens Gataochis. 
A deux jours, toujours en remontant, on trouve un 
foro dont l'entrée est à deux jours etdenù au-dessus : 
il e$t également à droite et s'appelle Arapari; à deux 
jours plus haut, à gauche, le furo de Tucuma, dans 
lequel se jette le rio Bereo ; à cinq jours plus haut, 
. le petit rio Mamuria, qui vient de droite; à trois jours 
o de gauche, le lac de Teuqué ; à sept ou huit jours, 
venant de gaucjbe, le petit rio deBahana-Braaoo; à 
Iroâs^nquatre jours à droite, le lac de Garababa ; à trois 
joursdu môme côté, le rio Bahana-Pretoou Piohouma, 
par lequel on peut aller dans le voisinage du rio Pa- 
rus, au moyen d'un chemin de terre qui conduit au 
rio Taboa; à six jours à droite, les lacs d'Apu-Paha, 
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qui sont très nombreux (eemot paraît appartenir à la 
langue quichua ; apu signifie seigneur ou puiêsanty 
et paha peut venir de pachaj cent) ; à six jours à gau* 
elle, le petit lac de Jahiruan, dont les bords sont ha- 
bita par les Indiens Arawas ; à huit jours, le rio 
Chiruan, venant de droite, habité par les Culînos, et 
qui communique avec le rio Taruaca ; à quinze jours 
fins haut, cette dernière rivière venant de droite : 
son eau est noire et sur ses bords vivent des sauvages 
hostiles; à peu de distance au-dessus de cette jonc* 
tion, le lurua se bifurque : le principal bras qui vient 
de gauche a ses eaux de couleur blanche, et les In- 
diens qui habitent ses bords disent que les blancs 
ont un village vers ses sources (1). 

On trouve sur la carte d'Arrov^smith deux établis- 
sments indiqués sur le rio Jurua : l'un sous le nom 
deCaravero, et Tautre sous celui de Maravash. Ni Tun 
ni l'autre n'ont jamais existé ; mais le premier indi- 
que sans doute l'ancienne maison d'un métis qui s'y 
était établi il y a une quarantaine d'années, et le se- 
cond prend probablement son nom de celui de la na- 
tion des Marawas, qui vivent dispersés par fomilles 
dans toute cette région. 

En comparant ces divers rapports, il me semble 



(1) Le père d*Âcuna (16Â0) parle d'ane rivière de Ynma qaMl 
croit être edk qai passe à Coico ; c^est sans anccni dÔDte da Jama 
fM feot parier. 
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probable que Ton a exploré la rivière jusqu'à oBviron 
éeuE eent soixante lieues an ligne droite et en ie«aat 
eompte des détours; ainsi Ton a dû parvenir jusque 
▼ers le 12* degré de laliludo sud. Des personnes qui 
ont remonté le Jurua me dirent n'avoir pas rencontM 
de pierres dans tout son oours^ mais que partout ses 
bancs étaient argileux ; ses bords passent pour plus 
ridies en salsepareille que ceux de toutes les autfos 
rivières de cette région. Un homme me montra une 
petite médaille que portait au cou un Indien du rio 
Taruaca, et je la reconnus pour être une piécette ei- 
pàgnole; il me dit que ces sauvages lui avaient parlé 
de grands animaux domestiques qui abondent dans 
les campos qui s'étendent vers le haut de la rivière, 
et qu'ils décrivaient les tins comme ayant dos eernes 
(sans doute des vaches), et les autres comme resseafi- 
blant à des cerfs, mais sans bois (probablement êès 
ohevaux). 

Nous avons déjà parlé du rio de Teféqui se je|te 
dans le lac d'Bgat en le remontant pendant dix ou 
doute jours, on reneontre à droite une rivière à k- 
queiloleslndiensdennenllenom de Tehuëna-fioMna 
et lesBrésilienscelui de rio Gancho. Cette rivière «dm- 
Rlumque^ au moyen d'un portage, avec le Jurua* Dans 
cet endroit, le Tefé est déjà étroit, cl n'a pas plus 
d'une douzaine de pas de large. Le point où il prend 
sa source a été atteint par des pirogues, après une 
itiivig2^io« de vingt jours; il nu reçoit pas d^aulre ri- 
vière que celle que nous avons indiquée, idais j^t- 
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sieurs ruisseaux. Cette source me paraît devoir être 
àu nord du 6* de^p-é de latitude sud. 

La rivière de Goary, qui se jette dans le la^ dn 
même nom ou d*Âlvellos, sort d*un immense campo 
h trente ou quarante jours de remonte; ces plaines 
s'étendent jusqu'au Purus, et les Indiens passent de 
Fun à l'autre en deux jours. Je suppose que ses 
sources doivent être situées vers le 8« degré de lati- 
tude sud. 

If ne me reste plus à parler que dû rio Purus : c'est 
eertâinement la plusgrande des rivières du Solimoés. 
J'ai rencontré à la Barra un homme nommé Joùqulm 
Bpunû de Setna, qui m'a donné des renseignements 
très précis sur ce cours d'eau. 

En remontant, à partir de TAmazone, on trouve li 
trois jours de marche, à{;auche, le grand lacd'Oyapua, 
sur lequel il existe un établissement d'Indiens Muros, 
civilisés et vêtus, et à trois jours de ce point, un autre 
étAblissement de la même nation sur la rive droite; 
% ëenx jours plus haut, du même cêté, est un grand 
lae a|)pelé Jary, et à cinq jours de ce lac, on en voit un 
kvtre qui porto le nom de Taboca^ sur lequel il y a 
RMii uiiétablissémentdoMuros; Il deux jours plus loifi, 
à gnuilkis, s'étend encore un lac appelé Guq}ât«tnbÊiy 
èofitles bordssonthabités par la mêmcnation, ainsi q^ie 
Ispetitriod'Abtrfary, qui esta trois jours plushautêt 
vlMldûgauche» & deux jours au-dessus es| un rio Part- 
na^ichutna, ou rio Prclo, qui communiqueavoo leMâ- 
Mrt an Ihèyen ^un pur tige ë'un fow ; k ^^ j<M}#s, 
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s'ouvre la bouche du rio Tapaoa (Taboa), à gauche : 
c'est une assez grande rivière qui a un très fort cou* 
rant ; ses bords sont habités par les Indiens Sipo, qui 
vontnusy mais sont doux et préparent de la farine de 
manioc : leur principal village est situé sur un petit 
lac qui se trouve à deux jours de remonte sur la rivière 
Tapaoa, et porte le nom d'Urua. 

A quinze ou dix-huit jours plus haut, on rencontre 
un établissement qui, de même que le précédent, n'est 
forméqued'uneseulemaisonethabitéparenvirondeux 
cents personnes de la nation des Catuquinos, qui sont 
de mœurs pacifiques, mais qui vont nus. Us ont de 
grandes plantations et font beaucoup de £arine de ma- 
nioc. À deux jours plus haut et à droite, est Tembou- 
chure du petit rio Oiday, où l'on rencontre beaucoup 
d'Indiens de la même nation. Ce rio a été remonté 
pendant huit jours, et au point extrême que peuvent 
atteindre les pirogues, il y a trois établissements de 
Catuquinos composés chacun d'une maison et pou- 
vant contenir en tout cent quatre-vingts Indiens. A 
un jour plus haut, on rencontre une case de Pum- 
Purus; c'est la seule maison qu'aient ces Indiens, qui 
habitent d'ordinaire les plages, et qui, dans la saison 
des pluies, vivent dans les arbres et commimiquent 
entre eux par leurs pirogues. Ils sont couveirts de 
same et leurs corps sont parsemés de plaies ; ils vont 
nus et se peignent en blanc ; ils se font un trou à 
chaque lèvre , et se passent un bAton dans le carti- 
lage du nez ; ils portent aussi des bois et des plumes 
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d'Aras dans les oreilles. Dans cet endroit^ il y a une 
très petite rivière qui feit sa jonction par la rive gau- 
che et se nomme Pamuary. A trois jours, on trouve 
un autre établissement formé d'une réunion de ra- 
deaux : chaque famille a le sien. A ce point, il y a un 
lac à droite du nom de Capian. Huit jours plus haut 
et du même côté, se trouve le lac de Cacuataan ; il y 
adans cet endroit un village de radeaux , et, à trois 
jours plus loin, un autre semblable du nom de Ma- 
morian. Quatre jours conduisent à lembouchure du 
petit rio Ituss^ du c6té droit ; il est noir, tandis que 
les eaux du Purus sont blanches. Il y a encore un éta- 
Uîssement de Puru*Purus. A trois jours , le grand 
lac de Sepatini, à droite; à cinq jours, le petit 
lac d'Âbunini, où se trouve un établissement d'In* 
diens Jubiris qui ne diffèrent en rien des Puru-Purus 
et qui parlent la môme langue. A huit jours, à gauche, 
ime petite rivière qui porte le même nom de Mamo- 
rian.H y a dans cet endroit une grande maison d'In- 
dieasCatitochisquiselivrentà la culture, ce que ne font 
jamais les Puru-Puriis. Les Cataochis de cet dlablis- 
sèment sont hospitaliers, mais le reste de leur nation 
est encore anthropophage* A onze jours, est le petit 
rio Paomniy de gauche ; il est habité par les Sewacus, 
tribu hostile qui reçoit des ferrements des Espagnols. 
On dit qu'il y a des cascades sur cette rivière, qui est 
le dernier point que Ton ait atteint. Au-dessus , les 
ludioas qui habitent le Purus, et qui sont toutes hos- 
tiles, sont les Jamamaris, les Tabocas et les Ayapus- 



9M. Leoourant du Poras esi Carii set taoa coatièil* 
sent beaucoup de poissons el de lorloes, et ses boÉdi 
SMi couveris de cacaoyers ; il n'offre pas de caaoÉ^ 
des, mats, à deux jours avant d'arriver aurio Paouim» 
son cours est presque intercepté par des roches , et 
il y a une entiûpava. A Tembouchure du Paouiiii , lé 
Porus peut avoir doux ou trois cents pas de large^ at 
son afftuent la moitié. Les eaux de œ dernier sMit 
obscures ) et tous les peuples qui habitent les bwds 
de ces rivières sont polygames* 

Il résulte de cet itinéraire que Ton est probsUo* 
ment parvenu sur le Pur us au sud du 13* degté dt 
latitude méridionale. Il parait également certain qtts 
deux seulement des rivières du Solimoés ont un ooers 
très étendu , le Jurua et le Purus , dont on sail qoe 
les habitants sont en communication avec les EapA» 
gnols. Nous avons déjà vu que lors de notre descMte 
de rUcayale, les Conibos nous parlèrent d*uûe grasda 
rivière coulant à Test, qu'ils désignaient sous le aein 
àdManOy et qu'ils disaient être habitée par les fiiuMl^ 
vîris f que nous avons vus être les mêmes qae kl 
Pauca-Pacuris, et qui^dans la relation manuscrite ^ 
père Bocamora que je me procurai à Cuaco^sont déaî*- 
gués par le nom de Cauca-PacurUy et Mifio que eeltt 
rivière communiquait avec celle de Paucartenbe. 
U me semble probable quil est ici question do Jwrea^ 
dont BOUS avons déjà vu que les lediens oonilai»- 
saient 1 Ucayale ^ et je pense qtte les Surnaviris seatt 
las mêmes que les Ganamaris. Nous avons vu que la 
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Jttini et-lo Paras ont dié remontés jusqu'aa votsinago 
ëesGûscades. Le dernier rapide du Huallaya( casa de 
Oavîllon) est situé par environ 7%80' de latitude 
australe^ celui de l'Ucayale vers 11 ""^dO^ ; ceux du 
Jurua et du Purus, qui sont plus éloignés de la Cor- 
dillère, doivent suivre la même ligne oblique, c'est-à- 
dire ne se présenter que plus vers le sud , et il est 
probable qu'on ne doit les rencontrer dans le Jurui 
qa au sud du 1 1* degré; et dans le Paras que vers le 
IS* de latitude australe. 

Passons actuellement aux renseignements que nous 
avons pu obtenir, principalement pendant notre sé^ 
joar à CuzGo, sur les cours d*eaa bien peu connus 
«dcore qui s'étendent dans la direction de Test. 

Henke, dans un mémoire sur les rivières naviga*- 
blés de Test des Andes, présenté au vice-roi du Pérou 
et publié dernièrement en Bolivie dans VObsertmdor^ 
journal de la Paz , dit , en parlant du Purus : « J'ai 
» des raisons suffisantes pour signaler avec certitude 
j» le circuit de ses versants depuis la Cordillère de 
I» Vilcanota jusqu*à un peu plus à l'est des monta^iii 
M de Carabaya, desquelles descendent beaueoup et 
» de très considérables rivières très riches en or. Les 
» Indiens bar hgres Chuntachilos, Maeburis et Paca- 
» quaras, qui vivent au couchant des missions d'Ap^ 
a lobamba, me dirent cette notico, en 1794, qu'a 
9 ToGcident^ et à la distance de dix journée des horde 
» durio Beiii, descendait une rivière très grande et 
» torrentieUe au milieu de ces plaines peuplées et 
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» IxMSéeft» Us expliqusMat d'une manière très iiitel^ 
» ligible que sur ses bords vivaient leurs femiiles et 
9 un grand nombre d'Indiens qui y dans leur langue, 
» l'appellent MauOf et qu'elle était plus grande et plus 
» large que le rio Béni. » 

Cependant ce rapport est en partie contredit par 
le voyage de M. lé docteur Weddell, qui^ après avoir 
descendu le rio Tipurni, visita Âpolobamba et Wàé- 
chuco^ d'où il gagna les bords du lac de Titicaca^ sans 
avoir traversé aucune rivière de ce genre. Il est donc 
démontré que le cours d'eau en question ne s'étend 
pas vers le sud jusqu'au ii"" degré de latitude aus- 
trale, et il est probable que les Indiens ont voulu 
désigner une rivière qui se trouvait au nord-ouest 
d'Apolobamba^ et non à l'ouest. En e^t, il est à peu 
près certain que les Cordillères de Carabaya et d'Apo- 
lobamba divisent les eaux qui se jettent à l'est dans le 
Madeira de celles qui se dirigent vers le nord. Nous 
avons déjà, en décrivant le Madeira, parlé du bassin 
qui est formé par ses innombrables embrancbements, 
nous allons ici nous occuper des cours d'eau qui 
naissent au nord de cette Cordillère et coulent dans 
le Solimoés. 

Les seules matériaux que j'aie à ma disposition 
sont les suivants : Un petit opuscule publié à Guzco 
en 1846 par le colonel Ëspinar, sous le titre de Prima 
memwia salure los valles de Paucartambo y adja-- 
eerUes; un autre publié dans la même ville en 1810 : 
Viage al célèbre Camante hecho par una Soeiedad 
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de aficUmêdos a la mineraloffia y et ritinéraice de 
M. Weddell à San4uan del Oi^^ dont nous avons âé|à 
]iarlé. 

. Le premier de ces écrivains résuHie ses observa- 
tions par les notes suivantes : 

«La région en question forme une péninsule, cir- 
conscrite par des rivières qui^ en se joignant^ 
composent le grand Hano; ce sont : l^" celle d'O*- 
congate ou de Mapichi^ qui sort de la qoebrada 
désignée sous le premier de ces noms ^ coule vers 
le nord et passe devant Paucartambo et Challa- 
bamba y £ait un détour par Yuracmaya ^ pénètre diyis 
les plaines, passe entre les montagnes à pic de Pini- 
pîni, reçoit les rios Tono et Guiquiri et leurs tribu- 
taires, puis le Toayma cmi: Madré de Dios, avec lequel 
il forme le grand rio Mane. Les rivières qui se trou- 
vent vers les sources sont remplies de cascades et 
de rapides , et sont habitées principalement par les 
Tuyanaris ou Chaupimayos. 11 y avait autrefois des 
établissements chrétiens sur le rio Tano ; S"" celle 
de Piruahiani, qui passe par le nord de Marca- 
pata, se réunit au rio Cachi, qui vient du sud, 
puis serpente dans la quebrada de Chiliohilii par le 
nord-esl, baigne le pied de la.chal^e de Morayaca, 
et les mimis de Choquellusca, de Capivi et dn Poa- 
nvi, reçoit un grand nombre de torrents qi|i vien- 
nent de Test, et les rivières Sayamari et Huco^ qbi 
descendent de, la Gordillère de Hapo^ ainsi quelle 
nçàftMf aurifère de CûfH*imayo^ puis ^parcoujik.Jps 



fiâmes de San-^Pedvo, de San- Juan de Mirateeee el 
4fi Witnbaniba peur aller se jeter dans le rio aBrifève 
de Maniviy qui contourne la base de la célèbre moii- 
-la^e de l'ancien Camanti. H y a deux monlagnes 
de ce nom également eéiàbres par leurs minqs d'or, 
-et qui softt réunies; Tnneest le Huayna-Camanti, et 
Paulre I0 Macho-Cam^nti ; de ce point la rivière s-ia- 
eHne davantage vers le nord, reçoH plusieurs iûm, 
tels que ceux du aeuvepu Camf nti et de* Garrote , 
qui suivent le flanc gauche des monts Ayapala ; il %e 
fiéunit à rOllachea, venant des vallées' de Carabaya, 
fttor se jeter ensemble dans le rio Toayma, qui^ après 
avoir reçu le Yanamayo et le Ccachupata (fbrttié du 
i^Uanaya , du Sonder et d'autres rivières sorties 4o 
ik chatne de Marcacfaea), prend le nom de CedMe, 
m réunit au rk) Tono, et se jette dans le rio Mano» » 

La plupart des rivières que nous venons de nom- 
fller sont des torrents remplis de eascades. Dans la 
plus grande partie des plaines on rencontre de nem- 
iireux troupeaux de booufis. Toute cette région est ha- 
bitée par les Tuyuneris^ les Wachipairts et les Sîti- 
leris. 

M^ Ëspinar décrit les pipmiers comm^ étant ^e 
•tature plus «^'ordimaire ^ fprts^ amrageiit, et 
n^ayaAt |ias *à^ chefs ; les scoepds^ oemme .plesf ftù- 
■kiéêy plus délîoats et peuittux ; les ^irineids son^ bi^- 
Ifq^euK et voleurs. J'ai entre les mains uridfiissin 
de lC^tte dernière nation qui les représente Mnine 
itoMuit qqatve plmiies BertaDt> de troM ftoêifÊés 
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%lllf»urd0'la kiDuehe, ee qui raf^elte les patidDgttiL' 
||i«t*luf'«ia* Us habitent^ ainsi que les flaquirris^ qub 
ne sont qu'une tribu de la mèwàé naiîen, les vailéop 
#§ Baueaflaoïbû et de Marcapata: eeUedecntèto^cst 
aimée à une Irentaîne (le iteues à rest-iiofd-est4ete 
iîUe.de Cuzco. Le h\i principal dft.à Texploralflotf 
A> H* l«ifaeloiielËspinar, est la prouvé que les itvièresi 
à» PatimrlagibQ et de Marcapala ou de Madré d» 
Pioa^ a$ réuQisaent pour former le grand do Msam? 
La sopoode lupocbure necoaiient qi)e peu de têâsek 
pioiqentoy n'âtanl destipée qu'à célébrée la porétent* 
4ilP r^pbesâ^ d(i Camanti» Nous y trouvonj» aenleoieai 
010 iMUe montagne est à viugtbuit UeuesrdoMamti 
pitfi (sana doute au nord) 9 parla roule, eiqu-an Ugsrf 
dpoîie iiM doîi pas y avoir plus de djx-bttît lieMt;^ 
Tmi» Mtte contrée a été autrelqia cc^Yerte de^taïAo 
turos decoca ; mais la plupart des .formée ont été 
alviA^onoécs à cause des déprédations dessauvagi»:; 
Is^ rivières qui se jettent dans le Marcapata, qiiî oet 
désigne dans eet ouvrage par le nom de HidleaauiyWf 
ffM m}1m dû &uoapala> de Ccorimayq, de SîriLaa, 
dl^ lbca0proa , de Gcuchuy y de Huarapasoal , de Qa^ 
dite et de Maoiri; ce dernier oeoeiYnit le Yaahf 

On trouve aussi dans cet eaati quà na qaatfeisde 
lÎMft tfl 4i\<WoiiMt' (doc Marcapata it existe i ttoîe«Du- 
|||^v^'*Wli éhMÔÉile qui se jettenA^oim fe fiyidMiS ) 
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4rkfA0f qui sont séparées les unes des autres par 
de petites chaînes, et qui semblent diverger d'un 
oentre commun en forme d'éventail. 

Nous ne trouvons donc d'indications que d^ne 
seule rivière, celle de Mano, entre l'Ucayale «t le 
Béai, car les Indiens de la première de ces rivières 
nous en parlaient comme d'un grand cours d'eau 
idtuéà Test, et nous avons vu que Henke avait indl^ 
qaè k dernière, comme coulant à l'ouest. De plus^ 
M. d'Orbigny a publié {Historique y tomelli) la tni^ 
dnction d'un mémoire espagnol dans lequel on cite 
les Chuntaquiros ou Pires parmi les peuples qui Imk 
bitent au nordouest du fieni ; ce sont probablement 
les Ghontacbitos dont parle Henke. 11 est donc à peu 
près certain qu'une seule rivière considérable pai^ 
oourt celte région pour se diriger vers l'Amasene*; 
d'autre part, nous avons vu que deux cours d'eau très 
cenaidérables, le Jurua et le Purus, paraissent péné^ 
trer j^^qu'ajox terres des Espagnols. A laquelle de 
ces deux rivières doit se rapporter le Mano? 

C'est une question qu'il est impossible de résoudre 
en ce moBMnt d'une manière satisfeisante, bien que 
plasieurs géographes modernes aient traAohé la dil^ 
ficulté en l'indiquant sur leurs cartes comme fi^Ê^ 
aient la source du Pams. 

LecoleneiBaena, dans sa .compilation, piddiéee* 
1839^ au Para^ sens le titre. de: Ewaio oétègp&fkiè 
mh^ # froMioîa do Para^ page 48(t,' dit, en parlant 
eu Jwia^ qu»<<)e lut par cette- |Nflèreq«eMdfe^4tè 
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Ursua rotourna à CmcOy ^q 1560, après avbîr atteinl 

• " « 

le fleuve des Amazones, en descendant lejlAtay. Je 
ne sais où.oet auteur a pris ces renseignemelliib^viais 
il est reconnu que Pedro de Ursua, qui fut diirgé, 
par le marquis de Ganéte, vice-roi du Pérou, d^uiL 
^ojfage de découvertes sur le Maranon, s'embarque^.- 
pour s'y rendre sur la rivière de Moyobamba, où iF/ 
fut assassiné par Fcmand de Gusman et Lopez 
d'Aguîrre. (Voir V Histoire générale des Voyages ^ 
édition in*4, tome XIY, page 2.) 

Pendant longtemps j'ai supposé que le rio Béni 
était la source du Punis, et j'avais été conduit à cette 
manière de voir par la grande largeur de cette der- 
nière rivière, qui devait lui feire supposer un cours 
très étendu, et aussi par le fait peu important, il est 
vrai, mais cependant assez curieux, que sur le Béni 
il se trouve un établissement du nom de CanivaS| 
tandis que les anciennes cartes en placent, aux soui^ 
ces du Puras, un autre appelé Ganivanos, que Ton 
pourrait supposer être le même ; mais les travaux des 
géographes portugais ont prouvé jusqu'à Tévidenee, 
que le Béni se jette dans le Madeira. Il faudrait donc 
renoncer à cette supposition ; cependant, un homme 
que j*ai rencontré en Bolivie, et qui avait été chargé 
par le président Ballivian de reconnaître le conrs du 
Beni, me dit qu'il l'avait parcouru jusqu'à ce qu'il 
se perdu dans un vaste marais (Cayubaba), d*où un 
des bras qu'il avait suivi se jetait bien dans le Ma- 
. deka ; mais que, du c6té opposédu lac, on antre bras 
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m dirÎQtiirH ' vers le nonl. Serai t-ee Ift sottriie ëè 
'Purosî*/;; 

Ifi^mrcurio Peruano dit aussi que lë Béfit Èé jbtté 

/lani^te lae de Roqueguado^ et que^ de la rive orleil« 

tàl^ de celui-ci, sort un bras qui rejoint le Maiàoré^ 

'.^'otais <|ue, du côté du nord, il y trois autres bras, dettt 

*'V''le plus occidental se nomme premier Yau, le sé^ 

.eond Tamayaquibo, et le plus oriental second Yatâ ; 

ce qui fit supposer à Crué^ lors des premières édl^ 

lions de ses cartes, que de ce lac sortaient les troift 

principales rivières du Solimoés. Si telle n'est pas 

l'ûrigine du Piirus, il faut supposer qu'entre lé Bètti 

«i rUoayale^ il se trouve deux grandes rivières (1). 

Dans Tautre cas, le rio Mano, formé du Paucartambb 

:e( du Madré de Dies, serait la source du Jurua, que 



^ri^iM Dodieat dientoyer tû France ce volame^ je reçois imë Hmre 

,de M. le docteur Weddell, dans laquelle il me doone quelqites rœ 

seigoements qa*il a obtenus sur ces rivières pendant son exploraUon 

'ié\à Vallée de Sân-Juan-del-Oro. Suivant lui toutes les rivières du 

•fiofd d» Cârabaya vont se jeter comme autant de pèri^endlcùMttés 

ilani uiî gros rlb navigable appelé rio Tuambari qut est prolMMê- 

ment le Mayo et sur les bords duquel existait autrefois une f lllecM- 

sidérable nommée San-Gaban, qui fut détruite corps et âmes en une 

nuit "pdfr lèè tauvages. Il s*est aussi convaincu que le rio t^aûcartâmbo 

•ArtiaïUitt Ynambarl. 

) M» Wcddèll mVovole aussi Tébanche d*une peUte cam de fiéàt 
région qui paraît avoir été publiée dans son bel ouvrage sur les quin- 
quinas: sur ce dernier document Ton voit deux rivières considérables 
Mire FUrubamBi (Dcaya)e) et lé rio Tulché, le plus oècidéhtai aés 
éit Pési t L'une <M ItnaiAbiri fut rè^t le PAUéarâiÉKo ef tMtt 
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DOtts avons vu également se bifurquer^ el dont les 
bras^ daprës les rapports des sauvages^ étaient visi^ 
téa parjes blancs. 

Il reite encore une question asses curieuse à rô- 
soadre, c'est celle de savoir à quelle rivière doit se 
«apporter TAmaruyu, sur lequel Tlnca Yupaoqui 
ordonna une expédition qui condoistt à la conquête 
do pays de Mu2u, qui est le même que celui éè 
Moxoa. La description que foit Garcilasso de la Vegt 
(ellap. Sa) des Indiens qui habitent ses bordS) se 
rapporte bien aux Puru-Purus ; leur corps étant ta- 
ebeté de diverses couleurs, peut être par leffet du 
soleiK La position qu'il assigtie à cette rivière à Test 
de GuKCo^ rétablissement qui fut fait à Tono et \i For- 
mition même de son nom {Amaru, serpent^ et Mt^fu 
Mayo^ rivière), désignent clairement le Mayo; mais 
comment comprendre qu'il ait pu ainsi conduire une 
armée ehes les MoxOs , à moins (qu'elle n'ait quitté 
ce eours d'èail poilr gagner le Benl^ ce qui est prb^ 
bable. 

Plusieurs des noms que nous avons trouvés sur le 
haut Purus, m'ont paru d'origine Quichua, tels que 



le Séb^JHan-dêl-éro dont M ritièr« de Sandla est tta déê afllMité. 
S'agita dea don riflèrea dont parle le cotooel Eajiioar et i\A psr kvr 
ré«RioD forment le Mano» on bien le dernier serait-il la source da 
rio pu ras et rinambari celle du Juraa? 

ri est i remarquer que Bruë applique le nom dMnéttîbàH I uni 
liartie du coora de l*Ucayale. 
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celui d'Âbunini, qui viendrait des mots apo^ grand, 
et nini^ dit-on ; ce qui s'expliquerait fecilement, s'il 
était prouvé que cette rivière communique avec le 
Manoy que nous avons vu avoir été connu des Indiens 
de cette nation ; il est aussi à remarquer que le nom 
de Buruéy que nous avons dit ètra celui d'une nation 
du haut Ju rua, rappelle celui des Baurès, qui étaîMt 
encore la tribu dominante au pays des Moxes, lors 
de sa découverte par les Européens. Je dois faire ob- 
server que, comme dans toutes les descriptions des 
régions situées à l'est des Andes, on parle des Chuo- 
COS. Quelques auteurs on cru que l'on distinguait 
ainsi une nation particulière, mais il n'en est rien ; 
les Espagnols désignent par ce nom tous les Indiens 
sauvages des plaines, tandis que ceux de la Cordil- 
lière, déjà civilisés, sont souvent appelés. Punarunas 
{punOi sommet, rtino, indien). 

Le P. Noronha, dans un excellent roteiro manus* 
crit de la rivière des Amaeones, dont j'obtins com- 
munication à Ëga, lors de mon passage, cite un grand 
nombre de nations comme habitant les bords du iurua. 
Gesont les tribus du Gauaxi, Uacaraua, Maraua, an* 
tropophages, de Catoquina, Uruba, Gemia, Dachi- 
nara, Matia, Gbibara, Bauari, Arauaris, Mutunia, 
Marunacu, Curinao, Paroco, Paipoma, Baibiri, Bui- 
bagua, Toqueda, Paplipa, Pumacaa, Guibaua, Buge, 
Âpenari, Sotaa, Ganamari, Arua, Tuchinaua, Chi- 
rjiba, Gauama, Sayndayuci, Ugina ou Guata-Tapoia, 
Umauai ou Gombebas. 
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Il panlt preaiiae certain que la plus graaëe pnftie 
da 069 peuple» n'existoat plas. 

Harittieureusement, qpielques àafctttnta d'Ega nmr 
nimt^ eu 1841, des assaasmats aur b riviàve^ et 
depoia ce tempa plaaieurs dea tribua f «i étaient ka 
mieux diapoaées pour les cbréUeua sont émùmn 
levra eiifieflais îrréeoaeiUaMea. Je jae ptia paatar 
aeva sîleiice ub paaaage très curieUft du P. NorMlii^ 
et qu'en eat étonné de trouver daiia un ouvrage enaai 
sérieux soua lea^mtres rapports : « Les IndieqsCâua^ 
Hiaa et Uginas, dit-il, yivent vers les sonroee de k 
rivière ; lea premiers sont de très petite tailley dé- 
passant à peine einq palmes, et lea demiefs ont, à 
ce qu'on assure, dea queues^ et proviennent d'un m^ 
lange des indiens et des singes Quata (Coati). Quoi 
qu'il ^1 seit, ajoute* t^il, de la cause de ce fait, je 
suis porté à y ajouter foi pour trois eausès r 1* par* 
ce qu'il n'y a pas de raison physique qin eÊÊpèoke 
Teq^èee humaine d'avoir une queue ; 2* paroe que 
beaucoup dlndiens que j'ai interrogés è cet égard 
m'ont assuré le fait, en me disant que la queae avait 
une palme et demie de longueur ; et 3* parce que le 
révérend para Frei José de Santa^Thereza Rîbeini, 
religieux carmélite, et curé de Castro de Âvdaéna, 
m'a assuré avoir vu un feit semblable dheu un IndKira 
qui était venu de Yapura, et m'a remis l'attestation 
suivante : 

« Moi José de Santa-Thereza Ribeiro, de l'ordre 
de Notre-Dame-du-Mont-Caraiel , l'ancienne obser- 
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ftlMfl^ él€.^ eertife et jure en ma qualité de ^rMre 
et sur les saints Évangiles, que lôrsqaë J'étAU mr^ 
siMoiatré ttans TaAcfenne aMea de Paranari^ 4ril âe- 
|Hiis on a tâti le tillage de Nogiieira^ f ^ via, eiilTM 
Hft bamme appelé Manoël da âilfa, miturel de ¥tf^ 
BftmlMieè ou de Bohia, qui venait du rio iafliira avM 
qiMli|VeB IndiMs, pariDi lesquels il s*en tréUva tfliv 
hrdti ÎDlIddle^ del^àge d-en^ron ttenté ans; que ledk 
MaoMl ose déclara avoir ^ne qdeue, ef edmiM je n« 
TsskJs pas orôire un fait auasi cxtraordinaire/il en-* 
vAya ehereker Tlûdien^ et le fit déshabiller séus pré^- 
Idtte de retirerdes tenues d*un trou, auprès duquel 
jie restai peur m'attiurer d^la vécité; en effet, je vtav 
saai qu^UfiltpoasiUe qu'il y* eût erreur,queledtlaYaît 
fine queue^ de la gfosaeur du doigtât de la lofaguew 
4' une deffii-fialaM, ooifter4e d'une peau Usée et âuei 
Le même Mam^ m'ataum qlie rindten lui »f ait dît 
^tfe .totts les nms il eo«péit sa queue poiir qu'elto 
ne. devint pas trop longve^ parée qu'elle poéasaîl 
très vite, le ne sais pas à quelle nation appartenait 
Qè( hosame^ ni si toute sa tribu avait une quebet 
semblable^ mais j'ai su depuis que sur les bdrds du 
rje Itti'Uà il y a bne nation d'Indien^ à queue^ et je 
signe eel aote et le soelle en affiroiant la vérité de 
tsMl €é qo'il contient. » 

» Etablissement de Castro de Âvelaôns, le 14 octo- 
bre 1768. 

» Signé) Fn. Jeta w SAnri-TtaiuM* RaH»». 4 
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M. Baena {Corog. Pora) a cru devoir répéter ces 
curieuses assertions : «Dans cette rivière, dit-il en 
parlant du Jurua {pi, 487), il ^ a des Indiens appelés 
Gauanas, dont la hauteur ne dépasse pas cinq pal- 
mes^ et il y en d'autres^ appelés Uginas, qui ont une 
queue de trois à quatre palmes, ainsi que le rappor- 
itot keMceop de personnes; cependant ja Caisse à 
cdiaeun ajouter la foi qu'il voudra à ces foils. » 

J's^lerai seuleoieat Un mot: En descendant la 
rivière des AiMcones^ je vis un jèur près de Fontebot 
«n eoali noir d'une énorme dimension ; il apparier 
mit à une femme indienne, à laquelle j'offris un 
pr» très oon^idérabie pour le pays, de ce curi^ut 
âttimal ; mail elle refusa tout en éclatant de rire^ 
y&H effoffts sont inutiles^ me dit un Indien qui étaU 
dans la caèaae^ c'fsi tên mûri. 



CHAPITRE UX. 

DE LA BARRA DO RIO NEGRO AU PARA. CONSIDÉRATIONS 
GÉNÉRALES SUR L\ RIVIÈRE DES AMAZONES. 

Les habitants de la Barra voulurent Inen me donner 
quelques animaux intéressants , tels que deux char- 
mantes perruches du rio Branco et un petit jnnche 
Manc et brun. Ce joli petit singe appartient au groupe 
des tamarins dont j'ai eu occasion^ pendant le cours 
de mes voyages^ de garder vivantes trois espèces. Sa 
démarche; très vive dans les arbres , l'est beaucoup 
moins lorsqu'il est à terre ; il a plutôt les mœurs des 
écureuils que celles des quadrumanes, mais on Tap- 
privoise fecilement ; la chaleur lui est nécessaire, et 
il feut le couvrir la nuit. Les femmes indiennes ai- 
ment beaucoup ces animaux , et les portent presque 
toujours cachés dans leurs cheveux. De même que les 
sàtmiris , ils aiment à se feire porter par d'autres 
singes plus gros qu'eux : ils s'accrochent fortement 
au dos de ces derniers , qui , après avoir feit de vains 
efforts pour s'en débarrasser, finissent généralement 
par s'habituer à leur sort, et tous deux vifbnt alors 
dans une sorte de confraternité très curieuse entre 
singes d'espèces différentes. Dans le commencement, 
le plus petit montre une grande défiance, et ne veut 
même pas quitter prise pour aller chercher sa nour- 
riture ; mais bientèt il s'établit entre les deux ani- 
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mam um entente si cordiale que lorsque le plue 
gip8 ywlk M déplacer tl appelle son compa^mm par 
un petit cri. 

Ces petite animaux vivent en géûéral peu de temps 
exk domesticité y bien qu'ils s'accoutument à manger 
de , tout. Lorsqu'on leur présente quelque chose de 
leur goût y ils poussent des cris aigus et se Jettent 
dessus avec voracité ; ils sont d'un caractère très ir- 
ritable^ et , lorsqu'ils sont plusieurs réunis y ils se 
mettent en boule pour dormir. Les tamarins, de 
même que les ouistitis, mettent de trois & quatre ans 
à atteindre leur entière eroissatace. 

Nous parvînmes à garder asses longtemps vivante 
* VM grue cawale ; die mangeait de la viande et 
du poisson, et aimait beaucoup à se baigner. C^est un 
oiseau à mœurs sauvages et à caractère belliqueux ; 
lorsqu'on s'approche de loi, il ouvre ses ailes^ se met 
sur la défensive et feit entendre un son assez sem- 
blable à celui que produit le chat en s'élançant sur 
sa proie. Mais l'animal le plus intéressant que je 
me procurai dans cet endroit fut le coq de roche : 
c'était un jeune mâle entièrement brun et n'ayant 
de jaune que la base du bec. Il avait déjà un com-^ 
mencementde crête, et devait prendre sous peu cette 
magnifique livrée orange dont il se revêt à la fin de U 
inremière annéOi M qui feit de cet oiseau un des plus 
|)eaox objets de la création. Il aime beaucoup l'éan 
|mre ; il est nécessaire de lui changer la sienne plur 
pieturs fois par îettr ei sa nourritnre deit^être variée ) 



• • I' » ^ 



wqi9lM« fftfil vif^» et il 9iuqu« 1«6 «AiM»wi fui «'441* 

prochent de lui ; il pousse un cri assez (çnA ti> i^ito 
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fat qu'à la Villa de fianra que nous pûmes nonâfàire 
fûre des souliers et des objets d'habîHeBient qui 
nous étaient nécessaires depuis bieo longtemps. 
J'avais entmdu parier de vuses anciens contenant 
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des squelettes y et que Ton avait trouvés dans cette 
ville ; je me fis conduire sur les lieux et j'en vis 
un grand nombre dans les rues mêmes de la Barra. 
Ils avaient étéenterrés^ mais les travaux qui avaient 
eu lieu les avaient découverts pour la plupart^ et ils 
étaient coupés au ras du sol. Un vieillard me dit qu'il 
en avait vu un qui contenait de Tor, et j'appris du 
commandant qu'on en avait déterré plusieurs qui 
présentaient des ornements curieux ayant la forme 
d'animaux et surtout de singes. J'en fis découvrir 
quelques uns qui no contenaient pas d'ossements. 

Les huit Indiens que j'employais à cet ouvrage ne 
témoignaient aucune répugnance. Ces vases avaient 
en général 60 centimètres de hauteur; mais ils étaient 
tronqués et avaient dû en avoir au moins 20 de plus. 
Leur diamètre était de 68 centimètres, et leur épais* 
seur d'environ 5 millimètres. Autour do leur bouche^ 
et souvent même dans l'intérieur, on avait placé des 
briques courbes. Je finis par obtenir un de ces ob- 
jets entiers , et je cherchai à remporter ; mais la 
matière était tellement friable , qu'il tomba bientôt 
en poussière. Les vases étaient rangés à' côté les 
uns des autres, et avaient manifestement servi de 
sépulture à quelque ancienne peuplade. J'eus des 
renseignements sur plusieurs autres objets d'anti- 
quités qui avaient été trouvés dans les environs. 

Je suis convaincu que le l^as Amazone offrira un jour 
un vaste champ d'études aux archéologues. Ainsi , par 
exemple , le nom de la ville de Serpa qui signifie 

T. 8 
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pierre gravée dans la langue générale^ vient probable- 
meni de ce que, parmi les galets de la plage^ on avait 
trouvé des figurines qui, d'après ce qu'on m'en a dit, 
devaient ressembler à celles du Pérou. Malheureu- 
sèment, à l'époque de mon voyage , cette plage était 
couverte par les eaux qui, dans la saison des pluies, 
montentde 12 à 15 mètres. On me parla, entre autres 
choses, d'un tatou de pierre qui avait été vu par plu- 
sieurs personnes. On m'assura aussi que sur le rio 
Negro il existait des inscriptions tracées sur les ro- 
ches, ainsi que des figures d'animaux, parmi lesquels 
on citait un oiseau de proie, un caïman, etc. Ces 
objets proviçndraient41s des Caupanas ou des Zuri- 
nas , qui , d'après le père d'Acuna , étaient « d'une 
adresse admirable pour les ouvrages de main, et qui, 
sans autres outils que ceux des autres Indiens, fai- 
saient des sièges en forme d'animaux, des statues hu- 
maines et d'autres figures, dans un degré surprenant 
de perfection (chap. 63 ) ? » Les haches que l'on ren- 
contre assez souvent ici , et que l'on attribue aux 
Amazones, me paraissent être d'un feldspath grossier 
vert ; on ne sait d'où il provient. 

On me donna aussi à la Barra des fragments de 
jade qui avaient été trouvés dans le sable du rio Ne- 
gro : c'étaient de petits cylindres en forme de grains 
de chapelet et en tout semblables à ceux, que Ton 
rencontre souvent dans 1^ tombes antiques du vieux 
monde. Les Indiens leur attribuent de grandes vertus 
médicinales. Il nous a été impossible de savoir de 
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quelle localité venait ce minéral. Les Indiens disaient 
seulement qu'il n'était pas du pays. Peut être feu^ 
drait-il en rechercher Torigine dans les premières 
émigrations de la race rouge. Il est difficile de ne 
pas admettre qu'un peuple plus civilisé que les In* 
diens actuels n'ait habité autrefois cette région. Enfin 
plusieurs me parlèrent d'une grande statue qui avait 
été transportée à Santarem ; nous en reparlerons en 
traitant de cette ville. 

Nous visitâmes une cascade située aux environs de 
la Barra ; sur une petite rivière ( Iguarapé ) qui passe 
près de la ville. La chute est formée de deux marches. 
Tune d'un mètre de haut, et l'autre d'environ trois et 
demi. On a établi dans cet endroit une scierie qui ne 
peut travailler que pendant six mois , à cause de la 
trop grande abondance d'eau pendant le temps des 
pluies. On y exploitait de très beau bois , mais le 
travail était lent, car la machine ne se composait que 
d'une seule scie. Cet essai industriel, qui n'était pas 
vu de très bon œil dans le pays, était d(t à un Amé- 
ricain qui était mort de la fièvre peu de jours avant 
mon passage. Un Anglais continuait le travail , et il 
espérait réussir, grâce à l'appui que lui accordaient 
plusieurs des habitants les plus éclairés de la ville* 
Les arbres du voisinage étant généralement de petite 
taille, le mattre de rétablissement gardait toujours 
un certain nombre d'embarcations sur l'Amazone qui 
étaient chargées de saisir au passage les énormes 
troncs de cèdres que charrie la rivière, et on les dé- 
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bitail en planches de cinquante à quatre-vingts reis 
le pied carré. Les autres bois sont: le Saveranoou 
Tanimbuca du rio Negro, Te Pao da Bainha , le Ma- 
caoba ou Palo Colorado, le Mauracutiwara et le Mara- 
pinima. Ce dernier vient du rio Branco; c'est un des 
plus beaux bois d^ébénisterie que Ton puisse voir : sur 
un fond noir se détachent de belles mouchetures rou^ 
ges. On dit que les Anglais Texploitent par le rio 
Essequebo. C'est le bois de lettre moucheté des ha* 
bitants de Cayenne. 

Les habitants de l'Amazone ne parlent qu'avec 
terreur d'un animal qu'ils désignent tantôt par le 
nom de Serpent volant, tantôt par celui de Jaquiri- 
namboya. On finit par nous en montrer un individu 
à la Villa da Barra, et ce fut avec étonnement que je 
reconnus en lui le grand fulgore porte-^lanlerne. Ce 
feit suffit pour montrer combien sont absurdes les 
contes que l'on a répandus sur cet animal. 

Le 15, nous quittâmes la Barra après avoir changé 
nos deux canots pour une grande embarcation qui 
jaugeait six cents arrobes et que nous avait prêtée 
M. Henrique, négociant de la villa, chez lequel nous 
avions été reçus avec la plus grande hospitalité. On 
j arbora le pavillon impérial , et nous partîmes avec 
un sous-ofiicier, douze soldats et dix Indiens. Deux 
chefs Munduruaus nous escortaient dans leurs piro- 
gues avec une douzaine de leurs gens. Ayant été con- 
trariés par le vent, nous n'atteignîmes l'embouchure 
de la rivière qu'à quatre heures de l'après-midi, et 



CONSIDÉftATlOra SUR LA RIVIÈRE DES AMAZONES. 117 

aussitôt après nous fûmes assaillis par une forte tem- 
pête. Désirant voyager aussi vite que possible sur cette 
partie de la rivière, bien connue aujourd'hui, grâce 
surtout aux travaux de) M. de Montravel, j'avais fait 
établir un fourneau de cuisine à Tavant de Tembar- 
cation, ne voulant débarquer que sur les points les 
plus intéressants. 

Le 16 y vers deux heures , nous passâmes devant 
des huttes d'Indiens Muras. Une heure plus tard , 
nous atteignîmes Temboucbure du Madeira, que 
j avais formé le projet de remonter pour prendre le 
canal de Tupinambarama ; mais celle rivière nous 
parut tellement rapide, et nous étions si pressés d'ar- 
river au but de notre voyage, que nous continuâmes 
notre descente de l'Amazone. Dans les endroits où 
il n'était pas obstrué par des lies , ce fleuve avait 
environ uno lieue et demie de large. Â dix heures 
du soir, nous passâmes devant Serpa. 

Le 17, au matin, nous fumes assaillis par un 
orage; les lames devinrent tellement fortes, que 
l'homme qui était à la barre perdit la tôte, et que 
l'embarcation vint en travers, et fut sur le point de 
chavirer. 

Le lendemain, il plut toute la journée; à cinq 
heures du soir, nous atteignîmes Yilla-NovadaRainha, 
qui est située sur une berge élevée, dont la base est 
formée de conglomérats ferrugineux. Les maisons 
sont écartées les unes des autres , et Forment une 
longue rue peu régulière. Après l'avoir parcourue, 
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nous nous embarquâmes de nouveau. Toute la for-* 
matioa est d'un grès quartzeux ferrifère; le métal 
y est à l'état d'hydrate et de peroxyde. Bien que 
subissant quelques altérations , on retrouve ces ro- 
ches dans tout le bas Amazone , depuis le point où 
cessent les couches argileuses. 

Le 19, au matin, la mer, comme on l'appelle dans 
le pays, était très forte. Nous rencontrâmes plusieurs 
pirogues indiennes qui avaient des voiles de paille. 
Notre embarcation marchant mal, j'en fis changer 
l'arrimage, mais tous nos efforts n'obtinrent pas de 
grands résultats. À l'entrée de la nuit , nous attei- 
gnîmes un petit établissement appelé Maway-Assu , 
et qui se composait de deux maisons et d'une cha- 
pelle; on y trouve beaucoup de manguiers. D'après 
les traditions du pays, les Amazones avaient établi 
sur ce point un de leurs villages. Pendant toute la 
nuit, nous eûmes une succession de tempêtes, et l'on^ 
fut obligé d'attacher l'embarcation à un arbre. A neuf 
heures du matin , nous aperçûmes quelques petits 
mornes, et bientôt après nous arrivâmes à Obydos, 
qui est située sur une colline argileuse, coupée à pic 
un peu au-dessous de la ville. Elle est entourée de 
bois , et ses longues maisons blanches, surmontées 
d'énormes toits de tuiles, se détachent d'une ma- 
nière très agréable sur le vert foncé des arbres ; im* 
médiatement au-dessous se présente une autre colline 
qui est boisée. Il y a environ cent vingt maisons, et 
près de mille habitants. La freguezia contient en- 
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viroQ dix mille Ames, dont un dixième d'esclavesi II 
y a à Obydos un bataillon de garde policiale. Nous 
apprîmes ici que le rio Trumbetes peut être re^ 
monté pendant six jours sans présenter de cascades, 
et que par le rio Arapécuru, on pouvait commune 
quer avec l'Oyapock. Je suppose qu'il doit y avoir un 
portage, bien qu'un homme du pays m'ait assuré 
qu'après une haute cascade la rivière se divisait en 
deux ; qu'un des bras coulait vers Test, et l'autre du 
côté opposé. L'établissement de Degat n'existe plus^ 
mais de ce point il y a une communication par terre 
avec le rio Botuma. Les Indiens de ces parties sont: 
les Arawakis et les Parawakis, qui vont nus, mais ne 
sont pas hostiles. 

On trouve beaucoup de beaux arbres dans les en- 
virons de la ville; le jacaranda ou palissandre y 
abonde, et l'on y exploite un bois d'ébénisterie qui 
ressemble au marapinima. 

Les vents qui amènent la pluie dans cette région 
sont ceux de l'est et du nord-est. Les mois dans les- 
quels le courant de la rivière est Yk plus violent sont 
ceux de mars à juin. 

On expor le d'ici beaucoup de poisson salé, de cacao 
et de brèu. Chacun de ces articles vaut deux mille 
reis l'arrobe. Le dernier offre deux variétés : lé ca- 
rawatahisica, qui est brun et jaune, et l'almedco, 
que l'on ne recueille que par petits morceaux. L'église 
d'Obydos est très jolie en dedans, bien que d*unc 
grande simplicité; elle est située sur une place dont 
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la prison occupe un des côtés; au foad, sur une hau^ 
leur, est le cimetière, et à côté, une petite chapelle. 
Je fus étonné d'y trouver un petit collège contenant 
onze élèves en robe, et six autres qui n'en avaient 
pas encore. On y enseignait la philosophie, la rhéto- 
rique, le latin, le français, l'espagnol et la géogra- 
phie. Nous y vtmes un assez grand nombre de livres 
imprimés dans noire langue. 

Nous fûmes reçus de la manière la plus aimable 
par un négociant, M. Monteiro, et comme il compre- 
nait la langue générale des Indiens, je le priai de vou- 
loir bien prendre auprès d'eux des renseignements 
sur la tradition des Amazones, dont le principal éta- 
blissement avait été, dit-on, sur le rio Trumbetes. 
Plusieurs vieillards qu'il interrogea lui assurèrent 
qu'une nation de femmes avait effectivement existé 
autrefois dans le pays, et ils ajoutèrent que Ton trou- 
vait encore, sur les bords de la rivière, leurs osse- 
ments contenus dans des vases semblables à ceux que 
nous avions vus à la Barra. J ai appris au Para que 
l'on trouve aussi drnis l'Ile de Marajo des poteries du 
même genre dans Tendroit appelé, pour cette raison, 
os Camutins; elles sont enterrées sur une colline, et 
semblent contenir les restes d'une tribu aujourd'hui 
éteinte. 

La nuit fut orageuse. Dans la jnatinée du 21 , nous 
vtmes beaucoup de maisons dispersées sur les deux 
rives de la rivière, dont le courant assez faible ne 
charriait presque plus de bois depuis que nous avions 
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passé la Barra. De toutes parts on voyait de petites 
lies ftottantes formées d'herbes agglomérées, sur quel- 
ques unes desquelles il s'était amassé assez de terre 
pour qu'elles se couvrissent d'une végétation vigou* 
reuse. Nous passâmes devant des plantations consi-^ 
dérables de cacaoyers. Vers le soir, nous entrâmes 
dans un bras étroit sur la rive droite de la rivière, 
qui, au bout d'une lieue, nous conduisit dans le rio 
Tapajoz ou Preto, presque en face de la villa de San- 
tarem; nous allâmes nous placer au milieu d'une as-^ 
sez grande quantité dembarcations, et comme il fai- 
sait nuit depuis longtemps et que tout le monde 
paraissait plongé dans le repos, nous nous décidâmes , 
M. Deville et moi, à dormir dans notre maison flot- 
tante. Mais, comme le temps était très beau, nous des- 
cendîmes préalablement à terre pour nous promener, 
11 était onze heures du soir, la lune éclairait de sa 
douce lumière le plus ravissant des paysages; devant 
nous, sur une belle plage, s'étendaient les maisons 
de ]a ville et des édifices que nous n'étions plus habi- 
tués à contempler depuis bien longtemps; à leur pied 
coulait une rivière magnifique qui passerait pour un 
fleuve de premier ordre, si elle ne se jetait dans TÂma- 
zone. Sur cette rade intérieure s'élevait une forêt de 
mâts, dont plusieurs appartenaient à de grosses goe- 
lettesqui, pour des yeux habitués aux canots des sau- 
vages, prenaient d'immenses proportions. Nous ne 
pouvions nous lasser de regarder tous ces produits 
de la civilisation, et il .était une heure du matin lors- 
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que nous nous décidâmes à nous livrer au repos» 
Aussitôt qu'il fut jour, je chargeai lesous-ofSderde 
remettre les lettres que nous avions pour les autori- 
tés. Mais presque aussitôt nous eûmes la satis£aiction 
de nous entendre appeler en français et de serrer la 
main à un compatriote : c'était M. Gouzennes, négo* 
ciant respectable de la ville, qui nous emmena im* 
médiatement chez lui, et nous combla d'attentions et 
de prévenances pendant tout le temps que nous res* 
tâmes à Santarem. 

Bientôt nous fûmes entourés par les habitants de 
la ville, et chacun fit tout ce qui était en son pouvoir 
pour nous être agréable. Je ne saurais jamais expri- 
mer assez de reconnaissance aux habitants du Para 
pour l'hospitalité avec laquelle ils nous accueillirent. 
Ayant à lutter constamment contre les dangers du dé- 
sert, habitués à exécuter dMmmenses voyages, ils 
n'ont rien de cette molle paresse si commune parmi 
les habitants des tropiques. Pour animer chez eux 
l'esprit d'entreprise et leur fidre apprécier les bien- 
feits dont la Providence les a si largement dotés, il 
suffirait d'une impulsion éclairée. Cette belle pro- 
vince sera certainementun jour la plus riche de l'Amé- 
rique du Sud. La ville peut avoir deux cents maisons, 
et sa population est de deux à trois mille âmes. Les 
esclaves sont assez nombreux. La garnison se compose 
de cent hommes. Les plus belles maisons sont dispo- 
sées le long de la rivière, et la plupart ont deux éta- 
ges. L'église est grande et très jolie ; elle a deux tours 
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élevées. Mon attention fut attirée par un énorme cru- 
cifix doré, au pied duquel je lus l'inscription suivante 
que je traduis du portugais : 

fi Charles-Fréd.-PhiL de Martius, membre de 
» TÀcadémie royale des sciences de Munich , ayant 
» feity par ordre de Maximilien Joseph , roi de Bavière, 
» un voyage scientifique au Brésil, de 1817 à 1820; 
» ayant été, le 18 septembre 1819, sauvé par la mi- 
» séricorde divine de la fureur des flots de FAmazone 
3» près de la ville de Santarem, a fait ériger ce cru- 
» cifix comme un monument de sa piété et de sa re- 
» connaissance au Tout-Puissant, dans cette église de 
» Nossa-Senora da Conceicfto, pendant l'année 1846. » 

Nous visitâmes aussi les ruines d'un vieux fort de 
terre qui domine la ville : c'est un carré régulier flan- 
qué d'un bastion à chaque angle ; il était destiné à 
protéger les nouveaux établissements, lors de leur 
fondation, contre les incursions des sauvages ; il sert 
aujourd'hui de prison. 

Des remparts on jouit d'un beau coup d'œil sur la 
ville, le rio Prête et le magnifique Amazone. Le ci- 
metière est bien entretenu ; on y arrive par une ave- 
nue d'arbres, et à côté se trouve une fort jolie cha- 
pelle. Nous y vîmes un monument de marbre blanc 
élevé par un habitant à la mémoire de sa femme, et 
qu'il avait fait venir à grands frais de Portugal. Je me 
sentais touché de cette marque d'amour conjugal, 
lorsque le curé ajouta que cet homme était déjà re- 
marié lors de l'arrivée du monument. 
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La température moyenne de Santarem est de 
26%2- 

Le commandant voulut bien nous donner quelques 
costumes des Indiens Mundurucus. Leur coiffure se 
compose d'une sorte de casque entièrement de plumes 
de perroquet, et qui se prolonge en arrière au moyen 
des longues pennes du ara. Nous vîmes chez lui un 
jaguar parfailementapprivoisé, et il nous montra de 
beaux paniers faits par les Indiens du voisinage. En 
rendant au juge municipal la visite qu'il avait bien 
voulu me faire, je trouvai ce magistrat occupé à inter- 
roger un homme qui avait assassiné treize personnes; 
le coupable avouait sans difficulté huit de ses crimes, 
mais il se défendait énergiquement des autres, et 
s'écriait avec indignation : Nâo son capaz (je a en 
suis pas capable) « 

J'avais souvent entendu dire aux gens du pays que 
la viande salée empoisonnait les perroquets. Plusieurs 
des nôtres étant morts, on attribua cet accident à cette 
cause, et notre hôte nous montra un de ces oiseaux 
qui était depuis longtemps privé de Tusage de ses 
jambes; il attribuait cette paralysie à un cmpoison-- 
nement de ce genre. 

Aussitôt arrivé à Santarem, je pris des infx)rmations 
sur ce qu'était devenue la statue dont j'ai parlé pré« 
cédemment. J'eus d'at^ord beaucoup de peine à faire 
comprendre ce que je X^sirais; enfin un homme me 
dit qu'un singe de pierre sô trouvait dans la cour d'une 
maison. Il nous conduisit sut les lieuN, et je trouvai 
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effectivement une statue de grandeur naturelle et re-^ 
présentant un ôtre humain ; son travail grossier indi<* 
quait un état peu avancé de Tart; la tête était forte- 
ment prolongée en arrière^ comme les crânes que Ton 
trouve souvent dans les tombeaux péruviens. D'après 
la tradition du pays, elle représente une AmazonOi et 
sa 'position pourrait peut-être confirmer cette ma- 
nière de voir. En effet , elle semble cacher ses ma- 
melles avec ses mains, et elle lient entre les pieds 
Temblèmedu sexe masculin. Celte statue me Put im- 
médiatement offerte par son propriétaire; je Tai ap- 
portée en France, et elle est aujourd'hui au Musée du 
Louvre. Elle avait été trouvée plantée en terre pat 
.sa base au milieu d'une forêt épaisse. C'esl^ je croi^^ 
le seul monument do ce genre que Tenait trouvé jus- 
qu'ici au Brésil. La tradition des Amazones a été at« 
(aquée avec tant de force dans le dernier siècle, que 
l'on ose à peine aujourd'hui en défendre la vérité. 
Cependant il est difficile d'admettre qu'elle soit due 
à une pure invention des premiers voyageurs, car elle 
est encore aujourd'hui populaire parmi les Indiens. Il 
me parait d'ailleurs impossible de soutenir, ainsi 
qu'on a voulu le foire, que les Conquistadores, si ha- 
bitués à combattre les indigènes, les aient tout à coup 
pris pour des femmes, à cause de leur absence de 
barbe. Les anciens admettaient des peuplades de ce 
genre, qui, dit-on, étendirent leur empire jusqu'aux 
frontières de l'Assyrie et jusqu'aux bords du Tanals, 
et les bas-reliefs grecs, conservés du Musée britan- 
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nique, rotracent souvent Tirnage de ces femmes guer- 
rières. A une époque plus moderne^ en 735 après 
Jésus-Cbrisly Vlasta établit sur le mont Vidovié une 
société de femmes organisée militairement, et elle 
désola pendant huit ans les plaines du voisinage; elle 
refusa constamment les propositions de paix qui lui 
furent faites par le roi de Bohème Przémislas, et pro- 
mulgua des lois qui établissaient la prédominance 
absolue du sexe féminin ; enfin celte légion de femmes 
combattit vaillamment et périt les armes à la main. 
U ne serait donc pas étrange qu'un fait qui s est pré- 
senté à plusieurs reprises dans Tancien monde se fût 
rencontré une fois dans le nouveau. Plusieurs per- 
sonnes de Santarem me parlèrent de figurines de 
tatous, de crocodiles, etc., trouvées à Obydos, et ils 
me dirent qu'une inscription existait sur un rocher à 
Aller do Ch&o. 

Santarem est le centre d'un commerce assez 
actif (1). On porte à Cuyaba, par le rio Arinos, du 
goarana, du sel, du fer, de Facier, de la faïence, 
des vins fins, tels que vins muscats et de Cham- 
pagne, des calebasses peintes, des nattes de Ham- 
bourg, etc., etc. Au voyage de retour, on apporte de 
Tor en poudre, des diamants et des cuirs : ces der- 
niers ne valent guère que trois cent vingt reis dans 



(i) M. Gonzennes m'a écrit qu'à Foccasion d'ane tisite, faite il y a 
trois ans par i'évêque du Para, sept cent soixante embarcations tant 
petites qne grandes s'étaient réunies à Santarem. 
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le Matto-Grosso, et se vendent fociiement à Santa- 
rem à trois mille reis. 

Les embarcations que Ton emploie pour ces voya- 
ges portent de mille à quinze cents arrobes; des goé- 
lettes de cinq mille arrobes peuvent remonter en 
quinze ou vingt jours jusqu'à Ilaituba. 

Un constructeur s'est établi sur le rio Trumbetes^ 
et je vis plusieurs goélettes qui sortaient de son chan* 
lier; Tune d'elles jaugeait environ soixante-dix, et 
avait coûté à peu près dix mille francs sans la voi- 
lure et les cordages, qui reviennent à six ou sept. Le 
tableau suivant^ qui a été dressé pour un trimestre 
de 1846, donnera mieux idée du commerce de l'Ama- 
zone que tout ce que je pourrais en dire ; je le dois 
à l'obligeance de M. Gouzennes. 
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État deabaleiuT bréiiliens qui font te eoiameree de iinliritur Jr la proviace , et tt 
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entrés dam le port de Santarem dans les mois de juillet , aviit et septefubre 18A6. 
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anbarcAlioot sont compotes d'indien* eo partie citilistfs. Il est très diflicile de mettre eu françait les 
aiuni d«a beteaox, parce que presque tons portent le nom des ririères ou des lieux où ils ont été 
coattruitt. Los embarcations qui tiennent du Para chargées de marchandises pour le haut Amaaone 
et diron nutrot liens , paiienl songent derant Santarem sans y reltcher. 



t. 



9 



130 DE LA BAREA M AiO NEGRO AU PARA. 

Le 25 y nous continuâmes notre voyage , et le jour 
suivant nous passâmes devant Montalegre. Les tem- 
pêtes ne discontinuaient pas, et pendant presque 
toute la journée du 27 nous restâmes attachés à un 
arbre^ notre mauvaise embarcation ne pouvant résis- 
ter à la fureur des eaux. 

Le 28 y au point du jour, nous étions devant Ou- 
teiro j et à trois heures , devant le lac de Oruara. 

Le 29 y le gros temps se changea encore en une ef- 
froyable tempête, et vers les six heures du soir, nous 
jetâmes Tancre près du rivage; mais la fiiriedu vent 
était telle que Tamarre se brisa presque aussitôt. Nous 
étions déjà emportés par le courant, et nous aurions 
infailliblement péri lorsqu'on, parvint à porter une 
nouvellecorde au rivage : nous pûmes ainsi solidement 
attacher l'embarcation par les deux extrémités à 
d'énormes arbres. Nous étions constamment occu- 
pés à rejeter l'eau qui entrait avec abondance dans 
notre canot. 

Le 1*' mars, au point du jour, nous passâmes de- 
vant de belles collines boisées , dont le sommet est 
coupé en table; la végétation des rives est formée 
de palmiers élancés qu'on nomme Javarys. Bientôt 
nous atteignîmes le village d'Âlmerim, qui n'offre 
rien d'intéressant. La population est de quatre cent 
quatre habitants , dont cent soixante et dix-neuf bom- 
|aes et deux cent vingt-cinq femmes. Les villages de 
4rracollos et d'Esposindes sont compris dans la même 
^equezia : le premier contient cent soixante^seise 
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Iwbîtaiitf f doBt quatP6-viBgt-8eiz6 fenimeg et quatrt- 
wigtê hommes ; et le second cent quatre-vingt-seize 
individus , dont quatre-vingt-quatorze du sexe mascu*- 
lin et quatre-vingt-dix-sept femmes. Les étrangers 
éUrient au nombre de dix, dont neuf Portugais et un 
fispagnel, et il y avait vingt«quatre maisons. On ré^ 
folte dans les environs d'assez bon café, des cfaâ- 
tnîgnfs du P^ra { Bertholetia) y des clous de girofle 
{Mffrtuê pêeudo^aryùphyUtis)^ un peu de tabac, et 
r^ y prépare de la farine de manioc et du poisson 
ttlé* La farine vtlait , lors de notre passage, qua« 
iml9*troii mille reis Talqueire , et le poisson vingt-» 
tMf mille cinq cents reis l'arrobe. On recueille 
M0ti un peu de salsepareille sur le rto Para, qui 
pum près du village (1). 

MfMia eiteuUmea ensuite une manœuvre asseï dan<* 
fOMusn à eauae de Fétat du temps et de la construc- 
tion de notre embarcation. Il était devenu nécea<> 
saire de traverser T Amazone , ce que nous ne Ames 
fm sans embarquer quelques lames ; à peine parvenus 
•nr l'autre rive, il s'éleva une tempête qui nous 
eWiffâ à iMter à l'ancre toute la nuit. 

Is S mars , vers deux heures du matin , nous at* 
teignîmes Tembouchure eu rto Xingu, qui n'est pas 
tfèi \v^j bien qi}e s<tt cours , en grande partie in* 



{i\ On ve parla dans c€t endroit d^anc sorte de résioe appelée 
mururé,H qui, dil-on, guérit les fièvres Intermittentes ; elle vient 
ésalement de l« fMère q«ê mm tesonft de cfter. 
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connu, paraisse très considérable. C'est à peu près 
la seule rivière centrale sur laquelle je n'aie pu oh* 
tenir des renseignements précis , car je n'ai vu per- 
sonne qui ait dépassé les cascades qui commencent 
au-dessus de Souzel. Du resle, il est peu probable 
que celte rivière serve jamais à la navigation commer- 
ciale. A trois heures de l'après-midi, la température 
était de 32 degrés. Nous primes un canal étroit dont 
on sort près de Gurupa , où nous arrivâmes au point 
du jour. On voit beaucoup de bœufs dans les campes 
du voisinage. La petite ville que nous venons de citer 
est très misérable -y ses mauvaises maisons forment 
deux rues parallèles à la rivière et qui sont obstruées 
par de hautes herbes. Il y a une petite église fort an- 
cienne , et une redoute armée de quelques mauvais 
canons, dans laquelle nous trouvâmes un commandant 
militaire qui a le rang de major. Un des soldats avait 
été en Europe et aux Indes. Nous ne pûmes même pas 
nous procurer ici des bananes, et nous étions sans 
cesse suivis par des habitants du pays qui nous de- 
mandaient à manger. A huit ou dix lieues au-dessous 
de Gurupa, on voit encore Teau claire du Xingu qui 
coule sur la rive droite de l'Amazone, et se distingue 
de Veau boueuse de ce fleuve. La rivière , étant ob- 
struée par des lies, ne paraissait pas très large dans 
cette partie, et ses rives étaient couvertes d'une ma- 
gnifique végétation composée de Buritis. A deux 
heures de l'après-midi, la température était de 32 de- 
grés; celle de Veau, de27%i ; celle de la pluie, deSS^", 1 . 
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Bîenldt éclata un orage , et nous fûmes obligés d'at- 
tacher notre embarcation à un arbre. Ainsi que je 
l'avais déjà observé souvent, les phénomènes élec- 
triques ne se développèrent que vers la fin de la 
tempête. 

Lorsqu'elle fut passée, nous cherchAmesà continuer 
notre route ; mais le vent , qui nous était contraire, 
était si fort, qu'il repoussait notre embarcation. Mon 
impatience était trop grande pour rester en place, 
et j'envoyai en avant notre pirogue avec une forte 
corde que l'on attacha à un gros arbre, et tout l'équi- 
page hala dessus, pour recommencer successive- 
ment la même manœuvre , bien qu'elle ne nous fit 
avancer que très lentement. Vers minuit , nous at- 
teignîmes Textrémité de l'Ile de Guropa, et le lende- 
main, à midi, nous quittâmes l'Amazone pour entrer 
dans un bras du côté droit, qui porte le nom de Cano 
de Tucuara, et qui peut être large comme deux fois 
la Seine à Paris. Les grandes embarcations sont obli- 
gées de continuer la navigation de l'Amazone et de 
doubler l'Ile deMarajo pour atteindre la ville de Para. 
Le oanal que nous suivions se jette dans celui de Li- 
mfto, qui est extrêmement étroit et auquel nous par* 
vînmes en laissant à notre gauche le bras principal • 
Notre route était alors au sud-sud-est, tandis que 
nous avions commencé par marcher à l'est, ainsi que 
je m'en assurai au moyen d'une boussole que j'étais 
parvenu à me procurer, quoique bien tardivement, à 
la Barra. 
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Le $f nous oontinuàmes pendant toute la jMrnét 
notre navigation dans le canal^ ou plutAt ftii milietf 
d'un labyrinthe de bras divers^ qui me irent admirei^ 
la sagaeilé de notre pilote ; notreeoarae était qml<|M« 
fois vers le nord-est et quelquefois vers le sud-^Mt^ 
flaaia la profondeur était constamment dé dix-^buit 
brasses^ bien que la la^ur fût très souvent bote* 
eoup moindre que celle de la Seine^ et mène aaatt 
réduite en quelques endroîta pour rendre 1« pa e s ago 
difBeile à de grosses embarcations. 

A neuf heures du soir^ nous atteignîmes !• vttlagt 
de Brevesqui a environ cent cinquante fcabitafrti; neuf 
allâmes à une demi-lieue plus bas jusqn'ii la foroMd* 
eammandant ; nous y vtmes en grande quantité eé 
beau boid vi^t appelé pao r^a». De» Indiens dé I* 
anlion des Amaniu Tapuias^ qui habitent le ria Pâh 
oaya^ viennent quelquefois trafiquer avec kt haMtanta 
de la foxenda. Je me procurai ici un antre pitote^ qui 
vint avec son canot, sa femme, ses six enfenta et iu- 
tant de groe chiens. Vers le seir, nous serttmea de la 
rivière et nous attendîmes la marée. 

Toute la journée du 7, nous longetoies des ttea, eii 
suivant la direction du sud-est, et nous vtmes plo^ 
sieurs individus du bel ibis range. 

Le 8 au matin, nous nous arrétftmeflf an villaga de 
Curralinho, qni a Ane douzaine de maisons fort mi^ 
sérables et un assez joli petit débarcadère cto bais. 
Nous traversâmes ensuite la baie de Maraja a«mf lien 
de plusieurs Iles, et nous atteignîmes un canal ÊfA ei 
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i^re deux grandes et qui porte le aomde Cancetfâe ; 
ce» tles sont séparées de la terre ferme par le rio Go* 
^ja. La baie de Marajo n'a pas de eouraat ; nous 
mimes environ quatre beutes pour la traverser. Ce 
passage est regardé comme dangereux. A l'entrée dé 
la nuit, nous profitâmes de la marée pour traverser k 
eanad de Goneeîçào et pour entrer dans le petit rio 
Pagé^qui est étroit et sinueux; k son emboueburey 
nous nous jetâmes sur un banc de saMe dont nous ne 
nous dégageAmes qu'avec peine. 

Le 9^ au point du joury le canal devint très tor« 
tueux et Xtèê étroH; dans beaucoup d'Mdroils, il 
n'avait que six à sept brasses de laideur, et sa profon- 
deur était en général de tricMs. Beaucoup de maisoni 
supportées paf dea pilotis sont dispersées sur ses 
bords. Nous passâmes près d'un arbre couvert de 
e h tf fons que les équipages des canots attachent k sen 
bran^cto en passant : c'est un sacriflce fiiif auxmânèli 
d'un bomme qui a'y neya, et dont l'esprit, au rappMt 
des gens du pays^ apparaît souvent aux voyageurs. 
N'ayaivl pas voulu nous arrêter à la marée montante^ 
nous continuâmes notre voyage au cordeau, et, veré 
le soir,^ nous déboucbâmes dans la baie de Limoeiro, 
ou nous flkmes obligés de sonder continuellettiMt^ ce 
qui n'empêcha pas que nous fussions sur le point de 
nous îeter sur un banc, lorsque nous fftmes préve* 
nus par une pirogue. Pendant toute la nuity nous 
côtoyâmes une lie. 

Le tO, noue déboucUhnes vers les deux heures 
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dans la rivière de Tocantins; et étant parvenus à 
Textrémité de l'Ile qui nous séparait du cours prin- 
cipal, nous continuâmes rapidement notre voyage 
à la voile , poussés par un orage qui éclata avec vio- 
lence. Au moment où nous jetâmes Tancre devant 
la ville de Cameta, la pluie tombait par torrents; lors- 
qu'elle fut passée, j'envoyai le sous-oflicier à terre 
avec nos lettres. Bientôt un officier vint de la part 
du commandant pour nous chercher ; mais la nuit 
étant déjà avancée, nous ne descendîmes à terre que 
le lendemain. Vue de la rivière^ la ville offre un joli 
coup d'œil : devant vous s'étendent des quais très 
élevés rendus nécessaires par la grande hauteur qu'at- 
teignent les marées ; aussi ne parvient-t-on à la ville 
que par de longs escaliers. La plupart des maisons sont 
construites sur pilotis , beaucoup ont un étage au- 
dessus du rez-de-chaussée, et toutes sont couvertes 
de tuiles. Nous fûmes reçus par le commandant et le 
major de la garde policiale, et ce dernier nous donna 
l'hospitalité. La maison dans laquelle nous étions 
est située sur une grande place sur laquelle sont 
l'élise principale et la caserne. Il y a à Gameta 
quatre églises; mais de même que tous les bâti- 
ments de la ville, elles sont noircies par les pluies. 
J'observai ici un phénomène assez curieux : bien que 
l'eau de la rivière soit douce, celle des puits ^ qui ont 
environ 6 mètres de profondeur, est salée et ne peut 
servir qu'à laver le linge. 

Le 1 i , après avoir parcouru la ville, nous fîmes 
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une jolie promenade dans les bois. Noos suivîmes 
une belle route, dont un des embranchements nous 
conduisit à un pont très allongé y et qui traverse une 
petite rivière. La végétation de cet endroit est en 
grande partie formée du joli palmies Assai, du fruit 
duquel on extrait une liqueur très estimée dans le 
pays. Nous nous procurâmes ici un assez grand nom- 
bre d'objets intéressants, tels que des calebasses et 
des tuyaux de pipes couverts de jolies peinturî^ dont 
les couleurs sont dues à diverses argiles. Les gens 
du pays font aussi des vases de plâtre qu'ils couvrent 
souvent de dorures. 

La ville a environ trois mille habitants. Nous en 
repartîmes le 12, à dix heures du matin; et, après 
avoir passé la journée au milieu d'un archipel d'iles, 
nous entrâmes avec la nuit dans un canal à droite. 

Le lendemain, nous continuâmes notre chemin dans 
le Furo, dont les bords étaient bien cultivés et cou* 
verts de plantations de cannes. Nous rencontrâmes 
un canot couvert de rubans et de fleurs , et conte- 
nant un assez grand nombre de musiciens : on nous 
dit que c'était la Santissima-Trinidade ; il nous ac- 
costa , et tout notre équipage , après ayoir embrassé 
une plaque d'argent s'empressa de remettre une of* 
frande à celui qui la portait; puis il resta, à genoux 
jusqu'à ce que l'autre embarcation fût éloignée. Nous 
vlme9 plusieurs serpents qui traversaient l'eau à la 
nage, et M. Deville tua un jararac. Nous rencontrâmes 
epsuite une pirogue m^ptée^ d'Indiens Apînagés, 



el Cfor se f aidait éan^ le Tarpajoz. Mon petit In<iMft 
GMfitmm tnt trè» éMrayé en reoMinaissâOrt ces gem, 
at f iftt §0 etfclier parfoi nons^. Le bras (pie n<ytid stA- 
fiow s'èttitafit dam la baie de LiiMeiro^^ et btentét 
nmn eùlritaes émê le rio Ârtapiï, ^t le bord âMfieH 
BOfM lAmèP tme gi^ande raererie sittiéë att ihiitenf déft 

hë f 4>f tfoiitf i^eMMDlfJhnetf êfiK^itfre tÈh hMcitd dé là 
SsMidftiWishl'rinMad. "ittûâtnx henred^ Ams attéi- 
^fKiêt ta petite vîlle de Santa^Annil, cpif à d'assf«k 
j«Nm maifloMd Manches , converté» de grande toiia 
de tuiles, et dont plusieurs ont un étage atmJeMn 
du f e«-de-ebau98ée. L'égli^ ^ deux tours tntréM et 
iMMi életéet. Une dé<r(ifieUé otdonna à liôtfé é»- 
bÉroàtîM d*aectoster pcw être tisMée et ps^ët lA 
drtfft déf fral^sa^ : n6!!i^ répondtniés qtre ùoUs éliOfis 
«étt*p«, et ittu^ eotrtittuâttiêi tMtte route. Vér* mi- 
rinfty nous fârme^ aÉsfàrltts par uif fort ora^é, qtA 
Mttê (fbh^ à jeter Fancré. Ldr$(fct*ff fut passé , 
ti&fsti nous tdtmes en cheitaiti y et ôoos entrâmes dsmè 
trtf pêtft caùal artificiel (jm ta cotfitiiûm^er àvéc Fé 
rio Mujuy que nousf sHteignfmes le 19 , au point dit 
jour, n e«t de la Mrg^r âë Fà Marine, et ses bofdé 
sont couverts d'habitations. Les pororocâs «oot fré- 
qfOèMë Aur ce doirts d^eau : on donuef ce oom à deé 
rat de marée , souvenÉ tott dangereux , cfui se^ ré* 
fhrèdtpJseni sur d^f ers points de te côté du Pafst, «t 
pf in eî pftt e rte irt k Vépoque^ dés grandes marée«. fh stf 
éSÊffêtéhi êê déu^ tMf fnris IMétf suOèëssHw cEI 
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4 à 6 métrés de haot cpn briflont et dérâdnetit t6M 
w qu'elle» reacontrent en produiseai un grand brait* 
Ott lea attribue à la rencontre de la marée deeeen- 
dante aiwc lé premier flot de la marée montante. 

Le 16,an matin, nous nous arrêtâmes enfln devant la 
viU6 dn Ptara^ ob boqs fftmes reçus à brad ouverts par 
M. GhattoBt ancien agent consulaire de France, qui 
TOMît de remettre le service au consul M. Evrillard* 
U nous étid^lit dies lui , et nous combla de mar^ 
^Ms d'unilié* Nous ftenes aussi extrêmement bie» 
lecteittia par le pressent de la province^ M. Her» 
eukno Ferreira Penna , ainsi que par tous lea habi» 
tante de fai ville, qui, sadiant mon geftt pour Tbia^ 
tiire naturelle^ ne cessaient de nous envoyer les an« 
iÊÊOi le» j^ua curieux. La province de Fera est 
teHemmit ricbeea ce genre, que les xirimbabos (o'eal 
HMÎ que Vonapprile les animant de» boisapprivoisés)^ 
ceifipoÉent le présent le plus habituel que l'on fiissa 
aua étrangers. U serait, par conséquent, facile de sd 
procurer ici de» animaux utiles i naturaliser dané 
d'autre» répons. Parmi les sujets qui méritent, neê 
aanlemeBt Tattention du naturaliste, mais encofe 
celle de Tbomme d'État, il en est pen dont le» ré* 
siAtat» puissent être comparé» à ceux qui ont p»w 
bm d'introduire en Europe, ou dans no» colonie^ 
des produits nouveaux tirés du règne animal ou du 
règne végétal. Les Étals-Unis doivent leur pros- 
périté aii cotoAnier, e( rintroduction du caféier, et 
peut-être celle de la canne à sucre dans rAmérigné 
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tropicale ont plus ciMitribué à la prospérité de ce con« 
tioent que les mines do Mexique et du Pérou. I^a 
FraBoe pourrait essayer d'acclimater dans sa oo* 
lonie d'Alger les animaux suivants : le tapir, qui 
fournit une chair aussi abondante que saine, et qui, 
par sa grande taille , offrirait des ressources pré- 
cieuses : c'est un animal très doux et facile à rendre 
domestique (i); le pécari, ou cochon sauvage, qui 
pullule au point le plus extrême ; ie lameutin, utile, 
non seulement pour son excellente viande , mais en- 
core à cause de la grande dimension et de l'extrême 
épaisseur de son cuir ; une espèce de ce genre ha- 
bite les rivières de la Floride , dont les hivers sont 
aussi rigoureux que ceux de la Barbarie ; l'agouti, la 
paca et le tatou, qui sont très bons à manger. Parmi 
les oiseaux une foule d'espèces de hoccos et de péné» 
lopes, supérieures à la poule comme aliment, pour* 
raient être importées avec la plus extrême fitcilité. 
Il en est de même du grand tinamou , qui est une 
énorme perdrix. On pourrait encore essayer d'intro- 
duire dans les rivières le pirarucu : cet énorme pois« 
son serait l'une des plus précieuses de ces acqui- 
sitions , sa chair pouvant remplacer celle de la 
morue, et sa peau écailleuse forait d'excellentes cou- 
vertures de malles, etc. On me semble beaucoup 



(1) Une espèce de ce genre habite la Cordillère des Andes; il ; a 
donc tout liea de croire qu'où pourrait Pintroduire facilement dana 
les réglons tempérées. ' 
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trop négliger la classe des poissons dont le trans- 
port est moins difficile qu'on ne le croit générale- 
ment (i). J'en dirais autant de celle des reptiles. qni 
n'est pas entièrement à dédaigner. La grande tortue 
d'eau douce pourrait ôlre facilement répandue en 
Algérie y ainsi que l'iguane, qui est très estimé de 
tous ceux qui ont pu surmonter le dégoût qu'inspirent 
en général les animaux de cette classe. Notre belle 
colonie d'Afrique me semble destinée à nourrir un 
* jour une immense population , et Ton devrait dès au^ 
jourd'hui lui préparer des moyens de subsistance. « 
Sous le rapport du commerce, la rivière des Amar 
ïones offrira plus tard de prodigieux débouchés ; car, 
en laissant à part le sucre, le café, le coton, la 
gomme élastique, etc., on pourra en tirer des quan- 



(1) Od poarrait retirer du corps dlndividus même morts depuis un 
ou deux jours de la laiiaoce femeJIe bien mûre et la faire flotter U* 
bremeotsur la surface de Teau contenue dans un baquet, puis délayer 
dans le même vase de la laitance mftle ; en quelques instants les œufs 
seraient tous fécondés. Les petits poissons se nourrissent en général 
pendant un mois ou six semaines de la substance vitelline contenue 
dans leurs intestins, sans avoir besoin d'aliments étrangers, eice 
temps serait suffisant pour qu'un bâtiment k vapeur pût les porter à 
leur destination. Quant à la fécondité des poissons, il suffira, pour 
8*en faire une idée, de se rappeler que l'on a compté plus de six cent 
mille œo£i dans une carpe, six millions dans on esturgeon, et près de 
dix millions dans une morue. On peut consulter sur cet intéressant 
sujet le travail présenté par un savant naturaliste, M. de Quatrefages, 
à TAcadémie des sciences, en octobre 18i!i8, et reproduit par extrait 
dans le Journal dei Débats du i*'^ novembre de la même année. 
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filés ÎBimMses de sakepareille, de quhiqiiiBay di 
vaiiiUet des produits connas aa P^ra sous les 
de gomme caille, d'eDceos et d^estoraqoe ; de 
goitiques cordages de fibres de palmier, du poisson 
iMôi de la cire blanche el ooire, du produil végéul 
<x>aau sous le uom de cire de laurier, de beaux bek 
4'ébéaisierie et deconslruolion,de$ teiatures, etsoi^ 
t(>ut, p^rmi ces dernières, celle qui donne la belle cou- 
leur violette des Yaguas; enfin, j*appallerai aiiMÎ 
l'attention sur un produit qui me semble destiné | 
jouef un rOle dans Tindustrie europénne : je vou^ 
pirler de la soie végétale extraite d'im grand arbre 
4^ I4 lamille des Bombaeées , et dont j'ai fût Imm 
Qpmme essai un très beau chapeau par un ouvrier 
(l^Cuxco. 

On observe quelquefois aux environs du Para des 
effets de mirage assez singuliers : ainsi , la croix de 
ipinheiro , placée à l'entrée de T Am»soite , panttt 9 
dans la saison des pluies , avoir cinq à six fois ses 
dimensions réelles. 

On m'a assuré qu'une île assez grande et qqu^ 
veirte d'arbres, connue sous le nom d'Uha-Now, et 
située en lace de la Barra, n'était swiîe de k mer 
que depuis une quinzaine d'années, et qu'à la même 
^ppque une autre b^ucoup plus petite avait dîs-c 
paru; elle en était éloignée d'un quart de lieue. 

On a beaucoup disputé sur la possibilité de sou- 
mettre les Indiens à un travail régulier : cette qji^ 
tion pouvant oflirir de Tintérét, je vais eipauf i'éllt 
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éêê eheses au Para , où l'on a obteau de cette ^ea* 
tien une solution fevorable. 

En 1837, le général Andréa forma pour la pror 
vince de l^ara un corps de trabalhadorea dont font 
partie tous les Indiens qui n'ont pas de moyens as* 
iurés d'existence : sont dans ce cas tous ceux qui 
lia possèdent pas une plantation de cannes , de café 
ou de cacao, en un mot, la population indienne tout 
entière. Ces gens sont divisés en plusieurs sections, 
4pat (lacune obéit à un major fiscal qui est obligé 
d'assister aux engagements des travailleurs^ et de 
s'assurer, de p^rt et d'autre, si les copditioi^ sont 
l»écutées. Ces corps sont divisés en autant de oon- 
jpagnies qu'il y a de villes ; chacune est commandée 
par un capitaine qui a sous ses ordres un sergent 
et plusieurs caporaux. Les engagements doivent se 
fidre devant le juge de paix qui en dresse un procès- 
verbal^ dont uae copie est délivrée à chaeune des 
pariàes. Le temps des engagements est illimité et à 
la volonté des contractants. Les capitaines sont tou- 
jours obligés de fournir des travailleurs, enfiepté 
dans le cas où ils seraient tous employés, soit pour 
les travaux publics, soit pour ceux des particuliers* 
La rétribution est de soixante centimes par jour en 
plus de la nourriture , qui se compose de poissot 
et de fiirine de manioc. Les engagés peuvent être 
miê en pt isen pour huit jours , et, en cas de iMie 
grave, âtro employés aux travaux puUies sans que 
SM fMtnilîeas f^isseiit {oéjudicier à c^ui qui les em^ 
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ploie. Les travailleurs doivent se présenter une fois 
par mois le dimanche devant le major fiscal^ qui les 
passe en revue, reçoit leurs plaintes^ etc. 

La ville de Para renfermait en 1840^ d'après des 
documents officiels , une population de neuf mille 
cinquante-deux individus ; mais dans son rapport de • 
cette même année, le président de la province anr 
nonce qu'il croit que les personnes chargées du re* 
censément ont commis de graves erreurs. Ce fonc- 
tionnaire s'appuie sur ce que Ton porte à quatre mille 
trois cent soixante-dix-sept le nombre des indivi* 
dus âgés de plus de vingt et un ans, et seulement à 
deux mille deux cent trente-six celui des mineurs ; 
il croit que ces derniers sont plus nombreux qu'on 
ne les a représentés, et, en second lieu, il remarque 
que le nombre des esclaves n'est que de deux mille 
quatre cent trente-neuf dans l'état officiel, tandis 
que l'inscription sur les livres de la douane en mon- 
tre deux mille deux cent soixante «treize inscrits 
pour payer l'impôt, et il dit qu'il en existe presque 
une quantité égale qui ne sont pas dans ce cas. En 
résumé, il porte la population totale à treize mille 
trois cent dix-neuf individus. 

L'état officiel des districts ne serait pas plus exact 
que celui de la ville.. On porte la population de la 
municipalité à trente-trois mille neuf cent vingt-deux 
âmes, et celle du district à soixante-dix-neuf mille 
neuf cent quarante ; mais le territoire de Gameta , 
qui n'y figure que pour onze mille sept cent quatre- 
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vingt-treize habitants, en a au moins vingt mille; 
enfin , la population entière du district serait de cent 
à cent vingt mille âmes, dont trente mille esclaves. 
En y ajoutant la population du reste de la province , 
que les états donnent comme étant de trente mille 
individus sur le bas Amazone, et de vingt-sept mille 
sur le haut, le président suppose que le nombre gé- 
néral des habitants du Para, doit être de près de deux 
cent mille, sans compter les Indiens errants, qu'il 
est impossible de compter, mais qu'il suppose être 
de cent à deux cent mille. Il finit par fiaire remarquer 
qu'il y a beaucoup plus de femmes que d'hommes. 
Malgré l'avis de ce haut fonctionnaire, je crois que 
l'appréciation des états se rapproche plus de la vérité 
que la sienne, et je ne suppose pas que la population 
du Para, y compris les Indiens sauvages, dépasse le 
nombre de cent cinquante mille à cent quatre-vingt 
mille habitants, et que la race civilisée atteigne un 
chiffre plus élevé que cent à cent dix mille âmes. 

En tout Para est une assez jolie ville qui a de bonnes 
maisons et plusieurs établissements de bienfaisance; 
les environs m'ont paru très agréables, particulière- 
ment une promenade connue sous le nom de Nazareth . 

J'ai pensé que le lecteur serait bien aise de trou- 
ver ici les tableaux suivants, qui donnent une idée 
exacte du commerce général de cette intéressante 
province, et de son commerce avec la France en 
particulier : je les dois à l'obligeance de M. Chat- 
ton, vice-consul de France au Para. 

v. iO 
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Commerce français â Sainte-Marie de Belem^ ou Para , 

pendant l'année 18/i6. 



IMPORTATIONS. 



Armes 

Argent monnayé. • . 

Beurre et fromaKes. • 

Cristaux, porcelaines, ver- 
res à vitres. . • . 

Chapellerie pour homme 

Ghaussores, peaux prépa- 
rées, «ellerie . . . 

Comestibles, pâles dUtalie 
conserves alimentaires 

Faïence, dames-Jean nés 
bouteilles vides . . 

Huile d^olive. . • . 

Industrie parisienne. • 

Librairie 

Papier à écrire . . . 

Parfumeries • • . . 

Plomb de cliasse . • 

Quincaillerie et mercerie 

Sel 

Tissus de laine . • . 

— de soie. . • . 

— de coton. • . 
Taillanderie • . • • 
Vins et boiss' spiritueuscs 
Objets divers . . . 



Totaux. . • • 
Totaux de Tannée i8A5 

DiiTérence en plus. 



VALEURS. 



Francs. 
A8,300 
95,360 
15,000 

A9,000 

20,000 

30,000 
61,000 

37,000 

6,200 
36,000 

2,200 
ûl,000 

3,000 
10,000 
68,800 
20,000 
67,000 
50,000 
25,000 
35,000 
75,000 
58,598 



813,653 
525,112 



287,561 



EXPORTATIONS. 



Bois d'ébénlsterie 
Bois à brûler. 
Cacao* . 
Caoutchouc 
Châtaignes 
Cire végétale 
Coton. . 
Copabo . 
Cuivre vieux. 
Hamacs . 
Manioc • 
Peaux de tigre 
Riz . • 
Roucon • 
Salsepareille 
Sucre. . 
Tapioca . 



VALEURS. 



Franc». 

66,000 

260 

850,000 

386,000 

150 

6,000 

66,000 

800 

1,200 

660 

6.700 

300 

16,000 

700 

1,100 

76,530 

600 



1,686,600 
669,366 



966,236 



Les exporlalîons de la province vont en augmen- 
tant, car dans Tannée financière brésilienne du 



148 DE LA BARRA DO RIO NEGRO AU PARA. 

!•' juillet 1837 au 1«' juillet 1838, elles sont 
montées à 821,622,000 reis; dans le môme espace 
de temps, de 1838 à 1839, à 848,377,000, et de 1839 
à 1840, à 1,236,857,000. 

Les importations n'ont pas suivi entièrement la 
même marche: dans Vannée de 1836 à 1837, elles 
sont montées à 1,820,102,000 reis; de 1837 à 1838^ 
à 1,287,591,000; de 1838 à 1839, à 1,338,244,000, 
et de 1839 à 1840, à 1,559,338,000. Il est à re- 
marquer que l'énorme importation de la première 
da ces années est due à des événements politiques* 

La navigationderÂmazonen'offreaucune difficulté, 
et son étendue navigable l'emporte sur celle de tous 
les autres fleuves du monde. Quelques géographes, 
absorbés par le travail de cabinet, oht voulu disputer 
à ce géant des eaux le premier rang qui lui appar- 
tient de la manière la plus incontestable. Armés de 
leurs compas, ils ont voulu suivre lès contours aussi 
inutiles qu'inconnus de la source des ruisseaux pour 
en induire que le Mississipi avait quelques lieues de 
plus que le fleuve de l'Amérique du Sud. Ils ont ou- 
blié que là où la rivière de Lassalle n'a que 2 ou 
3 mètres de large, celle d'Orellana pourrait porter 
des frégates. L'Amazone arrose, au moyen de ses 
bras sans nombre, une région plus grande que l'Eu- 
rope, fertile jusqu'à l'idéal, et partout inondée des 
flots de la lumière et du calorique d'un soleil équa- 
torial. Dans ce monde aquatique, des fleuves, tels 
que rOrénoque , leNegro, le Japura, TÂraguay, le 
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Tocantins, le Madeira (1), le Purus, le Jurua, 
l'Ucayale, etc., qui seraient l'orgueil de tout autre 
continent, ne sont que des cours secondaires, tribu- 
taires d'une déîté commune. Mais la Providence, en 
accordant un semblable bieofeit aux peuples de 
l'Amérique du Sud, a cependant voulu que rbomme 
tie s'énervât pas entièrement sur ces eaux centralet 
où tout porte au sommeil et au repos. Si, étendu dam 
sa pirogue, l'Indien peut parcourir d'immenses es- 
paces en abandonnant sa frêle nacelle au doux mou- 
vement des eaux, dans d'autres, au contraire, il 
faut toute son adresse pour la diriger au milieu des 
rapides et des écueils, et toute la froide énergie dont 
Dieu l'a doué pour pouvoir contempler sans effroi 
les tourbillons et les cascades que forment les ondes 
irritées. Quant à l'Amazone lui-même, partout il dé- 
ploie ses gigantesques replis avec le calme de l'irré- 
sistible puissance ; si dans les âges géologiques des 
obstacles se sont opposés à son cours, ses eaux les 
ont surmontés sans effort, et aujourd'hui ce fleuve 
peut être remonté sans aucune difficulté jusqu'au 
Pottgo de Manseriche, situé à plus de mille lieues 
du Para. Nous avons vu que, par l'Ucayale, on peut 



(i) Les astronomes portunais ch^irgés d'étudier les frontières es- 
timent la surface arrosée par le Madeira et ses aflSaenls à quarante- 
quatre lieues carrées ; dont seize mille pour cette rivière proprement 
dite, douze mille pour le Guaporé , huit mille pour le Beui et autant 
pourleMftttoré. . 
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remonter très focilement jusqu'à la grande chute de 
Chibuconiy située à une soixantaine de lieues de 
Cusco ; une bonne route de terre pourra être feite 
sans obstacle jusqu'à ce qu'un jour la canalisation 
de rUrubamba permette de remonter jusqu'à Tan* 
cienne capitale des Incas. Ainsi , les riches pro* 
duits de la vallée de Santa- Anna , que Ton est 
aujourd'hui contraint de laisser pourrir sur pied 
faute de moyens d'écoulement, trouveront un dé- 
bouché facile, et la grande ville de Cuzco pourra, 
par la même voie, recevoir ses approvisionnements 
pour la moitié du prix que coûte leur transport à 
travers la Cordillère. L'Apurimac présente aussi 
d'assez nombreuses difficultés; cependant il me 
semble destiné à relier au centre commun les belles 
vallées situées à l'ouest de la ville impériale; il en 
est de même de la Pachytea, dont le cours a été ex- 
ploré depuis peu par les missionnaires franciscains 
en cherchant à établir une voie régulière avec Lima, 
et la communication qui paraît exister au moyen 
d!un très court portage entre un des affluents de 
l'Ucayale et le Javari pourra abréger la route du Para 
d'une manière notable. 

Les parties le& plus riches du Pérou et de la Bo- 
livie sont, il est impossible de ne pas le reconnaître, 
celles qui sont situées à l'est de la chaîne des Andes; 
séparées de la côle par cette formidable barrière , 
elles sont aujourd'hui séquestrées du monde bien 
mieux que le Paraguay ne l'était par l'ombrageia 
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Francia^ que la Chine ne le sera jamais par les lois 
du céleste empire. Ces belles régions doivent trou- 
ver un détM>ucliéy et le jour n'est pas éloigné où les 
produits du pays des Cbiquitos suivront le cours du 
Mamoré^ et ceux de Maxos et des Yungas de la Paz» 
celui du Béni. Les parties orientales du Pérou^ les 
vallées aurifères qui s'étendent à l'est de Cuzco de-* 
vront envoyer leurs produits par les divers bras du 
grand rio Mayo, qui les conduiront à FÂmazone, soit 
parle Purus, soit parle Jurua. Plusieurs des rivières 
du SolimoSs ont. des communications naturelles qui 
aideront singulièrement à la navigation: dans ce 
nombre se trouve celle qui, au moyen d'un court 
portage entre le Parana Pichuma et le rio Capana» 
réunit le Purus ou Madeira, et une autre ^ bien in- 
certaine, il est vrai, que l'on m'a assuré exister entre 
le même Purus et le Jurua. Les fleuves de cette ré- 
gion , si peu connus encore, semblent jouir de l'inap- 
préciable avantage de ne pas être interrompus par 
les cascades et les rapides dont le cours du Madeira 
est rempli, ainsi que celui du Tapajos et du Tocan- 
tins. La première de ces trois rivières sera cepen- 
dant le déversoir naturel de l'immense région située 
entre Matto^rosso et Apolobamba; pour celle qui 
s'étend vers le nord, les communications suivront 
plutôt la voie du Juruena , dont les divers bras vien- 
nent s'entrelacer avec ceux du Sarare» de la Ca- 
lera, etc. 
ku nord de l'équateur, les produits des vallées 
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do l'est des Andes suivront le cours de la Paslaza, 
du Napo, du Putumayo, et ceux des parties méri- 
dionales de la Nouvelle-Grenade , le lit du Japura. 
L'admirable communication de rOrénoque, par le 
Cassiquiari et le rio Negro, ne sera pas toujours 
un objet de simple intérêt géographique, de même 
que celle de l'Essequebo et du rio Branco, par le 
moyen de terrains marécageux et inondés une partie 
de l'année. En rapport direct avec le fleuve d*Ân* 
gostura, l'Amazone le deviendra fecilement avec la 
grande rivière de la Plata. Plusieurs points présen- 
tent de grandes facilités à cet égard : 1« non loin de 
Meiaponte, daiis la province de Goyaz, entre les 
sources du rio Corumbai et celles du Tocantins; 
2*" près de la capitale de cette province , entre les 
sources de l'Ânicum, qui, de même que la Corumba, 
se jette dans le Parana, et celles du rio das Aimas, 
qui est un des principaux bras du Tocantitas; 3^ sur 
plusieurs points dos Gampos des Gayapos, entre des 
ruisseaux se jetant dans TAraguay et des affluents 
du rio Grande ; 4« à l'est de Diamanlino, dans la pro- 
vince de Matto-Grosso, par TÂrinos et le Preto, qui 
se jettent dans le Tapajos, et' le bras oriental des 
sources du Paraguay; et 5« entre TAguapchy, qui se 
dirige vers le Jauru et TAllegre, qui est un des bras 
du Madeira. Nous avons dans le cours de cet ouvrage 
donné de nombreux détails sur ces diverses commu- 
nications, et nous en avons prouvé l'extrême fecilité. 
Quant au Paraguay, sa navigation n'offre aucune 
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dtfScullé depuis Villa-Maria jusqu'à Buenos-Ayre$ y 
car il me semble plus naturel, sous tous les rapports, 
de considérer cette rivière comme la source princi- 
pale de la Plata, que de regarder comme tel le tor- 
tueux Parana; le seul obstacle que Ton rencontre 
dans tout cet espace est un rapide à peine sensible 
qui existe près de TÂsuncion. 

Les rivières Pilcomayo, Yefme|o et Salade , lors- 
qu'elles auront élé bien étudiées et canalisées dans 
quelques parties, deviendront de pré<5ieux moyens de 
eommmiîcaUon pour les habitants du sud-est de la 
Bolivie, et pour ceux du nord de la confédération 
Argentine. 

Pour compléter ce beau système de navigation in- 
térieure qui présente certainement le plus magnifique 
ensemble de ce genre qu'offre le globe terrestre , 
il fendrait y faire entrer un fleuve aussi remarquable 
^r son étendue et par* le volume de ses eaux, que 
par la iértilité de la région qull parcourt, et qui est 
déjà en grande partie livrée à la culture : je veux 
parler du San-Francisco , dont plusieurs des bras 
s'entrelacent à la fois avec ceux des tributaires de 
l'Amazone et du Pàrana^ Ainsi^ d'une part, le rio 
Prefo sort de la Lag<6a Feië, qui est dans le voisinage 
immédiat de la Lag04 Formosa, origine du Maranhfto, 
Tune des sources priticipales du Tocantins, et tout à 
e6té prend naissance le rib San-Bartolomeu , qui se 
jette dans le Ckirumba pour ie réunir au rio Grande; 
et, d'autre part, le rio Pava natt dans la même serra 
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que plusieurs des bras du Parana. Bien que le comb 
du San-Francisco soit interrompu par d'assez nom- 
breuses cascades, il sera probablement l'un des pre» 
miers qui recevront le bénéfice d'une navigation ré* 
gulière^ car la riche province de Babia qu'il traverse 
semble enûn vouloir comprendre combien est pré* 
cieux un fleuve semblable. 11 est en ce moment ques* 
tion d'y porter la navigation à vapeur jusqu'à la 
grande chute de Paulo-Âffonso» Il serait enfin trôs 
Êàcile d'établir une communication entre le San-Fraor 
cisco et la grande rivière de Parnahyba au moyen du 
Piauhy. 

Plusieurs des bras de l'Amazone servent de limites 
à des Ëtats divers ; et comme la plupart d'entre eux 
sont encore mal connus, il s'ensuit que beaucoup 
de ces frontières sont mal définies. Pour donner la 
preuve de ces faits, il suffira de dire que dans les 
traités de limites, conclus entre l'Espagne et le Por- 
tugal en 1750 et 1777, on a considéré le rio Béni 
comme n'existant pas, bien que cette rivière ait, 
dit-on, neuf cents brades de large à son confluent 
avec le Madeira. En général, les Portugais ontbeau*- 
coup augmenté leur territoire américain au détrir 
ment de l'Espagne. Ainsi, ils ont dépassé vers l'ouest 
la limite naturelle du Paraguay pour chercher la fron- 
tière factice de Casalvasco, et sur la rivière des Ama- 
zones ils se sont étendus depuis San-Paulo, leur 
ancienne limite, jusqu'à Tabatinga, que les Brési- 
liens ne semblent pas disposés à ra^rder lopgten^ 
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comme le point e&tréme de leur immense empire. 

En présentant le. tableau de la merveilleuse cana- 
lisation dont la nature a doté l'Amérique du Sud , je 
ne puis que former le vœu de voir bientôt ces belles 
rivières livrées au commerce et à l'industrie ; la li- 
berté de la navigation pourra seule amener cet heu- 
reux événement. Un jour, il n'en fout pas douter, 
des milliers de bateaux à vapeur sillonneront ces 
eaux, et le voyageur pourra suivre des lignes régu- 
lières pour se rendre de Caracas et de Quito à Bue- 
nos- Ayres, et à la capitale du Brésil. 

L'altitude des divers points du cours des fleuves 
destinés à devenir de grandes voies de communica- 
tion peut présenter un véritable intérêt, puisqu'elle 
détermine la rapidité du courant. Je chercherai donc 
à résumer ici quelques notes de ce genre échap- 
pées à la perte de l'énorme masse de hauteurs baro- 
métriques que nous avions réunies pendant le cours 
du voyage. 

L'Amazone prend sa source dans le lac de Lau- 
ricocha, à environ 4,267 mètres d'altitude, mais 
la Gondamine et Humboldt ne lui ont trouvé dans la 
province de Mainas, où il commence à être navigable, 
le premier, à Jaen, que 439 mètres, et le second à 
Tomeapeada, qu'environ 200 toises ou 389"',80 : 
on peut donc admettre que sa hauteur moyenne est 
dans cette partie d'environ 400 mètres. On n'a en* 
core que peu d'observations sur la manière dont 
cette aUtiide est réparti» aur le trajet d'environ 
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douze cents lieues que le fleuve parcourt à partir du 
point où il commence à être navfgable; mais on 
croira focilement que la plus grande partie en est 
reléguée dans les régions supérieures où le courant 
est très rapide : en effet, H. de laCondamine dit 
(page 135) que la pente depuis la mer jus()u'à Pauxis 
ouObydos^n'estquedelOpieds^cequi ne ferait qu'en- 
viron un vingt-troisième de pouce par 1,000 pieds, 
ou seulement un cent-vingt-miliième de pente; 
Ces données ne s'éloigneraient pas beaucoup des ré* 
sullats que m'ont donnés mes observations baromé- 
triques sur l'Amazone. Mais malheureusement mon 
instrument s'étant dérangé pendant le cours du 
voyage , je me vois contraint de négliger une partie 
des observations pour ne conserver que les suivantes : 



m^ 



tm 



LOCALITÉS. 



HAUTEUR 

AU 

BORD DU FLEUVE. 



HAUTEUR 

DES 

ÉTABLIS8E1IERTS. 



Nauta 

Omaguas . . . . 

Cran 

Pebas 

P«ruàle. • • • • 
Gavallo-Coclie . . . 

Lorelo 

TabaCiBga , . • • 

S.-Paalo 

FoDieboa • • . • 
Barra do rio Negro. • 



111",85 

107 ,91 

iOii ,66 

100 ,92 

98 ,13 

SU ,12 

78 M 

78 ,63 

68 ,38 
62 ,ù8 



123-, 38 

• » 

p 
112 M 

a 

» 

n 
97 ,49 
9A ,A5 

n 
90 ,51 



!.. 



Ces données sont du reste trèi différentes des ré- 
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sultats obtenus par MM, Spix et Martius (Reise 3), 
et que nous extrayoqa ici :, , 



I i' i ij 



s 



âtt» 



LOCALITÉS. 



DE L*OCÉAk 

, p^' LI6J«fi ' 

DROITE. 






Pongo de Rentema 
Tabatinga. . . 
S.-Paulo . . . 
Fontcboa . . . 
Villa de Ega . . 
Bâfra do rio Negro 
Villa de Obydos . 
Villa de Santarem 
Villa de Âlmeirim 
Villa de Oanipa. 



d70lietile6i: 

389 — 

377 -i' 

326 — 

294 - 

197 -- 

106 — 

92 — 

46 — 

27 — 



HAU1XUII 

AD-DESSDS 

ÎSt L*OCÉAir. 



1,164 t>i«d8 
63à — 
622 — 
699 — 
571 — 
522 — 
451 — 
404 — 
347 — 
253 - 



FIENTE. 
PAR LIEDE 
EN PlÉlbS. 



JmU 



r • 



fc,03 

1.63. 

1,65 

1,H4 

1,9a 

2.65 

4,25 

4.39 

7,71 

9,37 



Ainsi donc Obydos^ qui, d'après la Condamine, 
n'était qu a 10 pieds au-dessus du Para, se trouve 
porté à 451 j et la pente, qui n'était que de 1/23' de 
pouce par 1 ^OOOpieds, devient de 4^' ,25 par lieue. 

En admettant, au contraire, mes mesures de l'Ama- 
zone, que je ne donne cependant qu'avec quelques 
doutes, on aurait une pente d'environ 289 mètres 

• 

entre le point où le fleuve^ devient navigable et Nauta^ 
qui en est éloignée d'environ cent quatre-vingts lieues; 
mais cette partie a un courant d'une extrême vio- 
lence, ainsi que le prouve le dangereux passage du 
Pongo de Mansericbo, Toujours est-il que dans sa 
partie navigable le cours de l'Amazone offre une 
pente générale d'environ 35 centimètres par lieue; 
et si l'on admet les résultats que j'ai obtenus, on 
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n'aurait pour les neuf cent cinquante ou mille lieues 
qui s'étendent entre Nauta et la mer (en suivant les 
sinuosités du fleuve) qu'environ i2 centimètres. 

Le Huallaga prend sa source près du Cerro de 
Pascoy à c6té de celle de l'Amazone , et à une hau- 
teur égale d'environ 4,267 mètres ; à Ambo, il n'a 
4éjà plus qu'une altitude de 1,922 mètres, et j'ai 
tout lieu de croire que dans sa partie navigable 
il n'est pas plus rapide que l'Ucayale. Celui-ci sort 
d'un étang situé vers la grande Cordillère à envi* 
ron 14* 30' de latitude sud, et à une élévation de 
4,200 mètres. Dans cette partie cette rivière est 
connue sous le nom de Yilcanota; à Urubamba 
(15^20' latitude sud), elle n'a déjà plus que 
2,910 mètres : ainsi, dans l'espace d'un peu moins 
d'un degré, elle s'est abaissée de 1,290 mètres. 
Mous avons déjà vu que la vallée d'Ëcharale, qui 
n'est qu'à environ cinquante lieues de ce dernier 
point, n'a plus que 667 mètres d'altitude : ainsi la 
rivière qui porte alors le nom d'Urubamba s'abaisse 
de 623 mètres pour deux degrés. Nous retrouvons 
une nouvelle différence de 387 mètres pour les 
soixante lieues qui s'étendent entre la vallée d'Ëcha- 
rate et le bas des chutes; enfin, nous savons égale- 
ment que tout le reste du cours de l'Ucayale n'offre 
plus qu'un abaissement de 276 mètres pour un cours 
d'environ deux cent cinquante lieues : ainsi la pente 
générale de la partie navigable de l'Ucayale serait 
de 2",15 par lieue. 
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Nous venons d'étudier les rivières qui descendent 
de la Cordillère , examinons maintenant celles qui 
prennent leurs sources dans les immenses campos 
de l'intérieur du continent. 

D'après divers travaux, le Madeira ne parait pas 
' avoir une pente générale de plus de 0",183 par lieue. 
L'Ârinos ou Tapajos naît à environ 210 mètres, et, 
en estimant son cours à 12* 30^ on aurait avec les si- 
nuosités environ quatre cents lieues : la pente géné- 
rale serait donc de 0"^524 par lieue ; ibais en retran- 
chant la hauteur du plateau d'où se jette la rivière 
presque aussitôt après être sortie de terre, on n'au- 
rait plus que 0"',175 par lieue. Il feut encore faire 
la correction de la hauteur de rAmazone à Santarem 
que j'estime à une dizaine de mètres, et l'on aura 
une pente de 0",115 par lieue pour la partie naviga- 
ble de la rivière. 

Nous arrivons actuellement au Tocantins, et nous 
voyons que le fort de San-Joâo duas Barras étant à 
€2 mètres de hauteur, le cours de la rivière jusqu'au 
Para, qui est d'environ 60 myriamètres, est d'un peu 
plus d'un mètre par myriamètre, ou un peu moins 
d'un demi-mètre par lieue. L'Âraguay, qui forme le 
bras principal, est au passage du rio Grande à 212 mè- 
tres de hauteur, ce qui feit une pente de 150 mètres 
pour le cours total, ou d'environ 0",50 par lieue. 

J'ai peu de renseignements sur la pente des cours 
d'eaû qui se jettent dans l'Amazone par la rive droite; 
nous savons seulement qu'à la jonction dû Pimichim 
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avec le rio Negro, poiat où ce dernier commence à 
être navigable, M. de Humboldt a trouvé une altitude 
de 130 toises, ou 253 mètres : ain^ la pente totale de 
la partie navigable du rio Negro , e^n prenant pour al^ 
titude de rétablissement de ce nom, situé à son 
embouchure, celle de 62'",48 qijuî j'ai trouvée, serait 
en chiffres ronds de 200 mètres ; ce qui en donnerait 
une de 0*^,53 par lieue. 

Esmeralda, que l'onpeutjustementregarder comme 
le premier point navigable de rOrénoque, est, sui*» 
vaut le même savant voyageur, à 177 toises de hau- 
teur (344 mètres). Or, en évaluant le cours de ce 
fleuve avec ses détours à environ 16 degrés, au-des- 
sous de l'établissement d'Esmeralda on aurait une 
pente d'environ 0°',86 par lieue. 

M. Scbomburk a trouvé que le lac Âmucu était à 
520 pieds anglais (138 mètres) de hauteur, et l'on 
peut en induire la pente des rios Branco et Esse- 
quebo, qui communiquent avec lui. Le premier, dont 
le cours au-dessous de ce point est d'environ cent 
soixante-quinze lieues, aurait donc, jusqu'à la Barra 
du rio Negro, une pente d'epviron 73 mètres ; mais 
sa jonction avec le rio Negro étant à près de 3 degrés 
au-dessus de cet établissement, on doit supposer que 
sa pente totale ne doit guère dépasser 60 mètres, ce 
qui lui donnerait 0'",39 par lieue. 

Il nous reste à dire quelques mots sur deux grandes 
rivières de l'Amérique du Sud, qui, bien que n'ap- 
partenant pas au système de l'Amazone, lui seront 
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bi6B certaîmineût réunies un jour au moyen de tra* 
vaux peu considérables : ce sont le Paraguay et le San- 
Francisco. . 

La première a ses sources à une élévation de 
305 mètres au*dessus du niveau de la mer. . Nous 
voyons donc que, pour parvenir à l'Océan au-dessous 
de Buenos*Âyres^ cette rivière devrait, dans son cours 
d'environ S9 degrés, ou sept cent vingt-cinq lieues en 
ligne droite, qui en ferait au moins neuf cents avec 
les sinuosités, que cette rivière, dis-je, devrait avoir 
une pente générale de 0",â3 par lieue ; mais, comme 
elle se jette presque aussitôt après sa source du haut 
d'un plateau de 150 mètres de hauteur que Ton peut 
retrancher, il s'ensuit que la pente générale n'est 
que d'environ 0'",1722 par lieue. 

Le San-Francisco, si intéressant par la fertilité des 
conlrées qu'il parcourt, n'est guère accessible à la 
navigation qu'après avoir reçu le rio das Yelhas : 
dans cet endroit, il a une élévation de 535 mètres ; 
en supposant que son cours soit de trois cent cin- 
quante lieues au-dessous de ce point, il aurait une 
pente de l^^ySO par lieue. 

Nous déterminâmes la température moyenne du 
Para par six observations de vingt-quatre heures cha- 
cune, et qui ne diffèrent au maximum que d'up 
dixième de degré; elle est de 26% 1. 

Par un grand nombre d'observations de tempéra- 
ture moyenne^ prises sur la rivière des Amazones , 
et dont je n'ai cité que quelques unes pour ne pas 

V. it 
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£a(i||uar le lecteur, j'ai trouvé que la rnnyotte ^éa^ 
Fc^le était de 95% 72 pour le eeurs entier de la rivière. 
Âiusi, bien que plus rapprochée de Téquateur que 
Çnmanay sa température lerait moma élevée (27%7)y 
^ ^Ue sériait k pçine plu8 ooMÎdérable que celle de 
la Havane, aituéQ par 33% 10 de latitude uerd» qui eat 
de ^5*6% Hai^ il est k remarquer que la températufe 
des pointa situés d^na le voisina^ immédiat de 
Téquateur ne varie que très peu^ aulvant les jours et 
les heures. 

Je fis dans I4 ville de Para les observaiioiia hygiot 
métriques suivantes : 
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Un journal publié au Para (Telegrafo paraense^ 
n"* du 28 mars 1829) donne la liste suivante des tri* 
bus indiennes de la province ; plusieurs ont été dé* 
truites, ou se sont retirées dans l'intérieur des forêts. 



t* Knire les Parcntins et Yilla-Nova da Rainhai 
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trois tribus : les Mauès, les Supupès et les Tupinam** 
bas^ déjà civilisés. 

2" Dans le district d'Obydos et deSilves, et sur les 
ries Garraraucu et Yatuna, trois tribus : Arûaqui, 
Tercaema et Pariqui , pacifiques et en partie civi^ 
lisées. 

3^ Sut les parties du rio Madeira et de ses bras qui 
dépendent de la province, quinze tribus: Muras, 
Âraras, Marupos, Pâma, Tura, Matanay, Unupa, Tu- 
cuna, Manu, Cauripuru, Sapupe, Turocu, Caripea, 
Mundurucus, Hanès, Parintinlins. Presque toutes 
sont guerrières et la dernière est anthropopliage. 

4* Du rio Solimôes, quatre tribus: Sorim&o, Puni- 
puru, Catauaxi, Itatapia, toutes hostiles. 

5"* Du Japura, dix-sept tribus : Mururua, Gainve* 
èina, Pariana, Jupinha, Tamuina, Parauana, Jury, 
Face, Shama, Ghuana, Parcnuma, Tumbira, Ambua, 
Chitua, Pariaty, Perida, Umana. Les deux dernières 
sont anthropophages; dans toutes les Indiens se pei- 
gnent la figure en noir; 

6"" Entre le Japura et le rio Negro et leurs affluents, 
quinze tribus : Mariarana, Mepury, Paiana, Cœruna, 
Jepua, Curetu, Juina, Mauaia, Ârarua, Canary, Ju- 
pura, Macu, Nainumy, Miranga, Ununa , toutes pa- 
cifiques, excepté les deux dernières qui sonfanthro- 
pophages. 

T Sur le rio Jurua, trente-trois tribus : Cata- 
quina, Urubu, Gemina, Buxiura, Molina, Ckibara, 
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Bauaiy^ Aranary, Matunia, Marntiaciiy Crurina, Pa-* 
rau, Palpuma, Baibiri, Baibucua, Yôqueda, Publepâ, 
Pumacaa, Quibana, Bugé, Âpenary^ toutM pacifi- 
ques; les Sotaoti, Canary, Âruna, Yoximana, Xiruba, 
Canana, Saindaini, Ugina, Ganaxy5 Gatadany, Uaca- 
rau, Marara, anthropophages. 

8* Du rio Jutay, trois tribus : Tapaixana^ Uataicu, 
Marana , pacifiques. 

9"" Du rio Issaparana, dix tribus : Issa, Paci, Cho« 
mana, Yuri, Tumbira^ Purecetu, Parana, Cauena, 
toutes pacifiques, et dont le teint a, dit-on, été rendu 
plus clair par le mélange de quelques femmes blan*- 
ches ; les Miranhas et les Calupeia , anthropo- 
phages. 

10* Du district d'Olivença, quatre tribus : Araicu, 
Marana, Colino, Maerana. Les deux premières sont 
pacifiques et les deux autres anthropophages* 

11"* De Castro d'Avelaêns, deux tribus : Gambebas 
et TucunaSy qui, d'après le journal, portent de Ion* 
gués robes de coton lissé par les femmes. 

IS* Du rio Javary, quatre tribus : Maruna^ Puno, 
Chaiauiléy Chimaana, pacifiques. 

iS"" Du rio Tequié, Tun des bras du rio Negro, onze 
tribus: Tarianos, Vaupé, Coeuana, Queraruri, Oa- 
nana, Çuchehava, Burenari, Mamanga, Penenna, Tu* 
cuna, Pira. 

IV Du rio Vaupé, une tribu ^ les Uriquenos, qui 
sont anthropophages. 

Il est à remarquer qu'il manque à cette liste d'en- 
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viroû cent vingt-huit nations celles du rio Branco ; 
mais il est évident que piusidurs tribus se trouvent 
répétées, et que d'autres sont sous des noms divers : 
il e$4 cependant probable qu'il existe dans la province 
de Para plus de cent nations distinctes* 



CHAPITRE LX. 
ncmsiom a vk guyank française; gatehre. 

LA MAlfA. 

Les communications entre la ville de Para et 
Cayenne sont fort rares, et je craignais d'être long- 
temps retenu dans la première de ces villes , lorsque 
le président y ayant su les démarches que je faisais à 
cet égard y voulut bien mettre à ma disposition un 
bateau à vapeur du gouvernement brésilien : M. Fer- 
reira-Penna mit ainsi le comble aux bons procédés 
dont il n'avait cessé de nous entourer pendant tout le 
temps de notre séjour au Para. Voulant en outre que 
l'hospitalité brésilienne nous suivit jusqu'à notre ar- 
rivée sur une terre française, il chargea un des 
principaux habitants de la province, M. Pedro Mo* 
raes, de nous accompagner jusqu'à Cayenne. 

Le 5 mars, à six heures du soir, nous nous embar- 
quâmes, M. Deville etmoi ; le président nousaccompa- 
gna jusqu'à bord. La Thétis (c'était le nom du vapeur) 
avait une machine de la force de soixante-quinze che- 
vaux, et son équipage se composait de quarante hom- 
mes ; elle était commandée par le capitaine de frégate 
Luiz Caetano de Almeida, dont je ne saurais assez 
louer la politesse et les attentions pendant la tra- 
versée. Le bâtiment était entièrement chargé de nos 
caisses d'objets scientifiques, et notre ménagerie en- 
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combrail le pont ; nos pauvres singes souffrirent beau- 
coupdumalde mer, etles hurleurs eux-mêmes étaient 
devenus doux et traitables. Nous arrivâmes à Cayenne 
le 9, à onze heures du matin, mais nous ne pûmes dé* 
barquer que quelques heures plus tard , à cause des 
formalités de la santé. Nous allâmes aussitôt chez le 
gouverneur, M. Pariset , qui nous offrit Thospitalité. 

Cayenne est une jolie petite ville qui doit à de 
belles plantations de palmiers un aspect remarquable 
de fraîcheur; ces jolis arbres se voient dans tous led 
jardins, et Ton en a planté devant chaque habitation/ 
Les maisons sont irrégulières et entourées de galeries 
et de balcons de bois dans le goût espagnoL Les rues 
sont tortueuses et mal entretenues. L'objet qui frappe 
le plus lorsqu'on arrive est un immense bâtiment 
construit sur le bord de la rivière, et qui sert de ca- 
serne. L'hûteidu gouvernement est une assesjoliecon- 
struction, située sur une grande place, et dont dépend 
un magnifique jardin dans lequel j'admirai de belles 
plantes de l'Inde, et surtout un palmier éxtraordi- 
naire de Madagascar, qui est connu sous le nom 
d'ordre du voyageur. L'hûpital est spacieux et admi- 
rablement bien tenu ; l'élise est fort propre et a une 
jolie apparence tropicaledue à la belle savane dont elle 
est entourée et qui est plantée de palmiers de l'Inde* 

On voit à Cayenne un assez grand nombre de voi- 
tures américaines qui sont d'une grande légèreté. La 
plupart des chevaux viennent aussi des États-Unis. 
Nous fines plusieurs promenades au jardin botani- 
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que dto BftttUel ^ naiê nous vtmeB ftvec ragret que left 
feQtfiiisy ce Aéau des oulturéâ tropicales, avaient 
détruit une grande partie des belles plantes quil 
contOMil autrefois; on a même été obligé de trans- 
porter celles qui restent à un point situé à quelque 
distance de Tancien établissement. 

Ce Alt avec une véritable peine que nous vtmei 
repartir lo Thétis y et que nous nous séparâmes des 
demierB Brésiliens que nous dussions voir pendant 
le cours de notre voyage. L'hospitalité sans bornes 
dont nous avions été Tobjet de leur part pendant plu*, 
sieurs années sera toujours présente à mon esprit y et 
Hérite toute ma reconnaissance. 

Nepoufatitreslerque peu do temps dans la colonie^ 
jiB désirais en visiter le plus promptement possible lei 
principales parties, et en conséquence nousquittimee 
Gayennele 10, à cinq heures et demie du malin, dant 
une voiture de M» Gouriana, riche habitant de la 
GuyaAo^ dent nous eAmes beaucoup à nous louer. Noua 
suivîmes d'abord la route de Battuel, mais bientôt tioue 
la laissAmes à notre droite; nous passâmes ensuite 
devant les babitationa IMentabo et Montjoli , qui sont 
entourées d'une palissade de bois destinée à empè^ 
cher la fuite des bestiaux. Sur la route, nous vîmes 
quelques uns de ces beaux arbres ccmnus dans le pays 
soue le nom de fromugerêé Nous vîmes la sucrerie de 
Beauregnrd , ancienne propriété des Jésuites f et naos 
atteigbimee le degras de Cannes , petit d^iiaread^ra 
sur la rivière de Mahury : on y trouve mie maîaoa at 
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en iMteau m&té y stationne ; mais le canot de M. Gott«» 
riàtta noufit attendait et nons fit traverser la rivière 
pour entrer dans le canal de Torcy. Nous débaif* 
qnftmes auprès d'une chapelle établie en 18Ï4, et 
▼ers laquelle un prêtre feit des tournées fréquentés. 
Nous suivîmes une digue y et aprèë un quart d'heuM 
de marche , nous parvînmes à la Marie , habitation d# 
M. Gouriana. 

On arrive à la maison par une belle avenue de pal- 
miers. Toutprès de cette habitation on voit celle du ré^ 
gisaeur et les usines ; il y a une machine à vapeur àbasse 
(pression de laforce dehùilchevaux.L'atelier secompo* 
Mit de deux cent soixante-dix esclaves, et Ton y febri*- 
^ait environ éinq cents barriques de sucre par an ; leé 
A^is se montaient à soixante^ix mille francs i et lel 
bénéfices à soixante mille. Les maisons des nègrel 
sont propres ^t jolies, et forment une belle rue 
derrière la maison du mettre ; chacime d'elles cofttë 
mis mille francs et contient en moyenne sept pér^ 
sonne^i Contrairement aux usages du pays , on nonr^ 
rit les nègres au lieu de leur donner un jour pAt 
temaine \ eux-mêmes avaient préféré ce mode. NoM 
vîmes aussi Thêpital , qui est bien tenu , et se eotA^ 
pose d'une sttlle pour les hommes , d'une autre pMt 
les femmes et de quelques chambres séparées. 

M. Gouriana donnait à ses nègres beaucoup plûê 
de têlemfenis que ne le portent les ordonnandêSi 
L'après-midi nom visitâmes une partie ckM {rtftMà<» 
ilo» /et après «voir %fkwt9é dlmmense» ckoâpt ûé 
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canaes , nous parvtoines à un canal proficHid destiné 
au dessèchement de l'habilation ; à Tune des extré* 
mités de ce canal on voit une écluse; en outre ^ les 
cultures sont traversées par des canaux de naviga* 
tion intérieure pour le transport des cannes à Tasine 
au moyen de chalands halés par des mulets. Ea 
flotoyenne, l'hectare de cannes donne trois mille kilo- 
grammes de sucre. 

Les cultures se composaient de trois cents hectares 
de terres basses entourées de ces digues ou canaux 
qui ont trois écluses de ier, et deux de bois. Chaque 
soir les nègres venaient à la prière , et l'on feisait une 
distribution de tafia aux hommes travailleurs; tous 
les quinze jours on leur donnait à tous da tabac et 
des pipes. Chaque nuit deux hommes faisaient la 
garde pour veiller au feu , etc. 

£n parcourant cette belle habitation ^ sur laquelle 
les punitions corporelles ont été abolies depuis long* 
temps, je ne pus qu'admirer l'ordre qui régnait dans 
toutes ses parties. Il serait bien à désirer que les 
planteurs du Brésil prissent pour modèles de sem** 
blaUes établissements; ils y trouveraient leur intérêt 
et l'on n'aurait plus à gémir sur le sort des pauvres 
esclaves soumis à leur pouvoir discrétionnaire. 

Le ao , nous partîmes à six heures du matin , en 
caûotet toujours accompagnés par Texcellent M. Gou- 
riaiia; nous remontâmes le Mahury pendant deux 
heures, au milieu des plantations de cannes, de re« 
couyersi de giroAiers, etc. Après avoir deublé b 
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IMmUigae Anglaise , au pied de hquelle est l'habita- 
tion de Leborqoe ^ qui contient plusieurs miUiers de 
pieds du pafanier Aguara ^ dont on extrait en Afrique 
de rhuile de palme, nous entrâmes dans la crique 
Roquemont y qui est très étroite et tortueuse y mais 
dont le courant est d'une grande rapidité: c'est un 
oanal par lequel s'écoulent les eaux des savanes ; il 
est bordé de bois épais. Au bout de deux heures, 
nous entrâmes dans des savanes noyées , dans les** 
quelles on a ouvert une saignée qui nous conduisit 
au pied de la montagne de la Gabrielle ; près du dé^ 
barcadère est un hangar sous lequel on prépare le 
roucou. Nous montâmes ensuite une haute colline 
par un chemin rapide et ganii de girofliers ; cette 
montée aux cases des nègres dura environ vingt mi-* 
Butes ; elles sont de paille et en très mauvais état. 
M. Gouriana me fit observer que , si elles eussent 
appartenu à un particulier au lieu d'être une propriété 
nationale, le maître eût été poursuivi et eût été 
obligé d'en édifier d'autres. Un peu au-<iessus se 
trouve l'établissement, qui est composé de la maison 
principale , de celle de Téconome et de deux vaslei 
séchoirs pour le girofle , placés l'un derrière l'autre. 
Les bâtiments sont rangés autour d'une place carrée^ 
et de tous cètés s'étendent aux alentours les planta* 
tîoBS de girofliers. Des fenêtres de la maison on jouit 
d'un ms^nifique coup d'œil sur les savanes qui se 
prolongent jusqu'à la mer. La distance de la GaiMrielle 
ft Cayenne est de doute lieues ^ em tenant compte des 
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sinnoNt^s du ebemm* Il e»t q««aUon 'd'o«mr imt 
rçutç entre les rivières de Mahury et de Kaw. 

U>r8qwe je visiUi la Gabrielle , oet dtobUweiiMttl 
4tait pùr son dôdin ; il avait été affewé pwdant 
Iilu«ieurs années pour quinze, puis peur deuœ nill* 
firancsi et TËtat venait de le reprwdre pour son 
isompte; nais bien que les revenus Aiseent d'enviiMi 
vingt-cinq mille firaocs, ils étaient loin de suffire ami 
dépenses. Cet état de clioaes est d'autant plus £àclieiui 
^pie ce bel établissement rapportait autrefois cing 
cent mille francs par an. Le climat en est malsain» 
ce qu'on attribue aux vents froids et bumides dit 
oord-est qui régnent pendant bait mois de l'année , 
et qui viennent se déchaîner contre la première terre 
baute qu'ils rencontrent. Je suis cependant persuadé 
que parmi les collines de l'intérieur de la GuyaM 
française on trouvera des localités pariaitement aaines 
et convepables à l'babitation des Ëurcqpéens ; il faut 
observer que la plupart des maladies que Ton ren^ 
contre dans ce pays proviennent de l'impression tto^ 
aubite de fratcbeur que l'on éprouve en quittant les 
plaines brûlantes , et qui vous surprend presque tou^ 
jours dans un état de transpiration causé par la fii-» 
tigue de Tascension asses pénible de la baute oolKni 
aur laquelle se trouve placé l'établissemMit. Quoiqu'il 
flft soit, l'bôpital, qui était en très mauvais état, loraée 
ma visite contenait vingt-cinq moladqs} les fismmet 
formaient les trois cinquièmes de qo nombre* 

L'étabUssament de la Gabrielle , dont on peut finrt 
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mer une ferme modèle, me semble mériter one atten^ 
tion particulière y et je vais entrer à son égard dans 
quelques détails. 

Lors de la première mise à ferme, le domaine 
ooDteoait treize mille cinq cents pieds de girofliers 7 
au moment de ma visite ce nombre était réduit à celui 
de sept mille neuf cent vingt*quatre ; mais dans ce 
Bomlure se trouvaient compris deux mille six cent qua^ 
rante-neuf jeunes arbres : il ne restait donc que cinq 
Bdille deux cent soixante-quinze anciens girofliers^ 
Ainsi y dans l'espace de quinze ans , on a perdu huit 
mille deux cent vingt-cinq arbres de rapport. 

Les treize mille cinq cents girofliers occupaient un 
terrain de soixante-seize hectares d'étendue , et les 
cinq mille deux cent vingt-cinq restant, pour lesquels 
trente hectares suffiraient, se trouvent répartis sur 
Tancienne surfece , d'où il résulte que l'atelier entre* 
tient quarante-six hectares d'espace vide, causé par 
la perte de huit mille deux cent vingt-<)inq anciens 
acbres. On est obligé de procéder ainsi à cause de la 
nécessité de conserver les arbres existants ; mais il 
en résulte une grande perte de travail et de temps. 
L'atelier se composait de deux cent vingt^cinq per^ 
soiines dont quatre-vingt-seize du sexe masculin, et 
cent vingt^neuf de l'autre ; mais, comme il y atait 
beaucoup d'enfents, on ne pouvait guère compter que 
quarante-cinq noirs valides ne feisant que trente 
tâchas, et soixante dix*-huit négresses valides pou- 
Ya»t en exécuter soixante-trois, c'est-à dife que Ton 
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pouvait compter sur quatre-vingt-dix-huit t&ches eti-> 
tières. 

Les produits annuels du girx>flier en terres hautes 
sont très variables ; on compte ordinairement dans 
l'espace' de trois années une bonne récolte , une 
moyenne, et une mauvaise. A la Gabrielle, la pre- 
mière produit vingt-cinq mille kilogrammes ; la se* 
conde, douze mille , et la troisième, cinq mille: 
tolal des Irois années, quarante-deux mille kilo- 
grammes ; ou quatorze mille kilogrammes , en 
moyenne, par an. En prenant pour valeur la somme 
de un franc cinquante centimes par kilogramme, 
on a vingt et un mille francs comme rapport moyen. 
On obtient de plus dix mille kilogrammes de couac, 
ou farine de manioc qui valent trois mille franes, 
et environ deux mille quatre cents francs deroucou, 
ce qui porte le total des rapports annuels à la somme 
de vingt-six mille quatre cents francs. 

Les roucouyers étaient dans leur période décrois- 
sante. Le café vient mal à la Gabrielle, et ne donne 
presque aucun produit ; les fourmis sont en partie 
cause du triste état des plantations, et l'on cherchait à 
les détruire au moyen de l'essence de térébenthine, 
qui ne paraissait pas nuire aux arbres. Il y avait 
soixante têtes de gros bétail, mais on pourrait facile- 
ment tripler ce nombre. 

Le 21 , nous partîmes de la Gabrielle à six heures 
du matin , et, en passant devant la crique Feuille, 
nqus aperçûmes le fort de Trio. A onze heures, nous 
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étions de retour au degras de Cannes, où l'on voit 
une ancienne batterie. Une voiture de M. Gouriana 
nous y attendait^ et nous partîmes pour rhabitation 
du DiamanL Le chemin est boisé^ et nous vîmes plu- 
sieurs plantations. Parvenus an but de notre course, 
nous y trouvâmes un fort et un poste de gendarmerie. 
M. Deville y se sentant malade y retourna à Gayenne, 
et je m'embarquai avec M. Gouriana dans un canot 
du brick de l'Ëtat la Vigie y qui nous altendait en 
cet endroit par ordre du gouverneur ; le b&timent 
était mouillé derrière Tllet de la mer y sur les vases 
molles qui s'étendent sur plusieurs points de la côte 
de la Guyane. Un pilote et huit nègres demeurent sur 
cette petite lie. Â deux heures nous appareillâmes ^ 
et, trois heures après y nous atteignîmes l'entrée de 
l'Approuague , où nous éprouvâmes un fort raz de 
marée dans le genre des Pororocas de l'Amazone. A 
dix heures du soir, le navire mouilla à quatre milles 
au-dessous de Guisambourg. Le 22 , au matin y nous 
levâmes l'ancre, et, après avoir déposé au village des 
soldats nègres {yolofs) que nous avions à bord, nous 
allâmes mouiller devant l'habitation de la Ressource, 
appartenant à M. Félix Gouy, commissaire comman- 
dant du quartier de TApprouague , et qui est située 
à quatre lieues de l'embouchure de la rivière. Noua 
nous mimes aussitôt à visiter cet établissement dont 
les usines fonctionnaient en ce moment. L^atelier élaif 
composé de cent soixante esclaves , et il y avait 
machine à vapeur à basse pression de la forre de 

V. 12 
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chevaux. Cette habitation produisait troift cent vingts 
barriques de sucre, mais le propriétaire espérait ob* 
tenir une augmentation considérable dans ees pro* 
diiits. M. Couy feisail fams ws efforts pour pléparèf 
ses nègres à 1 emancipationé ^k)U8 noQt rendtites tÊh 
suite^ M. Bahem commandant de ia Vigiê^ et mefi^ 
à rhabitfttion de la Jamaïque , qui était adminietrée 
par M. Lagrange. Il y était sur cette plantation un 
apparu à tapeur semblable aux préoéd^ts ^ et UM 
usine pour la febrication du sucre mue par le même 
moteur, d'après le système Daubrée; on y comptait 
deux cent six esclaves , et le transport des cannes 
s'opérait au moyen de chalands de tMe. La nmisoil 
est située sur une émînenced'un très beau ooupd'osit 
sur la rivière et les savanes, (jes bétimenls «ont 
très considérables et entourés d'un jardin anglais. 
Les cultures sont divisées par des canaux placés à 
cinquante to»es l'un de l'autre. On croit que q«and 
eei élablissenient sera en plein rapj^on, il pofirfa 
produire cinq cents barriques de sucre. 

Ij^ village de Gutsambenrg , que nens vîsilAnM 
ensuite ^ est composé d'une doucaine de UMiisons et 
d'une îoUo chapelle. Il y a aussi un quartier peur ta 
garnison, qui était de vingt-huit hommes oammanééi 
par un oMoier^ et une maison de correction poar iss 
eselaves. Cet établissement a été -orée on iêtk sens 
rkdniiniMtatiDn de M. Jmbelin* Pédant «Mtn ia 
jenraée^ nous fèmes assaillia par des grains oonli^ 
aoris « et nous fftmes heureux de retoiirmir chea 
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M. Cmiy, où nous trouvâmes le curé, qui revenait 
d'une exeuraioii sur le haut de la rivière. Nous pas*- 
iftiMsk nuit dans cet endroit, et, le lendemain 83, 
BOUS partîmes à sept heures du matin dans une em- 
Wcation de la Vigie. Nous remontâmes la rivière de 
Gourroye, qui se jette dans TÂpprouague, un peu au- 
dessus du poste, et, au bout d'une heure et demies 
oous arrivâmes à la sucrerie le Cadran, appartenant 
am héritiers de M. Menars. Il y avait une machine 
à vapeur à basse pression de la force de huit chevaux 
ft cent trente esclaves. Le produit de cet établisse-' 
ment était de trms cent cinquante barriques de sucre; 
L'hôpital ^it très vaste. Nous traversâmes ensuite 
là rivière pour visiter l'habitation du Hasard, apparu 
traant à M. Dufrechou : c'est 4ine roucourie qui pos- 
sédait trente-cinq esclaves et feîsait 12,S00 kilo^ 
irammes de roucou et un peu de café. On y exploite 
iwsi le bois du palmier ( Patawa ), dont on exporte 
envir^m œnt cinquante mille livres pour faire de^ 
naaehes de parapluies , des cannes , etc. Continuant 
à remonter la rivière, nous atteignîmes la sucrerie U 
IbséphÎBe, appartenant à MM. Gouriana et Urse^ 
leur, n y avait deux cent dix esclaves , une machine 
â haute pnesiion de ia force de douze chevaux ef 
oh appareil à vapeur pour ia febrication du sucre 
k ratr libre; révnporation est facilitée au moyen d'un 
«Mateur. Ce ayatème a été importé de Ttle Bourbon. 
Otn Hfilîee la vapeur provenant de l'échappement du 
cylindre qui était autrefois perdue^ Le prédnit de 
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cette plantation est de trois à quatre cents milliers 
de sucre. De même que dans la plupart des habita-* 
tions, les rais font dans cet endroit de grands ravages ; 
on donne une prime aux nègres qui les tuent^ et, 
dans cette seule plantation, la moyenne annuelle de 
ceux que Ton détruit se monte à vingl*cinq mille. 
Les nègres mangent généralement ces animaux. On 
a prétendu que les rats n'existaient pas en Amérique 
avant la découverte de ce continent par les Euro*- 
péensy et Zarate dit qu'ils furent importés au Pérou 
en 1524. Le feit est possible et même certain pour 
les espèces européennes du genre , mais le nouveau 
monde en nourrit un grand nombre qui lui sont 
propres, et, bien que le rat européen se soit introduit 
dans les maisons, ce n'est pas lui qui cause des ra- 
vages dans les champs, mais bien les espèces indi- 
gènes. Aux seuls environs de Bahia , j'ai reconnu 
neuf espèces de rongeurs bien distinctes pour les 
naturalistes , mais que l'on confond communément 
sous ce nom. On sait d'ailleurs que le rat ordinaire 
{Mus raitus^ Linn.) n'a pas toujours habité PEu- 
rope , où il ne semble être arrivé que pendant le 
moyen âge. Une autre espèce , qui habite également 
les maisons, le surmulot ( Mus decumanus, Pallas }, 
n'a pénétré en Europe que danslexviii* siècle, EHe 
parait venir de Perse, où elle habitedans des terriers. 
Ce ne fut qu'en 1727 qu'elle arriva à Astracan, après 
un tremblement de terre et en traversant le Volga. 
( Voyes Cuvier, Bègue animaly 1. 1, p« 2d1* ) 
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Dansl'après-midiy nous retournâmes chez M. Couy. 
Sur la rive gauche de l'Approuague^ devant le pre*- 
mier llet, se trouve l'entrée d'un canal qui a été percé 
pour joindre cette rivière à celle de Kaw. Il a 
6,000 mèlres de long et 4 de large. On croit qu'il 
s*élargil nalurellement. Il fut commencé en 1845, et 
en deux campagnes d'été , avec seulement quarante 
ouvriers, on Ta creusé à une profondeur de 60 cenr 
timètres; poujr le porter à un mètre, il faudra en«- 
core une troisième campagne. Il serait bien à dé- 
sirer que l'on continuât ce travail jusqu'à la rivière 
Mahury pour le foire communiquer avec le canal 
Torcy. 

Les quartiers au vent de la colonie dans lesquels 
je venais de faire une excursion se composent de trois 
circonscriptions : celles d'Oyapock , d'Âpprouague et 
de Rav^. La rivière d'Oyapock est remplie de bancs 
de sables et de rochers qui en rendent la navigation 
très difficile; les caboteurs seuls peuvent se risquer 
dans les passes étroites qu'elle présente. La popula- 
tion établie sur les bords de cette rivière est aujour- 
d'hui très peu considérable, et ne s'élève peut-être 
pas à plus de quatre cents âmes ; elle se compose 
de deux ou trois planteurs ayant très peu de nègres, 
d'Indiens Gabilis et de quelques Tapuyos ou Indiens 
réfugiés du Brésil. Sur le premier saut , on a établi 
un blockaus desliné à résister aux nègres Bonis 
(marrons) de la Guyane hallandaii|e qui habitent le 
haut de la ri^jèro. L^^ mi^s^oos de Saint-Pierre et de 
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Saint- Paul, fermées pa^ les Jéduiles dans cette pslttio, 
n'existent plus depuis longtemps. La plantation dé 
Ouatiary, provenant de l'ancienne compagnie du Sé^ 
hégal, et située sur une rivière du même nom qui si 
jettË dans TOyapock ^ est la principale de celleà dd 
tette i^égion qui méritent d'être citées. Elle a ubê 
machine à basse pression de la force de sii chevaul. 
Là Montagne-d'Ârgentest aussi le siège d'une habi^^ 
tation qui fournit d'excellent café ; M. Baudatld eii 
est propriétaire. On dit qu'au tnoyen d'unpoiriagé dé 
vingt-qualre heures on peut communiquer de l'Oya-^ 
^pock aux affluents de l'Amazone. 

Le quartier d'Approuague, au contraire, est eb voHi 
de prospérité, et peut être regardé aujoulrd'tmi 
comme étant le plus important de la eolotiié. L^èiA^ 
bouchute de la rivière est placée vers le nord \ l6é 
iiâVii^es tirant 5 mètres d'eau et même un peti plUà 
peilVent y eh t fer sans crainte, et ne rencontrent au- 
btlh obstacle jusqu'i Guisambourg, où, k la ttiâréè 
foàsaë, on trouve environ 7 mètres d'eau. Avant d'&Vôi^ 
i3oMthencé lé dessèchement des terrefi d'alluvlMi, 
on avait formé des établissements dâns Ib haut de 
la Hvière, dans les environs de Matah)Uy. Lk, 
dei blancs travaillaient eux-mêmes la terré et ùàlÛ- 
valent le cacaoyer et le cotonnier et exploitaient de 
foea\ix bois. Un fort, qui protégeait la rivière, était 
placé à l'embouchure du Matarouy, et de petltk M- 
iirbëtits de Nantes et de la Rochelle statioùfiaiMit 
ciiiq ik six mois danfc cet endroit t ils appMrtldèiit 
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lit obfeto néeestsiirei tax eokné 6t emp&tUâMî en 
éobaiige leart denrées. 

L'Approuague reçoit le« trois riviàréê» sotvaiites i 
l'Atatâye^ le Matarouy et lé Ooarôuâye^ dont là ptè* 
mière se féuiiit k loi près de ses èoarees^ ^ols inetd 
la sMoade^ et enflti la troisiènie en se rapprocha ttt 
do sen embouchure. L'Arataye petit eommttiiiqaét 
«vee rOyapoclc au moyen du Gatnopy et par un por- 
tage de terre de quel({ues Jours. Les élablissements 
s'étant augmentés et s'étallt étendus vers l'ettibou^ 
ehfire jâsqu'à la limite des terres d'alluvioti y on 
eonstfuislt un second fort sur la rive droite , près 
de l'habitation de la compagnie de la Rochelle. Lors 
de la cession du Canada , beaucoup d'émigrants de 
^tte eontrée vinrent s'établif sur TApprouague, et 
l'on y tencontre encore plusieurs de leurs descen- 
dnte» Vers eette même époque ^ vinrent également 
des celons dé la Ouàdeloupe, qui amenèrent leurs 
ésekveS) el le quartier prit ainsi beaucoup d'ac- 
^foiisement. Tel était l'état des choses ^ lorsque 
Mv Nalouet^ ayant liit, vers IT77, un voyage à Suri- 
nam^ en ramena l'ingénieur Guisan qui engagea les 
habitants ft se livrer h la culture des terres d'allu- 
violi. Le gouvernement, adoptant ses vues, créa uh 
benirg auquel on donna le nom du gouverneur VUle- 
Mn^ et qtri ftit placé eA fece de Tembouchure de b 
Cknirouaye. M. Ôttfsâtt hit chargé de fotïAet l'habita- 
tietillioddled«i Cotfégfey à laquelle on attacha un grand 
n«|ftbre d oselaves. Bientôt les environs se cou¥rirettt 
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d'babilatiolis. Ce résultat était dû aux enconrage- 
ments que le gouvernement accordait aux noureaux 
établissements^ sur la propc^ition de M. Malouet. Â 
chaque planteur on d^richait gratuitement trente* 
six hectares et on lui donnait tout ce qui était néces*^ 
saire à la subsistance de sa famille et de ses nègres 
pendant trois années. L'Ëtat devait se rembourser 
par la moitié du sucre provenant des cannes que les 
habitants étaient tenus de porter au CoU^ pour y 
être manufacturées. De beaux et grands établisse- 
ments s'élevèrent comme par enchantement et sem« 
blèrent sortir du fond des marais. Les graves événe- 
ments politiques qui bouleversèrent alors la France 
firent abandonner un système qui produisait d'aussi 
heureux résultats, et les habitants, découragés, émi- 
grèrent en grand nombre au grand détriment de la co- 
lonie. Jusqu'en 1830, le beau quartier de TÂpproua- 
gue est resté dans un état d'abandon inexj^icable, et 
ce n'est que sous l'administration de M. Jubelin qu il 
a commencé à reprendre quelque chose de son an- 
cienne prospérité, grâce aux avances £aiites aux plan- 
teurs pour les aider à acquérir des machines. Le 
manque de bras seul empêche cette contrée de pren- 
dre un grand essor, car la fertilité de son sol est in- 
comparablement plus grande que celle d'aucune autre 
partie de notre Guyane. Le quartier d'Approuague 
contenait, lors de ma visite^ deux mille esclaves, cent 
vingt personnes libres et cent soixante Indiens. Il 
produisait environ trois mille cinq cents barriques 
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de sucre de 500 kilogrammes chacune dans neuf éta-^ 
blis8ements(l), 50,000 kilogrammes de roucou dans 
quatre roucouries ; il possédait de plus un chantier 
et une dizaine de petites plantations destinées à la 
production des vivres. 

Le quartier de Kaw avait environ mille nègres qui 
produisaient 350,000 kilogrammes de roucou, un 
peu de giroie, de café et beaucoup de vivres. 

Les quartiers au vent sont appelés à une grande 
prospérité, si la France comprend un jour le parti 
immense qu'elle peut tirer de oette belle colonie de 
la Guyane, qui ne dwt son abandon qu'au peu de 
ftiité des divers systèmes auxquels on a voulu la sou- 
mettre, et je suis persuadé qu'elle eût moins souffert 
de la plus mauvaise administration continuée avec 
suite, que des changements successifis dont elle a été 
victime. 

Un puits creusé sur la rive gauche de la rivière a 
donné la coupe suivante : 



(i) Les cannes de TÂpprouagae sont souvent très belle», mais ne 
peuvent cependant être comp<irées à celles de plasienrs parties da 
Brésil, telles que le Para et les Ilhéos (province de Bahia). J'ai eu 
plusiieurs fois occasion d'en mesurer de cette dernière localité; une 
qui ne paraisBait pas lieaiicovp plus grande que la moyenne m'a 
donné les résultats suivants : le segment oMisuré avait cinq mètres de 
long, Textrémité iorérieure avait 0'",07 de diamètre, et le supérieur 
0*,035; il avait soixante-quatre nœuds, et pesait quinze kilogram- 
mes. On en a vu de sensiblement plus grands» 




ëepdétanmmfMibi. •-,iê qMiqwfM «-^il 
KacAn rouge et jauie 

bieén a-,M 

laoli» jMne, BM «t f»- 

seiDL* • • • * • 7*yM 

lHi>foiideiir totale . . 19",16 

Se leleor è Gayemiey j'eus le 4MUe ihagiiu ék 
•lOOTW H. DevUleduis iM tel état ^ «nladie , Mki 
4« îameMee AitigMe ^w^A avak endurées^ que Je 
ma TÎi oUi§é de le renvof er eu France sur la em^ 
tÊttb le C eiewin a^et 4'appBewlM TiAenie mertéK 
Ué d'Oaery^ qui » afrèa èira wrifé heufeaeeaieai à 
Lima, fat assassioéen partant de Moyolwimln peun»- 
eir se rejeîadre anr l'AnaiOBe. Avec ceidèle oëoi- 
pagnon, je perdais one grande partie des féenltali de 
nos travaux, et Ton se figurera fiicilenient ce que je 
dus souffrir en apprenant cette terrible nouvelle. Ma 
saati en fut ébranlée, et le reste de mon sQour dans 
la Guyane fut abreuvé d'amertume. Je ne pus trouver 
quelque consolation que dans la société si bienveil- 
iMtede M. et madame Pariset» qui me oomUèraBtde 
preuves d'intérêt, et, j'espère pouvoir le dire, d*at- 
tachetnent. 

Le 3 mai, je partis sur la V^,que legouveraewr 
avait chargée de me conduire jusqu'à Démérari , et. 
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le Iilètti6 écir, notiB mouillâmes à quelques limes de 
rembotichure de h riTière de la Mbtia. Le leudemaia^ 
à quAti^e heures du matin , nous nous remîmes sotts 
voile j et, à kttit heures , le btiek jeta l'ancre à unH 
detbi-Ueue de terre, sur les vases meHés, et, ne pov 
vînt tMrtiil âp|>ftMiher davantage de la c6te, nous nottii 
èiMbâ^cluftmes dàtts la chaloupe^ La rivière, quf 
ttOUA tëi&ontànies pendant troik heurbs^ a envis 
ron 150 mètres de large ; elle est bordée de palétu» 
^iors. L'établissement se trouve sur une plage sa« 
btonttèttie située sur la rive gauche. Nous fùmei 
terris par le commissaire commandant , M. Mélinoni 
qui bit tù boianiste distingué. Sa maison, construite 
éâ bols, est grande et spacieuse. Il nous fit aussi vi^ 
lltét lé village. L'hôpital est bien tenu y mais il ne 
MAtéhàit pas de taalades , ce qui provenait de m 
qtié Toii Y payait un franfe dnquante centimes par 
Joui", taàdis que les noirs étaient soignés gratis k 
^teicile. n eât sous la direction d'uti chirurgien el 
deà Msttrs de Sâlfit- Joseph ; h pharmacie est remaf ^ 
qukblëmeni complété. 

L'église est un grahd et spacieux bâtiment , ett^- 
tiéreitaeht conlitruit avec les plus beaux bois de Ih 
Oiiyanei TaUtel surtout est très remarquable. Bu 
tout, cet édifice est un des plus Jolis de lit oolonië. 
Le quttrtier est bien dispésé ; il contenait dix soldats 
CottiUiandés par uu sergent, et deux gendarmes blancs, 
dotit lih brigddiéih qui remplit \isi Atnctiotis du inisil- 
tètë public \ il Y àvSit âtiétri quelques geHdàrihès nëlM. 
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L'école est divisée ea deux parties, Ynm destinée 
aux eoÊiuts des deux ^exe^^ el l'autre aux femmes 
adultes. Les sœurs se plaignaient beaucoup du peu 
d'intelligence et d'attention des élèves, qui sont tous 
nègres. M. Mélinon tient lui-même chaque soir une 
elasse pour les hommes adultes. H me dit qu'ils ap- 
prenaient BaK^ilementà écrire, toutefois ens'arrêtant 
à chaque lettre et en la peif^nt d'après le modèle, 
mais qu'ils lisaient très difficilement, et, en générali 
sans comprendre le sens de leur lecture , |bien que 
quelques uns apprissent déjà depuis huit et même dix 
ans. Les maisons des noirs sont au nombre de cent 
smxante et une et forment cinq ou six rues droites 
qui toutes viennent aboutir à angle droit sur la rue 
eemmune où se trouve le gouvernement. Nous vtmes 
autour de l'établissement une assez grande quantité 
d'Indiens Galibis, qui sont au nombre d'environ trois 
cents. Us vont nus, ayant seulement un petit tablier 
autour des reins. Les femmes ont les jambes forte- 
ment attachées au-dessus et au-dessous des mollets. 
Ce peuple est très doux et parle le guarani ; il vit de 
chasse el de pêche et se sert de Tare avec adresse. A 
trois ou quatre heures de remonte sur la rivière, au- 
dessus de rétablissement, se trouve un village d'In- 
diens appelé Courbaril. 

Nous vtmes un canot venant de l'établissement des 
lépreux situé à six lieues de la Mana : il conduisait le 
régisseur. Les nègres qui ramaient restèrent dans 
leur embarcation et ne communiquèrent pas avec la 



CAYENNE; LA MANA. 189 

terre. Cette léproserie, qui forlelenomd' Accarouanyj 
est placée sur le sommet d'une colline élevée de 
15 mètres au-dessus de la rivière ; elle est traversée ' 
par une longue avenue de manguiers , que bordent 
de chaque c6lé les cases habitées par les lépreux. La 
maison du régisseur est à droite de l'avenue, et elle 
a été entourée d'une forte palissade qui met cet em- 
fdoyé à l'abri du contact immédiat des malades; 
de Tautre côté, à gauche, se trouve la maison des 
deux sœurs qui se sont dévouées au soulagement de 
ces malheureux. Auprès de leur domicile se trouve 
l'église où chaque semaine le curé de la Mana va 
flire la messe, et donner les secours religieux aux 
malades. U y a, dit-on, peu d'établissements au 
monde qui soient placés dans un site plus sain et 
plus gai , et il n'y en a sans doute pas qui pré- 
sentent plus de misères hideuses. Le nombre des 
malheureux séquestrés dans cet établissement se 
montait à cent soixante-dix. Divers remèdes ont été 
préconisés contre la lèpre, que Ton désigne au Brésil 
pair le nom de Marphea ; mais aucun ne paraît avoir 
donné des résultats satisfaisants. On met générale- 
ment en première ligne l'Assacu {Hura Brasileira^ 
Wil.) , plante de la fttmille des Euphorbiacées , qui 
croit dan» une grande partie du Brésil , et. particu- 
lièrement au Para; mais les préjugés du pays van- 
tent d'une manière spéciale un remède bien singu- 
lier : ils prétendent que la morsure du serpent à 
onneUes guérît la lèpre, h sup pose que quelque mau- 
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f&is plaisant aura sous-entendii, en tunntlê Upm». 
Toujours est-il qu'il y a peu d'années un malheurelis 
du nom de Machado, atteint de cette inourabla m*> 
ladie, résolut d'essayer ce terrible remède ^ plusieaii 
médecins cherchèrent à l'en dissuader, mois à^m^ 
très, au contraire, vinrent par leurs doutes affermir 
sa résolution. Un énorme reptile ayant été pris, lia« 
chadoy après avoir reçu les secours de la religtofti 
présenta sans hésiter son bras à la bouche du htmb^ 
dable animal ; mais l'aspect du malheureut iMptroH 
tin tel dégoût, que le reptile lui-même parât effrayé^ 
et se retira au fond de sa cage. Machado le sttisit alors» 
mais toujours en vain; enfin, réduit au déstepoir, il 
le presse avec force, et le serpent lui feit ua6 hlifi 
blessure à la main : les traits du Brésilien reipiraimt 
alors une joie singulière t il montrait en triom^alt 
sang qui coulait goutte à goutte de la plaie t il 
blait fier de son courage , et en songeant que son 
allait enfin se décider, il éprouvait le seul iftiiaiit 
de bonheur qu'il eût ressenti depuis tongtaoi^ U 
est sans doute inutile d'ajouter q[ue ëe fùneslii 
symptômes ne tardèrent pas à se présenter, et ^M 
ix>ut de quelques heures l'agonie du màlhiitrMxMilC 
commencé; mais jusqu'à cet instant euprAme Tesp^ 
rance semblait encore le soutenir, et, tu nlliM dts 
plus effroyables souffrances, il se déclamit satisMt 
d'avoir tenté ce qu'il regardait comme sa seule ohlMt 
de salut. 
Rien ne peut mieux peindre tes horrsms de MMt 
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terrible maladie que la résolulion que (^rit œ ftiâU 
heureux de braver une mort affreuse et presque 
assurée^ dans la bien vague espérance d'échapper à 
M» ravages. La lèpre est fort commune à Rio, et n'est 
paft rare dans la province des Mines, si saine du 
reste; elle parait être moins fréquente à Bahia et 
à Pernftmbuco ; mais elle reparaît avec plus d'in^ 
teuité au Para ; à Cayenne, elle fiait d'assez grands 
ravages; enfin, c'est surtout à Surinam qu'elle se 
déploie dans toute sa faideu^ activité. 

On tro«vera dans mon rapport au ministre de la 
marine mes observations sur l'état de la colonisiH- 
tioo de la Mana. Il a été publié dans les Annaki 
maritimes et coloniales pour 1847. 

Je vis aussi à la Mana un homme que je pris d'^bof d 
pMr un indien , mais qui avait les cheveulL crépus : 
c'était un métis d'une femme Galibi, et d'un nègfe 
Bosch di Marony. Autour de l'établissement erois^ 
80M quelques jolis arbres de l'Inde ^ rnuls 1t ^ t 
hoauooup de mousquites^ 

Le sol de la Mana est très fertile, bien que saMon- 
BMKy de même que celui de presque toute là Guyam; 
ii est composé de gneiss et de la roche fértuginemé 
MMme sous le ttom de Piètre é ravet. Le cMmsft est 
ssÉi €t les Mvres sont très rares. 

iiDOs paFrtlmes de l'établissement te S, 4 din htrarea 
et maiiA ; mais la marée ayant été flial calottlée , 
MM l'cémes centre nous à l'embondinre de la H*^ 
vièn^ iSl o#«e fat qu'avec beanoMf de ^^ne^ «t k 
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dix heures du soir, que nous atteignîmes le navire. 

Avant de quitter la Guyane française, qu'il me soit 
permis d'exprimer le regret de voir une si belle co- 
lonie oubliée de la mère patrie, et condamnée, si l'on 
n'y porte un prompt remède, à tomber dans un état 
complet d'abandon. Grâce à de nombreux revers, à 
une mauvaise administration^ et à l'incroyable doc- 
trine, devenue pour ainsi dire générale, que les Fran> 
çais ne savent pas coloniser, notre pays ne possède 
plus que deux coloni^ d'avenir : l'Algérie et la 
Guyane. Cette dernière, dont seule je m'occuperai 
ici, est une belle région, d'une grande fertilité, et 
qui est bien loin de mériter la réputation fôcbeuse 
qui lui a été foi le sous le rapport sanitaire; en tout 
elle est semblable au nord du Brésil. 

Dans les anciennes idées, les colonies étaient des- 
tinées à produire des avantages pécuniaires à la mère 
patrie, et, sous ce point de vue, on fit bien alors d'éta- 
blir les cultures dans les basses terres ; mais aujour- 
d'hui que par suite de la libération des esclaves un 
système plus large doit être adopté, et qu'au lieu de 
chercher des avantages de ce genre, toujours bien pré- 
caires dans nos établissements d'outre«mer, nous ne 
devons plus les regarder que comme des centres 
destinés à feirc rayonner sur la surface du globe nos 
coutumes, nos idées et notre langue, et à créer par- 
'tout des consommateurs pour nos produits, nous de- 
vons, suivant moi, pénétrer dans cette région élevée 
et saine qui se projette derrière la ceinture des ma- 



tèck^ûi <)ui entourent les Guyanes: là pourront 
s'établir des sociétés européennes qui y trouveront 
tous les avantages que peuvent oFfrir une magnifique 
nature et un sol fertile. Afin d'éviter les maladies qui 
suivent les grandes émigrations d'Européens sous les 
tropiques, on devrait commencer ces établissements 
en formant de nombreux villages peu considérables 
'd'abord, et qui bientôt prendraient sans inconvénients 
tout l'accroissement dont ils seraient susceptibles. 

Les bois de la Guyane, que Ton a tant dénigrés, 
peuvent cependant rendre de grands services à nos 
constructions navales ; rexcellent état des cabo- 
teurs qui naviguent le long des cfttes de notre co- 
lonie , et dont quelques uns ont été construits il y 
a cent ans, prouvent combien ils résistent à Faction 
des insectes et des vers qui détruisent en si peu de 
temps les navires construits avec des bois d'Europe. 
Sous tous les rapports plusieurs des bois de Cayenne 
valent le célèbre teak^ et un chantier de construction 
placé dans une bonne localité pourrait rendre à l'État 
des services considérables. Les Anglais et les Hol- 
landais obtiennent de leurs colonies de la Guyane de 
précieuses ressources en bois pendant que chez nous 
on doute de leurs qualités. 

Il est un autre usage des bois de cette colonie 
qui les rendra précieux le jour où on sentira la 
nécessité de reboiser la France : je veux dire leur 
emploi comme combustible. Cette pensée semblera 

bien étrange à beaucoup de personnes , mais il serait 

V. là 
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peut-être possible de Içur prouver que Ywl pott^r^^ 
obtenir ces bois à Paris aux prix de cent Vingt à cent 
trente francs le tonneau de mille kilogr.^ et daus la 
quantité il se trouverait une proportiop cçmsidérs^e 
de bois, précieux qui aideraient encore à payer les frais. 
D'un autre côté, les terrains dont on les aurait U?^ 
dans la Guyane prendaient immédiatement de la va- 
leur, car le sol n'en acquiert dans les régions boisé^ 
de l'Amérique qu'à mesure que la coupe des forêts 
permet d'y planter des produits utiles. Si jamais 
cette pensée se réalisait, notre commerce maritime, 
si malheureux depuis longtemps, trouverait d'im- 
menses ressources. 

Enfin, nous pourrions tirer du règne végétal d'e^^- 
çellents cordages et du tan de qualité égale à celui 
du chêne et qui pourrait être fourni par plusieurs 
espèces d'arbres. 

h terminerai ce chapitre en donnant quelques 
(enseignements statistiques relatifs à la Guyane fr^- 
çaise, et en reproduisant les observations igc^tépJK^* 
logiques que j'ai faites à Cayenne. 
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Population libre et esclave de la ville de Cayenne, 



POPULATION. 



▲HIliXS. 



18Û0 

18/1 1 
18/i2 
iSliZ 
18/1/1 
18/i5 
18/^6 



18/iO 
18/ii 
18/i2 
18/Î3 
K 18AA 
Î8/Ï5 
18/^6 




Libreti. 



3,069 
3412 
3,216 
3,255 
3.351 
3,355 
3,50/ii 



Esclaves. 



2,39/1 
2,310 
2,275 
2,161 

2,184 
2,162 
2,103 



NAISSANCES. 



Libres. 



112 
95 

9U 
112 
107 
119 
130 



Es- 
claves. 



79 
82 
7/1 
81 
86 
63 

lot 



QUARTIERS T COMPRIS MANA. 



2,585 

2^580 

2,530 
2,550 
2,/i69 
2,5/ir 
2./I57 



13,122 
Ui2,97ô 
12,608 
12,399 
11,996 
11,826 
11,731 



63 
63 
69 
65 
61 
68 
70 



259 
250 
185 
208 
183 
182 
199 



DÉCto. 



Libres. 



123 
130 
l/(6 
12/ii 
153 
106 
133 



Es- 
claves. 



lAO 
l/il 
175 
165 
186 
116 
123 



51 

US 

69 

53 

62 

5Ï- 

67 



307 
33/ï 
36/i 
332 
393 
«0 
251 



Ainsi la population totale à la fin de 1846 était de 
19,7959 tandis qu'en 1836, elle se montait à 21,648 ; 
il y a donc eu en dix ans une diminution de 1 ,853 in- 
dividus. 
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Nombre deè indii)idué admis à thôpital dé 18&0 à isié 
inclusivement , et des décès survenus pendtmt le mime 
temps. 



ANNÉES. 



18/iO 

18/i3 
1846 
1865 
1846 



NOMBRR DE PERSONNES 
ADMISES A L*H6pITAL. 

Libres. Bsclaves. 



t^m 



2,098 
2,340 
1,775 
1,849 
1,777 
1,434 
1,452 



12»730 



Gi8 
513 
425 
378 
319 

294 
367 



2,914 



HOMERE DES DicIS 
SURVENUS. 



Libres. 



20 
4G 
28 
41 
25 
22 
23 



205 



Rsclaves». 



8 

29 
22 
13 
13 

9 
19 



113 
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Dans les trois premiers mois de 1846 il est 

tombé 0,670 d'eau. 

Avril 0,341 

Mai 0,523 

Juin 0,427 

Juillet 0,236 

Août 0,166 

Septembre 0,022 

Octobre 0,024 

Novembre 0,163 

Décembre 0,191 

Total 2,163 

Ce résultat n'est pas entièrement semblable à 
celui qu'a publié M. Itier, dans la Revue coloniale 
d'avril 1844; d'après lui, la moyenne annuelle serait 
de 3-,340. 

Sous le rapport de la température, nous voyons 
que la moyenne de 1845 a été de27%6885, et celle 
de 1846 de 28%0475, ou en moyenne générale de 
87'',868, ce qui présente un excédant sur la Séné- 
gambie (26^,5), sur Madras (26%9), et sur Cumana 
(27^5). 

D'après M. Itier , on n'a éprouvé à Cayenne que 
trois faibles tremblements de terre depuis cinquante 
ans. 
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MTAHE HOLLARDiLlSE. OROARtSiLTUHf MLITI<H^; 

GiOGRAPHIB; GOHMKIieB. 

La Vigie appareilla le 6 mai , ii cinq heures du 
tDatiUy et^ au soir, nous mouillâmes près de l'embou- 
eliarà de la rivière de Surinam. Le lendemain matin, 
nbos entrâmes dans cette belle rivière ; et bientôt 
étant parvenus au fort d'Amsterdam, dont les batte- 
ries sont masquées, on envoya un officier pour de- 
mander la permission de continuer le voyage. Nous 
longeâmes ensuite de belles plantations, et à trois 
heures nous étions devant là ville. Le salut et les 
formalités d'Usage à bord des bâtiments de guerre 
nous ayadt retardés, ce ne fut que le soir que nous 
pûmes nous rendre à terre. Nous allâmes aussitôt 
.foire une visite au gouverneur, M. le baron Van Ra- 
ders, excellent administrateur, et l'un des hommes 
les plus éclairés et les plus aimables que j'aie ren^- 
xontrés. L'hdtel du gouvernement est un joli bâti- 
:iiettt; et les salons, quoique simples, sont spacîaiix 
et convenables. 

Le 8, à six heures du matin, le gouverner me 
.conduisit en voiture à un canal dont les Uavaux 
avaient eu pour principal objet d'accoutumer la po- 
pulation Ubre au travail de la terre» On trouvera 84ir 
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ce sujet tous les détails que Ton pourra désirer dans 
mon rapport au ministre de la marine {Annales ma" 
ritimes et coloniales^ 1847). Au retour, nous vîmes des 
nègres Bosh ; la plupart étaient nus ; les chefs por- 
taient des habits d'uniforme, mais plusieurs n'avaient 
pas cet autre vêtement que nous regardons comme 
plus indispensable encore ; ils portaient des cannes 
à grands pommeaux d'argent. Dans les rues de Pa- 
ramaribo se promènent constamment un assez grand 
nombre d'Indiens semblables à ceux de la Mana; 
beaucoup d'esclaves ont aussi un costume dont la 
simplicité ne peut-être exprimée. La ville est grande, 
et s'étend à une distance considérable sur la rive 
gauche de la rivière; ses rues sont droites, larges 
et bien entretenues. Les maisons sont peu élevées et 
presque toutes construites en bois. Partout on re* 
trouve cette propreté hollandaise qui est devenue 
proverbiale. Beaucoup de maisons ont de beaux jar* 
dins dans lesquels on cultive avec soin les plantes 
rares des deux hémisphères ; je citerai surtout celui 
de M. Heylidy, qui est entretenu par soixante es- 
claves ; la vaste étendue de terrain qu'occupe ce ma- 
gnifique jardin, et la longue ligne que forment les 
maisons des nègres lui donnent l'apparence d'une 
plantation. 

Tous les quinze jours, le gouverneur réunit dans 
ses salons les principaux de la ville; on y danse au 
son de la musique militaire , et ce n'est pas sanséton- 
nement que l'on rencontre sous les tropiques ces 
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femmes blondes et blanches d(mt la beauté nqpjpelle 
celle des Anglaises. 

Bien qu'il y eût plusieurs bâtiments étrai^rs 
dans le port^ cependant la ville n'avait pas cet aspect 
d'activité commerciale que je m'attendais à y trou- 
ver. Je fus surtout étonné du petit nombre de bou« 
tiques ; celles qui existent ne sont remarquables 
sous aucun rapport. Les rues ne sont pas éclairées 
le soir ; le marché n'est que médiocrement approvi- 
sionné, et tout y est à un prix élevé* A part ces pe- 
tits défauts, Paramaribo est une grande et belle ville 
qui a une apparence générale d'aisance et de richesse, 
et qui montre, mieux que tout ce que j'ai vu dans 
l'Amérique du Sud, ce que peuvent obtenir, sous les 
tropiques, la patience, lactivitéet le travail, qualités 
qui sont à un si haut point l'apanage de la nation hol- 
landaise. 

Je fus admirablement reçu dans la Guyane néer- 
landaise, et je ne puis m'empêcher de rappeler les 
marques de politesse que je reçus de M. le baron 
Van Raders, gouverneur delà colonie, de M. Lisman, 
secrélairo général, de M. de Niefeld, administratoor 
des bâtiments du gouvernement, de M. Barnet-Lyoa, 
avocat distingué, eto., etc. 

L'un des objets principaux que j'avais en vue lors- 
que je me décidai à visiter Surinam, était d'étudier 
la colonie de travailleurs hollandais que le gouver- 
nement avait fondée depuis peu d'années sur la Sa* 
ramaca. Le gouverneur me facilita cette excursîw 
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aréc ék bienveillance habituelle, et il Fut convenu ^iie 
la Vigie irait m'attendra à Tembouchure de cette ri* 
fièîe peîidant que Je ferais le voyage par Tintérièur 
de là colonie. 

le partis donc de Paramaribo le 15, à trois 
heures du matin, accompagné de MM. Eeg et àe Ca- 
sémbt'odt, officiers de la marine royale hollandaise, 
et de M. Van Meertin, aide-de-camp du gouverneur. 
Nous nous embarquâmes dans deux belles pirogues 
appartenant à TËtat, conduites chacune par douze 
hégres esclaves, libérés du gouvernement. Après 
avoir remonté le Surinam, nous entrâmes dans le 
tanâl de Wanica^ puis dans la petite rivière de même 
tioin, qui nous conduisit à celle de Saramaca. Toute 
tiette région est couverte de forêts épaisses, du milieu 
^lesquelles on entend, dès le point du jour, les cris 
aigus des singes. La rivière de Saramaca que nous des- 
cendîmes ensuite est étroite, mais très profonde. Nous 
vtmes sur ses bords plusieurs carbets indiens, et 
nous passâmes successivement d'abord devant la plan- 
tation de Johanna Catharina, qui appartient à un 
Fjrançais, M. Danyon, qui a produit du café et du cacao, 
et qiii a cent quarante-six esclaves, puis devant celles 
de Morgenster (Etoile du matin), caféirie d'environ 
cent trente esclaves, et de Broederschap (Fraternité), 
^ntre eaféirie de soixante et dix esclaves. Vers 
les dëlit heures de Taprès-ihidi , nous atteignîmes 
rétablissement de Groningùe. Au débarcadère, nous 
thmes reçus par M. le pasteur Van Brand HofP, qui 
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110118 présenta h sd Satmille ^ composée dé trois filles 
req[)l6ildi8sàntes de fraîcheur et de santé. 

Là pluie n'avait pas cessé de tomber toute la jour- 
née; mais le 16 elle cessa, et nous all&mes visiter 
rétablissement. Cette course eut pour moi un bien 
vif intérêt* Malgré les désastres qui ont accom- 
pagné les premiers pas de cette tentative coloniale, 
et qu'on aurait pu fecilement prévoir et éviter (1), 
je restai cependant convaincu du feil dont j'avais 
douté jusque-là : que les Européens peuvent , avec 
des précautions convenables, travailler à la terre 
sous les tropiques, le crois que les résultats qu'ils 
obtiendront seront loin d'égaler ceux que donne lé 
travail forcé du nègre ; mais je suis également per- 
suadé qu'ils pourront acquérir tellement un degré 
dé bien-être auquel ils ne pourraient jamais attein- 
dre dans leur pays. Je renverrai encore, pour les dé- 
tails sur cet intéressant établissement, à mon rapport 
inséré dans les Annales maritimes. 

Dians l'après-midi du 16, nous quittâmes ï'hospîta- 
lîer M. Van Brand Hoff, qui se livre avec le plus 
grand zèle à ses diverses charges de gouverneur et 
de ministre évangélique. 

'*ii] La marladie tiul fit d^affrenx ravages parmi les colons semble 
avoir êié It fièvre jaane; pendant sa durée on remarqoa un fait très 
ciujfein; les bodatset les chèvres venus «TEorope furent attaqoéi 
d*iine épizootie singulière, et moururent presque tous; leur maladie 
ressemblait à celle des habitants, et Ils avaient des vomissements; 
piÂsfHr^À^ntre eux tournaient avec rapidité sur eux-inêmes. 
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En descendant la rivière, nous visitftmea une plan* 
tation de TËtat, administrée par un Italien. Gettt 
belle sucrerie a 360 mètres; on y avait intro- 
duit à grands frais (environ cinq cent mille francs) 
le système de MM. Derosne et ûiil; mais le succès 
n'ayant pas répondu à l'attente, on était retourné à 
l'ancien mode. C'était un dimanche, et un frère 
Morave était occupé à instruire les esclaves. 

Ayant traversé la rivière , nous vîmes une autre 
plantation du gouvernement qui contient cent cin«* 
quante esclaves, et qui est destinée à feire des essais 
de produits nouveaux; on y cultive la cocfaenine, 
le sésame, etc. Nous passâmes la nuit dans cette^ha- 
bitation . 

Le 17, au matin, le brick de guerre hollandais le 
Bracky qui croisait dans la rivière pour empêcher là 
désertion des esclaves vint mouiller auprès de nous. 
LfCs officiers descendirent à terre, et nous fîmes un 
excellent dtner avec les provisions que le gouver^ 
neur avait bien voulu nous envoyer de Paramaribo. 
Le soir, nous nous embarquâmes de nouveau. A 
deux heures du matin , nous accostâmes ta Vigie f 
qui était mouillée sous le fort de Nassau; et au pwnt 
du jour nous sortîmes de la rivière. 

Le peu de jours que je passai dans la colonie m*a 
laissé le souvenir le plus agréable ; partout je re* 
marquai une population active , industrieuse et in^ 
struite, accordant une portion notable de son (emps 
à ses affeiresy mais sachant en réserver atses pour 



forÉier une aoeiôté remarquable soud lous les rap- 
ports. Les étrangers y sont reçus en frères ; et malgré 
mon extrême désir de revoir mon pays, le temps se 
passa avec rapidité pendant mon séjour à Surinam. 
Enifi^ j'étais heureux de pouvoir étudier sous des 
maîtres tels que MM. Van Raders, Lisman, etc., 
les principes véritables de la colonisation qui ont 
porté la nation néerlandaise à un si haut degré do 
richesseï de considération et do splendeur. 

La Guyane hollandaise est si peu connue enFrance, 
qoe j'ai cru qu'il ne serait pas sans intérêt d'en* 
trer dans quelques détails à son égard. 

On rappose qoe les Françaiss'établirent les premiers 
dans la rivière de Surinam , de 1625 à 1650, puis 
qo'ils l'abandonnèrent. Les Portugais en prirent alors 
possession^ et y furent^ plus tard, remplacés par les 
Anglais^ qui y formèrent un établissement, en 1662^ 
MHS lord Willoughby of Parham, et c'est de son nom 
que Ton feit dériver celui de la rivière de Braams- 
piHrt^ primitivement appelée Parham's-Point. A la 
paix de Breda, en 1676, les Anglais firent échangé 
de la Guyane contre New-Yorck ou Nieuwe-Amsler- 
dam, qui appartenait alors aux Hollandais; Ces der-- 
nlers se maintinrent k Paramaribo jusqu'en 1803, 
i^)6que vers laquelle les Anglais reprirent cette co- 
lonie; mais ils s*en dessaisirent en feveur des Hôl* 
landais, lors du congrès de Vienne, en 1915, él Ceux^ 
ti Font toujours gardée depuis. 

La Guyane héMtmdalfte commence à l'éi^t de la H^ 



vière Marowyne , et s'étend jusqu'à Teoest da la 
rivière Corantine, dans laquelle des navires tîiaqt 
de 5 à 6 mètres d'eau peuvent naviguer sans dan^. 
Les principales rivières conduisant à la biw fiMt : 
la Marowyne, le Surinam^ la Saramaca, la Cc^p^ 
name, la Nickerie et la Corantine. La ComoMWjne 
décharge ses eaux dans la rivière de Surinaat^ 9t la 
Cottica dans celle de Commewyne. 

Toutes les plantations sont situées aux borda das 
rivières de Surinam , Commewyne ^ Cottica^ Sara- 
maca et Nickerie. Dans la rivière de Surinam» au 
point où elle se joint à la Commewyne » on trouve 
le fort de la JNouvelle-Amsterdam. Le gouvorRemênt 
a formée sur les bords de la rivière de CopponaaMt 
un établissement nommé Batavia^» pour laa malheie 
reux lépreux: cinq ou six ceiUs de eea infortmiéty 
tant hommes libres qu'esclay^es, y reçoivent les foins 
les plus empressés; il est dirigjâ par use misaioB 
catholique. 

Dans la même rivière se trouve rétabUssemont mt 
tionaly nommé Andrésa^ pour le sciage, dns Jbois d^ 
charpente ; il a un moulin flottant à vapeuv» et en- 
viron cinq cents esclaves appartenant à TÊtat y MPt 
employés. Le gouvernement possède^ enoutiey 4ams 
la rivière de Saramaca^ deux plantations,^ dont l'une 
à sucre^ contient trois cent soixante n^e$» et a 1104 
machine à ygpeur. Le procédé de MM. Dtro«i|0;el 
Cail y a été essayé, mais sasis. succès^ ^. sorte qu'on 
a rej^ris l'and^nne manière de travaillée 1 Taufire n*a 
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que cent cinquante nègres. Dans la méipe rivière 
se trouve un poste militaire nommé Grçnii^ue, ainsi 
que la colonie européenne. 

Beaucoup de plantations sont situées sur la c6te 
entre les embouchures des rivières Ck)ppename et 
Kickerie, et sur les bords de cette dernière se trou- 
vent des habitations à sucre considérables. Le long 
de la c6te, à une vingtaine de lieues dans l'intérieur, 
se prolonge une région de la plus grande fertilité, 
interrompue dans quelques endroits par de petits 
bancs de sable ; un peu plus loin le sol s'élève, de- 
vient en plusieurs endroits montagneux, et Ton ren- 
contre beaucoup de rochers, ainsi que des plaines de 
sable. 

La formation est, dit-on, en général composée 
d'un granit brun ou noir. 

Les produits principaux de la colonie sont : le sucre, 
la mélasse, le rhum, le café, le coton, le cacao et 
l'indigo: ce dernier n'était cultivé en 1826 que sur 
deux ou trois habitations ; il rendit, en 1833, environ 
mille huit cents kilogrammes; mais, en 1843, le pro- 
éait se réduisit à deux cents kilogrammes ; de sorte 
^ue l'on peut aujourd'hui considérer cette culture 
comme abandonnée. La colonie produit en moyenne 
par an: 

16,500,000 kilogrammes de sucre; 
1,250,000 — de café; 
675,000 -^ de coton; 

Q2,500 — de cacao; 
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425,000 gallons de mélasse; 
6,750 — de rhum. 

Ces produits ont donné le résultat financier suivant : 

Tableau général de la valeur des importations et des 
exportations pendant l'année 1846 de la colonie 
de Surinam. 

fr. c. 

Valeur des imporlalions de la Hol- 
lande . 928,779 75 

Valeur des imporlalions de l'Amé- 
rique du Nord 502,309 12 

Valeur des imporlalions de l'étran- 
ger 326,066 50 

• _ 

Total des importations. . 1,757,155 37 

Valeur des exportations pour la Hol- 
lande 2,025,180 35 

Valeur des exportations pour l'A- 
mérique du Nord 179,866 25 

Valeur des exportations pour l'étran- 
ger 293,523 59 

Total des exportations. . 2,498,570 19 

De 1840 à 1842, le gouvernement chargea pour 
80n compte sur des navires hollandais environ soixante 
mille pieds cubes de bois de charpente ; mais la qua- 
lité n'ayant pas répondu à l'attente dans la mère- 
patrie, l'exportation de$( dernières années s'est ré* 
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duite à trois ou quatre mille pieds cubes pour les 
tles françaises ou britanniques. 

Le produit moyen d'une plantation à sucre peut 
être porté de deux cents à six cents boucauts^ de six 
cents à mille kilogrammes. Les plus grandes sont les 
suivantes : la Résolution^ située au bord de la rivière 
de Surinam, avec quatre cents nègres ; Âlkmaar, sur 
les bords de la Commewyne, avec cinq cent cinquante 
nègres, et le Nurserey, situé à la Nickerie, avec cinq 
cents esclaves. Le nombre des habitations est indi* 
que par le tableau suivant : 
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Depuis peu, on a fait un essai pour la culture du 
riz et du mais dont les résultats sont assez satisfei- 
sanls. 

Le transport des denrées emploie par an environ 
quatre-vingts navires hollandais, et quarante améri- 
cains ou étrangers. Le tableau ci-joint donne le détail 
de cette navigation : 
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On Iransporte les denrées jusqu'à la ville par des 
allèges à fond plat, diles ponteny couvertes de feuilles 
de palmiers, et qui peuvent porter quarante boucauts 
de six à sept cent cinquante kilogrammes chacun. 
Toutes les rivières sont navigables pour ces allèges 
jusqu'à deux cent milles dans l'intérieur. 

La seule ville de la colonie est Paramaribo, où se 
trouve le siège du gouvernement; elle est située sur 
les bords de la rivière de Surinam, à une distance 
d'environ vingt mille de son embouchure, et se trouve 
dominée par le fort appelé la Nouvelle-Zélande. 

La population de Paramaribo présentait les résul- 
tats suivants au 1^' janvier 1847 : 
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Les affranchissements dans la Guyane hollandaise 
se sont montés, en 1846, à 417^ dont 322 apparte^ 
naient au sexe masculin, et 105 à Tautre: dans ce 
nombre, 94 individus étaient âgés de moins de douxe 
ans, 268 étaient entre cet âge et celui de quarante, 
et 55 avaient plus que ce dernier âge. Les nègres du 
gouvernement entraient dans cette somme pour 170, 
dont 64 hommes et 106 femmes. 

Le bétail existant dans la colonie à la même épo- 
que se montait à 659 taureaux, 287 bœufs, 3,345 va- 
ches, et 2,255 veaux : total, pour l'espèce du bœuf, 
6,546; il y avait, en outre, 189 chevaux, 86 mulets, 
136 ânes, 3,378cochons,3,429 moutons et 1,016 chè- 
vres. 

Les édifices publics de Paramaribo consii^tent dans 
le palais du gouverneur, les bureaux du secrétariat, 
ceux de Tadministration des finances, le palais de 
justice, la banque, etc. Il y a, en outre, quatre 
églises et deux synagogues. La population se répartit 
de la manière suivante entre les différentes croyances. 

Les protestants en forment la grande masse, ou 
plutôt la presque totalité : car parmi les blancs on 
ne compte que 209 catholiques et 1 5 hernhutters ; 
parmi les gens de couleur, 231 des premiers et 140 
des seconds ; et parmi les noirs, 160 catholique^ et 
519 hernhutters. Le nombre des juifs est très consi- 
dérable , et se monte à 1 ,324 ; parmi eux se trouvent 
plusieurs des habitants les plus honorables de la ville, 
et leurs femmes sont citées avec raison pour leur 
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grande beauté. Je n'ai, du rcste^ observé aucun pré- 
de religion dans la colonie. 

Toutes les colonies hollandaises ne présentent pas 
les mômes proportions qu*à la Guyane, car nous 
voyons qu'à Curaçao les catholiques forment la grande 
majorité. 



Tableau oh les habiiants du groupe du Curaçao sont classés 
d'après les religions qu'ils professent. 
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Le tableau suivant donne le mouvement de la po 
pulation pour 1846 : 
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Si nous cherchons le total de la population des 
colonies américaines de la Hollande nous trouvons : 
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Lors de mon passage à Surinam , les frères Mora- 
ves étaient au nombre de quarante-quatre ; ils sont, 
avec les catholiques, les seuls qui se donnent quel- 
que peine pour répandre le christianisme parmi les 
esclaves sur les habitations. On assure que les frères 
Moraves visitent annuellement, et d'une manière ré- 
gulière, centquarante-huit plantations ; ils possèdent, 
en outre, un établissement nommé Charlottembourg, 
où une mission est établie. Elle est située près de la 
rivière Cottica ; ses frais et l'entretien de vingt-trois 
nègres, et de quatre bateaux à rames, sont payés par 
l'institution pour propager le christianisme de La 
Haye. 

En outre de la population libre et esclave se trou- 
vent les Indiens qui se partagent en quatre nations: 
les Caraïbes, les Waraws, les Arawaccas, et les Ca- 
bougres ou Câpres. 

Les premiers sont dispersés en petites tribus dans 
la colonie ; les Waraws et les Arawaccas sont spé- 
cialement établis aux bords de la rivière Wajambo , 
qui se jette dans celle de Coppename, et aux bords 
de la Maratacca, de la Crappana et de TArrawarwa. 

Les Indiens Cabougres ou C&pres sont, pour la plu- 
part, élablis aux bords de la rivière Marowyne ; ils 
forment tous de petits campements, qui rarement 
* dépassent une centaine d'Indiens. On peut estimer 
le nombre total des Indiens de cette région h environ 
deux mille cinq cents. Ils sont doux , afFables , 
mais paresseux et adonnés à l'abus des liqueurs fortes. 



220 GUYANE UOLLANDAJSE. 

Les Waraws elles Ârawaccas surpassent les autres 
en industrie et en activité; très souvent ils louent 
leur travail au gouvernement ou aux propriétaires 
des environs. Les femmes indiennes habitent avec 
l'autre sexe dès l'âge de dix à douze ans ; elles sont 
vieilles à trente ans, et Ton assure qu'elles dépassent 
rarement quarante ans. 

Tous les efforts mis en œuvre par les prêtres ca- 
tholiques et les frères Moraves pour faire embrasser 
le christianisme à ces Indiens ont été inutiles. Ils 
viennent souvent à la ville où ils sont très bien reçus^ 
et où le gouverneur leur fait des présents. Leurs chefs 
sont reconnus par le gouvernement, et portent en 
signe de leur autorité une canne à pomme argentée 
aux armes de la Hollande. 

Les nègres Bush, originairement marrons et révol- 
tés, ont peu à peu formé des bandes très considéra- 
bles, et habitent l'intérieur de la colonie. Après une 
(guerre longue et acharnée, qui a duré pendant les 
années de 1756 à 1761, un traité fut conclu avec 
eux le 22 mai de cotte dernière année, et do part et 
dautre il a été fidèlement observé. Les nègres Bush 
reconnus par ce traité forment les nations d*Âuca, 
de Saramaca, de Mœsinga et de Becoe. Les premiers 
habitent le haut de la rivière deCotlica; les seconds 
celui de la rivière de Surinam et de la Saramaca^ et 
les derniers les sources de la Marowyne. 

Outre ces nègres Bush, il se trouve encore diffé- 
rents établissements non reconnus de nègres mar- 
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rons, formés depuis une centaine d'années, et des 
nègres Bonnys, qui ne se montrent jamais, et qui 
sont en guerre perpétuelle avec les nègres Bush re- 
connus. Le nombre des nègres Bush peut être de 
neuf à dix mille. 

Chaque nation nomme un chef, et chaque village 
ou campement a un capitaine. 

Les chefs et capitaines sont reconnus par le gou- 
vernement; les premiers portent un uniforme et des 
épaulettes, et les autres une canne ou bâton comme 
celui des Indiens. Tous les quatre ou cinq ans le 
gouvernement leur fait un cadeau en fusils, habille- 
ments, poudre et divers ustensiles. Deux commis- 
saires blancs sont délégués près de chaque nation, 
et le gouvernement retient en ôlage deux person- 
nes de chaque tribu tant pour la sécurité person- 
nelle de ses agents que pour assurer l'accomplisse- 
ment des clauses du traité; ces otages sont pris 
dans les principales femillos. Nul nègre Bush n'est 
admis dans la ville, s'il n'est muni d'un passeport dé- 
livré par les résidents. Aucune ordonnance ne règle 
le travail de ces nègres ; ils coupent des bois de char- 
pente, cultivent le riz, le pinda, etc^, qu'ils échan- 
gent dans la ville ou sur les plantations contre des 
objets de luxe. La civilisation n'a pas encore fait des 
progrès parmi eux, et les traits distinctifis de leur 
caractère sont la superstition et la méûanccr Les prê- 
tres catholiques et les frères Moraves ont fait de vains 
efforts pour les convertir ; cependant deux de ces 
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derniers sont établis près d'eux dans le haut de la 
rivière de Surinam. Le traité de 176t les force à ré- 
sider dans les lieux où ils ont été reconnus. On sait 
que la lèpre fait parmi eux de grands ravages. En 
tout ce fléau fait des progrès effrayants à Surinam : 
sans compter les quatre cent cinquante noirs relé- 
gués à Batavia^ on estime qu'il y a en ville près de 
trois mille personnes atteintes de cette horrible ma- 
ladie, dont près d'un tiers de blancs. 11 y aurait donc 
près d'un sixième de la population d'atlaqué. 

Sous le rapport financier, les colonies de la Hol- 
lande se trouvent dans le cas très rare de rapporter 
directement à la mère-patrie beaucoup plus qu'elles 
ne coûtent. Il est vrai que Surinam présente un dé- 
ficit d'environ cent cinquante mille florins, Saint-Eus- 
tache de neuf mille, Curaçao de douze mille, et Saint- 
Martin de six mille. Il faut encore ajouter à ces 
sommes les frais des établissements de cette puis- 
sance sur la côte d'Afrique, et l'on obtiendra une ba- 
lance contre la mère-patrie d'environ cent quatre- 
vingt-dix-neuf mille quatre cents florins*; mais les 
belles colonies des Indes néerlandaises laissent, 
d*après le budget colonial de 1846, un excédant de 
douze millions cent vingt-cinq mille quatre cent 
quatre-vingt-dix-sept florins, en sorte que l'excédant 
brut en faveur de la Hollande, pour toutes ses colo- 
nies , serait de dix millions neuf cent vingt-six raille 
quatre-vingt-dix-sept florins. 

La plupart des détails que nous venons de don- 
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ner sont extraits de documents officiels qui nous ont 
été fournis par le gouverneur , M. le baron van Ra- 
ders; mais quelques uns sont extraits du Moniteur 
des deux Indes y excellent recueil trop peu connu en 
France^ et qui peut servir de modèle à toutes les pu- 
blications concernant les colonies. • 

L'autorité suprême dans la Guyane hollandaise est 
maintenant exercée au nom du roi par un gouver- 
neur, commandant les forces militaires et navales, 
avec Tassistance d'un conseil colonial présidé par 
lui, et dont voici la composilion: le procureur 
général , l'administrateur des finances , et cinq 
membres choisis parmi les habitants les plus consi- 
dérables, principalement les propriétaires ou ad- 
ministrateurs des plantations; le secrétaire du gou- 
vernement remplit les fonctions de greffier auprès 
de ce conseil, et il est, en outre, chargé des fonctions 
du commissariat pour la population indigène, et de 
l'établissement de Batavia, sur les bords de la Cop- 
pename. La population nègre dépend particulière- 
ment de lui, ainsi que la surintendance sur l'instruc- 
tion publique et les cultes. 

La cour suprême est appelée : Cour de la colonie 
de Surinam; elle surveille l'exercice de la justice 
dans la colonie, et se compose d'un président, de six 
conseillers et d'un greffier. 

En matière civile, on peut appeler de ses déci- 
sions au Conseil suprême, résidant à La Haye; mais 
en matière criminelle elle juge en dernier ressort. 
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La cour militaire étend sa juridiction sur toutes 
les forces militaires de la colonie; elle se compose 
du président et de deux membres de la cour de la 
colonie, de quatre membres choisis parmi les offi- 
ciers des grades les plus élevés de la garnison de la 
ville, et un avocat fiscal; on y comptait de plus, lors 
de notre passage, l'adjudant du gouverneur et un 
officier de santé de première classe. Il y a appel des 
conseils de guerre à cette cour militaire, et les fonc- 
tions d'auditeur militaire sont maintenant exercées 
par l'avocat du gouvernement dit lands^vocaai. 

Une commission composée de trois membres de la 
cour décide des affaires les moins importantes; sa 
juridiction s'étend sur les différends civils dont la 
valeur ne dépasse pas trois cents florins. Cette com< 
mission s'occupe des affaires de propriété, ainsi que 
des contraventions de police, à l'exception des causes 
dont la connaissance est réservée en première in- 
tance à la cour de justice, et c'est à ce dernier tribu- 
nal que l'on appelle des décisions de la commission 
dont le nom hollandais est : Commissie uii hei Gesezis 
Ho f tôt de kUine Zaken. 

La police est dirigée par le procureur général, qui 
remplit encore les fonctions du ministère public 
toutes les fois que les intérêts de la colonie exigent 
une décision judiciaire. Sous ses ordres se trouvent: 
V l'avocat du gouvernement, qui peut le remplacer 
auprès des cours civile et militaire, et auprès de la 
commission; 2!" un lieutenant de police et une ving- 
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faine d'agents ; S"" les employés qui exercent les fono- 
tions du notariat, ainsi que les huissiers, dits exploit 
leurs. 

L'administration des domaines, des recettes et des 
dépenses de la colonie est confiée, sous l'autorité su- 
prême du chef du gouvernement, à l'administrateur 
des finances. Ce fonctionnaire et le receveur général 
composent la direction des finances ; chacun d'eux a 
ses occupations spéciales ; la surveillance de tous les 
biens fonds, des recettes et dépenses, l'administra- 
tion du trésor colonial, la tenue des livres généraux, 
la rédaction des budgets de receltes et de dépenses, 
et celle du compte définitif annuel, sont les princi- 
pales attributions de l'administrateur. La direction 
du receveur général comprend: la perception des 
droits d'entrée et de sortie en général, les contri- 
butions, le petit timbre, les droits de succession, de 
mutation, etc. La surveillance de Texécution du rè- 
glement sur la perception des droits de sortie, et la 
recherche , sont à la charge de l'administrateur des 
finances. 

Aucune vente publique ne peut avoir lieu sans Tin- 
tervention des maîtres de vente institués par le gou- 
vernement ou sans leur délégation. Il y a encore ^ 
sous le contrôle de l'administrateur des finances, un 
maître des magasins publics, et un chef ou directeur 
auquel est confiée la surveillance des poids et me- 
sures. 

r. t5 
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La dîreclion de la monnaie est confiée à la bauqa 
dUe particulière des Indes Oceiéentales , et la sur- 
veillance en est dévolue à un commissaire exerçant 
1m fonelions de secrétaire du conseil de la banque ^ 
qui est eonoposé du gouveimeor oMime président, 
dtt proeureer général et de l'administrateur des 
floances. 

Depuis quelques années la surveillance de Tagri- 
oalture a été cenlée à un directeur des cultures et de 
l'industrie ; ses fonctions consistent à veiller aux in* 
téféls de l'industrie en général , et particulièrement 
à l'administration des plantations du gouvernement. 
Le département des successions vacantes et des or- 
phelins, administre les sucessions dont on n'a pas 
disposé par testament, et prend soin des orphelins, 
ainsi que son nom l'indique. Cette institution exerce 
stfs diverses fonctions, ttiatAt sous la surveillance 
. d'un comité de commissaires pour les sucGeseioM 
vacantes, présidé par le secrétaire du gouvernement, 
et tantèt sous celle d'un conseil des mineurs (pupii- 
laire raad), que préside le gouverneur de laeoionie. 
Le Séquestre esbeonfiéré à deux membres de la eour 
de Justice nommés par elle. Aucune plantation ne 
peut être expropriée qu'après un an et six semaines 
révolus, sous l'administration des séquestres. 

L'adflsiaietfalien des deux districts de Niokerie 
est exercés, sous l'autorité dti gouvernement^ par deux 
présidents [land-drosten] nommés par le gouverneur; 
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la surinleiidaiice des antres districts, appelés éhbien^ 
est confiée à six membres du conseil colonial, dont 
chaeim rarveille en chef la partie qui lui est assi- 
gnée, sous l'autorité immédiate du ckef du gouver^ 
nement; ifls sont netnmés heemraéen. 

La garde nationale, ou milice, est cenqposée i 1^ 
ramavibo 4e dnq compagnies d'inlanleTie^ sous les 
ordtet d'^B major commandant en cbéf. Dans les 
^itriels, une autre milice est orgaatsée; dfo esl 
priiicipalemeDt destinée à maântenîr la populatÎDii 
nègre des différentes {dontations , et à pMrsniiM les 
nèpres marMos. 

L'organisation militaire de la colonie se compoee 
d'm major oommandant, de qmalre cMipagoîes-d*in- 
fimieive, «t des chasseurs du balaiUon n" Vif doM 
mse oompagnre est en gamisea à GuraçâO'; il y a rniuA 
une compagnie d'artilienirs, sous les ordres d'un tt» 
piftMtts; elle est étaUie an fort de la NaimeUe^-Ams- 
terdam; enfin, un Heutonant ^t diargé du départe^ 
ment >du gâaie» 

L» neffvioè de santé est confié à un chi rnag ie» ■ 
mfl(}or êa cA^ef , à quatre chirurgiens de seconde chisao, 
êl à trais de troi^ème ; il y a, en entre, nu pbarmJK 
cien de première classe, un de decnîènie et dMx'da 
troisièmo* La colonie a encore une eompagnin de 
soldats neirs, dits Guides coloniaux [KohimlegmdêBy, 
M«s les ordres d'nn capitaine. Les fonrta étaUis sw 
les différents pmnts de la colonie sont défendm par 
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des détachemenls de la garnison de la ville, et la plu- 
part sont commandés par des lieutenants. 

La marine est représentée par on capitaine de vais* 
seau commandant les forces navales néerlandaises 
dans les Indes Occidentales. A Paramaribo il y a nn 
officier préposé aux magasins de la marine. 

n existe un établissement appelé : Caisse de se* 
cours pour les empiayés civils ou leurs veuves et leurs 
enfants. H est composé du gouverneur comme pré- 
sidenty de trois directeurs et d*un secrétaire; tous 
les employés civils sont forcés d'y contribuer^ et 
les répartitions sont faites conformément aux sta» 
tuts. 

Une commission surveille et dirige l'enseignement^ 
ainsi que l'administration des écoles. En vertu d'or* 
donnances et de règlements spéciaux, elle inspecte 
elle-même les écoles de la ville. 

Le gouvernement possède deux de ces établisse* 
ments où les élèves sont reçus gratis. 

L'inspection du service médical civil est confié à 
une commission présidée par le secrétaire du gouver- 
nement, et il y en a encore une autre pour la lèpre 
et Téléphantiasis contagieux, qui est aussi présidée 
par le même fonctionnaire. 

Sous le rapport des cultes , il existe , pour la com- 
munion protestante, un ministre à Paramaribo, et un 
missionnaire à Nickerie ; pour la communion luthé* 
riwne évangélique, un ministre à Paramaribo ; enfin, 
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pour la communion catholique romaine, il y a un 
vicaire apostolique et deux curés à Paramaribo , un 
curé à rétablissement de Batavia, et un curé à Nicke- 
rie. On compte, en outre, quarante à quarante-cinq 
frères Moraves, tant hommes que femmes , dont la 
plus grande partie est à Paramaribo; quelques uns 
à rétablissement nommé Charlottembourg , dans la 
rivière de Cottica; quelques autres à Nickerie, et 
deux chez les nègres Bush. 

On trouve encore dans la colonie : 

La société destinée à l'amélioration morale des 
détenus ; 

La société ayant pour but la propagation du chris- 
tianisme parmi la population païenne ; 

La société de bienfaisance ; 

La société biblique ; 

La société ayant pour but principal d'améliorer 
le sort de la classe ouvrière ; 

Le collège dit Zeemans Hoop ; 

La commission des fonds destinés à l'encourage* 
ment du service militaire néerlandais ; 

La commission de l'institut des sourds-muets à 
Groningue ; 

La commission de l'institut pour les aveugles à 
Amsterdam ; 

La société destinée à l'utilité publique, Nut van 
Algemeen. 

Toutes ces instilulions sont en correspondance 
avec la mère-patrie où leurs sièges sont établis, ex- 



oepté cependant la société de bienfnanee qui est 
d'origine coIoBiale. 

Il y a aussi deux loges de franca-naçons, Fime 
Boramée Omcordia , et l'aotre la Constanoe, consti* 
tuées 90QS les anspices do Grand-Orient néerlandais , 
et, entn, mi tkéttre d'amatenra ne nw n A fkoim. 
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filUfAilE ANGI^AIW. LA BARBADB. SAIMH^^MCIB. MAR11*- 
MftDB. «UADBIiOUK* RUODII M FRAIIGH. 

he 19 mai, nous entnàmes, au »alsn« dans la* rir 
vvère de Demorari; et aussîtAl apnèa avêîr motiîUé 
devaat lia ville j'allai feire ma visite au gooireraeur 
aîf Heory Lighi, connu par ses voyages dans Tipté*- 
rieur de T Afrique» Georgetown est une ville de vingt» 
cinq mille àme»; aea omisont sont génératement en 
b<Hfiy très écartéei les unes des autreg^ et entourées 
de joitis jardina dans lesquels abondent dis beaux paK 
«Hers« Il n'y a que peu d'édifices^ mais tout y rte^ 
fore une grande aeiivité commerciale, et les quais 
sont encombrés de onrobandî ses ; là se pressent des 
gens venus de toutes les parties du monde: à oAté 
de l'Ainglats, on voit l'iadlistneux Holiandais, le 
Portugais de Madère, le Coolis de Tlnde, et lé Nègro 
de l'Afrique. Chacun conserveson oostume national, 
et la variété de cet ensemble forme un très joli coup 
d'cBil. 

Le gouviemeur ventât bien me Aiire remettre tous 
les documents que je lui demandai sur VéM d»(u 
GuyadQo anglaise, depuis la libération des eselaws , 
ot je vis avec chagrin cpie<»tte belle coienie^ malgré 
son asfecfc estérisur de richesse et^ pnspérilé, lut- 
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tait contre des difficultés dont il lui sera bien diffi- 
cile de triompher. Nulle part, l'expérience de la 
libération n'a été aussi funeste que dans la Guyane 
anglaise ; et la population noire peut être regardée 
comme ne prenant aujourd'hui aucune part à la pro- 
duction. Je restai de plus en plus convaincu que si 
l'esclavage devait être aboli comme n'étant plus de 
notre siècle, et comme étant contraire aux lois de la 
morale et du christianisme ; d'autre part, la race noire 
ne pouvait être entièrement abandonnée à elle-même, 
et qu'elle devait être regardée comme un mineur in- 
tellectuel qui a besoin d'une direction supérieure. 

Je fis connaissance avec le docteur Blair, médecin 
en chef de la colonie, le docteur Maugel, M. Fergus- 
son, M. Holmes, secrétaire du gouvernement, et avec 
plusieurs autres des habitants qui, non seulement, 
me reçurent avec hospitalité, mais encore voulurent 
bien me fournir tous les renseignements qui m'étaient 
nécessaires. 

Je fis avec beaucoup d'intérêt une visite à Tobser- 
vatoire magnétique ; mais je fus Aché de voir que 
la plupart de ses instruments étaient en très mauvais 
état. 

J'allai visiter la plantation de M. Jones, connue 
sous le nom de Rome et Houston , située à une demi- 
lieue de la ville. Cette belle sucrerie est surtout re- 
marquable par l'incroyable luxe que l'on y a au- 
trefois déployé , et rien ne peut donner une idée de 
la magnificence de ses bâtiments, de ses jardins, de 
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ses belles avenues de palmiers, etc., etc. Quinze 
cents personnes se sont établies sur les terres de 
celte plantatioui mais parmi elles trois ou quatre 
cents au plus travaillent ; les gages ordinaires sont 
de deux francs cinquante centimes pour l'ancienne 
t&che des esclaves. Le maître de la maison préférait 
les gens de Madère aux Indous : les premiers, disait- 
il, s'habituaient aux lieux, et s'y établissaient sou- 
vent , tandis que les derniers retournaient toujours 
dans leur pays après être restés quelques années à 
la Guyane, et que pendant ce temps ils étaient 
presque toujours malades. 

Je traversai un autre jour la rivière pour voir une 
plantation de café située sur l'autre bord ; son pro- 
priétaire était un officier de la marine hollandaise ; 
cette habitation, très belle il y a peu d'années, 
est dans un état complet de décadence , et des ser- 
pents s'étaient introduits dans les machines. Mille 
personnes s'étaient établies sur ses terres, mais fort 
peu voulaient travailler ; cependant un Portugais de 
Madère, fort laborieux, gagnait neuf piastres par 
semaine. 

Le gouvernement anglais et celui de la colonie 
faisaient des efforts prodigieux pour développer par 
tous les moyens l'industrie dans le pays. Une com- 
pagnie venait d'être formée pour construire un che- 
min de fer sur la côte orientale depuis Georgetown 
jusqu'à Mahaica; et l'on s'occupait d'introduire des 
cultures nouvelles qui fussent moins odieuses aux 



nègres qxe celtes de là canne et du caftier; et Ton 
avaifc créé ponr le docteur Shier une position (Fagrt- 
oiitauT chimiste de la colonie ; enfin ^ diveraes so- 
ciétés te livraient à des recherches sur tes moyens 
da^ dessécher plus complètement les terres , sur 
FiMrodudîon de plantes propres à foire de Vem- 
pois, etc. 

Après avoir visité les trois colonies européennes 
de la Guyane, je dois dî«e qu'elles se présentent à 
mon eeprit, celle de la FVance, comme une mine 
riàhA peur l'avenir, mais laissée dans Fétat le plus 
complet d'abandon; celle de la Hollande^ comme 
un modèle d'industrie qui sera frappé morteHement 
par la libération des esdarves ; et celte enfin db TAn- 
^leterm^ tomme offirant, eous un aspect extérieur 
d'activité exagérée et foctiee , une parftiile image db 
b concision et du désordre. 

Bien qu'un des embranchemente de la héRe Ifgne 
de paofcets à vapeur anglais des Antilles atteigne 
Démérari, cependant je pensai quMl m'étart néce^ 
saire de visiter la Bavbade pour achever les études 
auxquelles je m'étais livré sur les effets de l'éman- 
oipatien des esclaves ; et, en conséquence, je partis 
4e Georgetown, le 26 mai, sur le sloop Eikahetk. 
Le capitaine m:'avait assuré que je serais le seul pas- 
sager qu'il pimidrait à la chambre, et que ceux de 
levant n'y vtendfaimit Jamais; mais je ne tardai pas 
à u'apeMevelr que j'avais eu tort de compter sur^ 
fMrole> «ear vmgt^aept passagers qui devaient rester 
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sur le pont encombrèrent bientM une cabine db 
2 mètres carrés : c'étaieot des nègres, et comme tels, 
rien ne ]iowait leur être refusé dans une- colonie 
aoglaiee ; les horribles émanations qu'exhalaient t&int 
d'iodividue réunis Jointes à l'odeur nauséabonde pa^ 
tîoulière à cette race, me causèrent d^affireuses souf* 
limioes pendant les trois jours que nous employâmes 
pour att^dre la Barbade. Cette colonie, dans la- 
<|«elle toutes les terres étaient cultivées depuis long* 
temps, a seule profité de la mesure de l'émancipa^ 
feum^ car les nègres, ne pouvant habiter sur des terres 
«agiles qui n'existaient pas, ont été obligés de contt- 
iMer à résider sur les habitations , en sorte que le 
travail n'a pas sensiblement diminué; et, d'autre 
part, l'énorme sanmeque les colons ont reçue comme 
iadeinnité a donné à la colonie une prospérité' pas* 
sagàre. J'eus beaucoup à me louer du gouverneur, 
M. Reid, savant militaire qui s'est livré à d'inté^ 
rossantes recherches sur les lois naturelles qui ré^ 
giaapnt les orages et les ouragans. 

Je ne quittai cette colonie que le 9 juin, et le i% 
à B»di, je débarquai à Sainte-Luoie, «nciemio eolt^- 
nie française, qui a conservé la langue et lea norars 
de kl mère-patrie. La ville est agréablement située 
au fond d'une baie , et elle est entourée de hantas 
montagnes sur le sommet de l'une desquriles se trouve 
l'bMel du gouvernement. 

Les maisons sont d'assez pauvre apparence , mais 
eHes sont disposées sur des rues dmit»s el^ hkm «i» 
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gnées. I^ seule auberge est tenue par uoe femme de 
la Martinique. 

Le 12, à une heure du matin, je m'embarquai sur 
le bateau à vapeur anglais, et à neuf heures nous at- 
teignîmes Saint-Pierre, dans Tlle de la Martinique. 
Cette ville s'étend sur une étroite lisière entre la mer 
et les montagnes qui s'élèvent derrière elle; les rues 
en sont étroites et peu régulières, et les maisons en 
général n'ont rien de remarquable. J'assistai à une 
procession qui parcourt la ville {luit jours après la 
Fête-Dieu, et je fus surpris de voir exposés au milieu 
des fleurs, dont on décore généralement les rues en 
ces occasions, une énorme quantité de melons et de 
prodigieux cornichons. 

Je fis, avec M. Gandelas, une promenade au Jardin 
des Plantes. Bien que je fusse habitué aux grandes 
scènes de la nature, je ne pus voir sans plaisir la 
cascade , le trou au serpent et les autres jolis sites 
de ce charmant endroit. Dans une pièce d'eau , on 
conserve une grande quantité de gouramis, délicieux 
poissons de la Chine, qui ont été successivement 
introduits à Bourbon et à Cayenne , et qui seraient 
une précieuse acquisition pour l'Algérie. Il y a dans 
la ville un joli pont ; l'hôpital me parut moins beau 
que celui de Cayenne ; il contenait beaucoup de ma- 
lades attaqués de la dysenterie. 

Le 15, je partis de Saint-Pierre sur le bateau à 
vapeur, et en deux heures j'arrivai au Fort-Royal, 
cq>ital6 de la colonie. La baie est très belle, bien 



KËTOUR ËK FRANCE. 237 

qae dans les ouragans, qui ne sont que trop fré* 
quents aux Antilles, les navires soient obligés de la 
quitter, et d'aller chercher un refuge derrière les 
tles. Les rues de la ville sont droites et macadami* 
sées en madrépores ; les maisons n'ont rien de re- 
marquable. Je fus reçu de la manière la plus gracieuse 
par M. l'amiral Mathieu, gouverneur de la colonioi 
qui m'offrit l'hospitalité chez lui. Une promenade 
dans laquelle je l'accompagnai me conduisit à une 
maison de campagne appartenant au gouvernement ; 
elle est en mauvais état, et l'on, a été obligé de la 
supporter avec des étais. Je visitai ensuite avec le 
général Rostolan le fort Saint-Louis. Une charmante 
excursion me fit voir les magnifiques pitons et les 
eaux chaudes qui en sont peu éloignées. Je voulus 
parcourir l'intérieur de cette belle lie de la Marti- 
nique; et, malgré les représentations que l'on me 
fit sur les dangers des serpents, de la fièvre jaune, etc. , 
je partis du Fort-Royal, le 24 juin 1847, à cinq heures 
du matin, avec M. le capitaine Graen, aide-de-camp 
du gouverneur. Nous suivîmes d'abord la route du 
Gros-Morne; du haut de ces collines, on jouit d'un 
magnifique coup d'oeil sur la baie. Après avoir passé 
la rivière Blanche sur un pont, nous continuâmes 
notre voyage au milieu des collines et des planta- 
tions, et à huit heures et demie, nous atteignîmes 
le Gros-Morne , village d'environ cent maisons, où 
Qous fûmes reçus avec la plus grande hospitalité par 
le curé. Une course d'une heure au milieu de belles 
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j^antations nous condoi&it à la Trinité. Nous aidions 
visi4é en route Tbabi talion de M. de Saint^Albin. La 
Tmnité esl un joli bourg sur le bord de la mer, et en 
rade se tvouvait le bateau à vapeur le Castor, chargé 
de matériavx pour le pont de la Capotte. Les mai- 
sons sont jolieS', et il y a un hôpital mîKtaire, fondé 
pair l'amiral Mathieu^ qui est bien tenu^ et auquel 
sant attachées des sœurs de Charité. 

Après avoir déjeuné avec les officiers de la garni- 
son et ceux du Castor y nous continuâmes notre rodte 
au milieu des plantations de cannes. Nous changeâ- 
aaes de chevaux au village de Sainte-Bfarie, qui est 
aniouré de sucreries. Nous suivîmes des cdHinos syy 
le bord de la mer^ puis nous longeâmes un rocher 
aonnu sous le nom de Pcdn de Sucre y et ihnis gra» 
vîmes une crête élevée sur laquelle se trouve Vïnà- 
bàtation la Dominante, où nous passâitfes la nuit. 

La soirée était des plus belles^ et de la maisoii 
l'on jouissait d'un raagniiique coupd'OBil sur la VÊtet\ 
la température, qui était fraîche et agréable, refidirft 
encM e ce séjour plus enchanteur. 

Le 2& juin, nausnous mtmes en route à sept heures 
du matin; le chemin fut accidenté sur la rive dr^t^ 
du Lorrain. Nous franehlmes le Massé, et ensuite 
la rivière, que nous venons de nommer, qui est dan^ 
gereuse, et dont on reconstruit le pont. Nous ariî* 
vàmes à la Grande*4n6e après avoir traversé Yh^ 
bitatioQ Séguinaud ; nous fûmes reçus de la mairièf e 
k i^s aimaUe par le préfet apostolique, X. Ttibbé 



REvaim EU frangb. 289 

iaequier ^ homme très remarquable, et dont la belfe 
conduite lui a mérité la croix de la Mgion-d^Hon- 
neor. Noos eontinuàmes notre route par les hauteurs 
jusqu'à la Capotte; nous y trouvâmes un grand nom- 
bre de personnes réunies ; on venait de poser les 
trois arcs qui supporteront Tarche du pont. Nous 
passâmes la rivière à gué, et après avoir traversé 
l'habitation Portier, nous gravîmes la Calebasse, 
hauteur assez considérable, et qui est un des con- 
treforts de la Montagne^Pelée. La scène était des 
plus belles* A notre droite se dressait le pic en- 
touré de magnifiques forêts, au milieu desquelles 
se distinguaient d'élégantes fougères en arbre, et 
dans le lointain l'œil se perdait sur la mer bloue 
et limpide des Antilles. Parvenus au point culmi- 
nant, nous vtmes l'Océan des deux côtés. Dans cette 
partie une végétation rabougrie indique la violence 
d6s vents qui y récent d'habitude. A la descente , 
nous trouvâmes beaucoup de petites plantations des- 
tinées à la production des vivrez, puis de jolies mat^ 
sons de campagne, et, à quatre heniresy nous étions 
de retour à SainVPierre. Les routes sont très belles, 
et l'ott ne peut qu'ôlre étonné de l'éloignemeat que 
montrent la plupart des habitants de Tlle pour les 
aoiirse& dans l'intérieur. Quant à moi, je déclare que 
J6 ne connais rien de plus chavmant que les poysa- 
ge» que présentaient les montagnes de laMartimqne;* 
ils n'ont ces tainement pas cette accablante grandeur 
des saènes des Andes; niM ees deruère^ me sem*- 
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blent toujours destinées à former Tapanage d'une 
race de géants, tandis que les Antilles, moins majes- 
tueuses sans doute, présentent des dimensi(ms mieux 
adaptées à nos sens. Si les gouffres et les punas gla- 
cés de la Cordillère font frissonner d'horreur, les 
Pitons nous charment, au contraire, par leur belle 
végétation, et par la hardiesse de leurs projections ; 
on aime à les contempler, tandis que l'œil craint do 
pénétrer le mystère dont la nature semble avoir en- 
touré les domaines du Condor. 

Un fiait zoologique assez curieux est celui de 
l'abondance dans cette lie, et dans celle de Sainte- 
Lucie, du redoutable Trigonocéphale à fer de lance , 
qui ne se retrouve pas dans les autres Antilles. Ce 
reptile venimeux est connu d'une manière exclusive 
des habitants sous le nom de Serpent, tandis qu'ils 
donnent celui de Couresse aux Couleuvres inno- 
centes. Il ne fendrait donc pas croire, sur l'assertion 
des créoles, qu'il n'y a pas de serpents à la Guade- 
loupe ni dans les autres Antilles, qu'il ne s'y ren- 
contre pas d'ophidiens ; il feut seulement en conclure 
qu'il n'y a pas d'espèces venimeuses. On a estimé 
d'une manière très diverse le nombre des victimes 
que fiait chaque année ce redoutable reptile ; on l'a 
évalué tantôt à cent cinquante, et tantôt à vingtK^inq; 
je crois qu'on pourrait prendre cinquante pour 
moyenne, sans s'écarter beaucoup de la vérité. Il fiaut 
remarquer que le nombre des morts n'est à celui des 
personnes mordues que dans une très faible propor- 
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tion^ et M. le docteur Rufz^ dans son Enquête sur le 
Serpent f page 67, ne l'estime qu*à un pour cent. Du 
reste, la mort, qui a quelquefois lieu vingt-quatre 
heures après que la blessure a été reçue, ne survient 
dans certains cas qu'au bout de vingt à vingt-cinq 
jours, et il feut alors l'attribuer à l'effet de la gan« 
grène. 

Le nombre de ces reptiles était prodigieux dans 
les premiers temps de l'occupation. Le comte d'En- 
nery, lorsqu'il était gouverneur de la Martinique el 
de Sainte-Lucie, avait voulu se former une idée exacte 
du nombre des personnes qui, chaque année, en 
devenaient les victimes, et il avait enjoint aux curés 
de tenir des registres ouverts à cet effet ; mais la 
mortalité était si grande qu'en 1765 il fit cesser 
cette statistique dont les résultais jetaient la terreur 
et l'inquiétude parmi les habitants. 

En 1825, le gouvernement donna une prime de 
cinquante centimes par tête de trigonocéphale , et 
auTort-Royal seul on constata la mort de deux mille 
huit cents serpents dans une seule année. Ainsi, en 
étendant le calcul à toute l'Ile, et en se rappelant 
que les mornes qui surplombent Saint-Pierre sont, 
de l'avis général, beaucoup plus infestés que les au- 
tres parties , on peut estimer à dix mille le nombre 
des serpents que l'on pourrait tuer dans une année. 
Il est bien à regretter que le gouvernement ait re- 
noncé à payer cette prime ; des économies de ce genre 
ne sont jamais à désirer. Du reste, cette vipère dé- 

V. 16 



!243 GUYANE AM«UI«Ë. 

truit une énorme quantité de rats^ et rend ainsi de 
vrais services à l'agriculture; mais on pourrait la 
remplacer par l'innocent boa. 

Le mois que je passai à la Martinique me parut 
court, et oe ne fut pas sans regret que je quittai cette 
belle coloniOt 

Je m'embarquai sur le bateau à vapeur anglais , 
et) le 27 juillet, à une heure, nous atteignîmes la 
Dominique, dont le gouverneur vint à bord comme 
passager, et à buit heures du soir le steamer mouilla 
devant la Basse-Terre, capitale de la Guadeloupe. 

Le 38 , au point du jour, nous étions devant An- 
tigue. Nous pénétrâmes dans une petite baie étroite, 
mais profonde, qui ressemble à une rivière ; à son 
entrée se trouve un fort ; dans l'intérieur, nous vîmes 
les arsenaux, et un omnibus attendait les voyageurs 
qui voulaient se rendre à la capitale. 

Le mémo jour, nous nous arrêtâmes suooessive- 
mont devant Montserrat et Saint-Christophe : cette 
dernière lie a de belles plaines couvertes de cannes 
qui lui donnent l'apparence de la richesse. 

Le 29, nous étions au point du jour parmi les 
lies Vierges. Ce sont des rochers souvent stériles, au 
milieu desquels le steamer navigue comme sur un 
lac; à neuf heures nous étions à Tortola, et à onse 
à Sainte-Croix, dont la belle baie était remplie de na- 
vires. Ce voyage en bateau à vapeur au milieu des 
Antilles est un des plus curieux que l'on puisse faire. 
El quelques jours presque toutes les Mes de cet ar- 
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clûpei se dasfiiDeni h vos yeux comme les scènes va- 
riées d*un panorama. EnBn le 30, nous jetâmes l'an* 
cre dans la baie de Saint-Thomas, devant la ville qui 
s'étend sur trois collines. Cette colonie danoise doit 
sa grande prospérité aux sages mesures qui en ont 
feit un vaste entrepôt ouvert à toutes les nations. 
Après y être resté trois jours, je m'embarquai sur le 
Fortb, Tun de ces magnifiques bateaux à vapeur de 
quatorze cents tonneaux et de la force de quatre 
cent cinquante chevaux , qui relient chaque mois 
l'Angleterre à ses colonies des Antilles. Après une 
traversée de quatorze jours, nous relâchâmes à Fayal, 
ville principale des Açores, et sept jours de plus nous 
conduisirent à Southampton. Le même soir je partis 
pour le Havre, et le magnifique chemin de fer, qui 
avait été construit pendant mon absence, me permît 
d'arriver en peu d'heures à Paris (25 juillet 1847). 
M. Doville y était déjà depuis quelque temps, mais 
je le trouvai dans un triste état de santé, qui mal- 
heureusement ne s'est guère amélioré depuis. Quel- 
ques mois après, nous fûmes rejoints par M. Wed* 
dell, et nous pûmes encore, une fois réunis, rendre 
hommage à la mémoire de celui de nos coqppagnons 
que nous ne devions plus revoir. Mon pauvre petit 
Indien Gatama succomba à une maladie de poitrine 
pendant l'hiver qui suivit notre retour, et mon fidèle 
Flerentino, ne pouvant supporter le climat rigoureux 
de la France, retourna au Pérou. 
k mon retour en Europe, j'y fus reçu avee une 
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extrême bienveillance : M. Guizot, qui accorda unepro* 
tectiou plus réelle aux sciences que ne l'a jamais feîi 
aucun autre ministre français, s* unit à M. de Salvandy, 
pour préparer la publication de nos travaux. Je ne 
puis non plus oublier l'accueil que me fit Tauguste 
princesse» veuve du protecteur de cette expédition, 
lorsque, malade et presque aveugle, j'allai lui pré- 
senter, à Saint-Cloud, l'hommage de mon respect. 
J'aurais pu ne pas rappeler publiquement ce souve- 
nir, si madame la duchesse d'Orléans eût été encore 
assise sur les marches d'un trône, mais je suis heu- 
reux de pouvoir lui exprimer ma profonde reconnais* 
sance, aujourd'hui que c'est sur la terre de l'exil 
qu'elle donne l'exemple de toutes les vertus. Je ne 
citerai plus qu'un homme aussi modeste que savant, 
qui n'a jamais usé de son crédit que pour feire le 
bien et réparer des injustices , je veux parler de 
M. de Boismilon, ancien secrétaire des commande- 
ments de M. le duc d'Orléans, qui contribua autant 
que personne à me foire surmonter les difficultés 
qui se présentèrent dans le commencement à l'orga* 
uisation de mon voyage. 

Je vie^s de terminer l'histoire de ce long voyage 
qui m'a fait visiter une si notable portion des an- 
ciennes colonies portugaises et espagnoles de TÂmé- 
rique du sud. En ne consultant que leur histoire 
passée, il serait difficile de prévoir le rôle que ces 
belles contrées doivent jouer dans l'avoir politique 
du monde ; mais si l'on se souvient des dons que la 
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Providence semble s'être plu à accumuler sur ces 
heureuses régions, on sera, je crois^ convaincu qu'elles 
sont destinées à opérer de profondes révolutions 
dans' les transactions commerciales des peuples. Les 
denrées coloniales^ qui sont presque encore des objets 
de luxe pour la plus grande masse du genre humain y 
feront un jour partie des nécessités absolues de la 
vie ; alors le sucre et le café seront placés sur la 
même ligne que le pain^ parmi les produits indispen- 
sables à la consommation de Thomme. Ces denirées 
peuvent être fournies par l'Amérique du sud en 
quantités illimitées^ et il n'est pas douteux qu'elles 
ne puissent être obtenues à des prix de mdtié infé- 
rieurs à ceux qu'elles représentent aujourd'hui, lors- 
que la liberté du commerce viendra enfin étendre 
sur le monde entier les bienfaits de la concurrence. 
L'ancien système colonial était basé sur le principe 
de l'exclusion ; il doit aujourd'hui être remplacé par 
celui de la liberté des transactions commerciales. 
Mais pour que l'Amérique du sud puisse atteindre le 
degré de prospérité auquel elle semble être appelée, 
il ne suffira pas que les puissances européennes lui 
ouvrent leurs marchés ; il foudra que les divers États 
qui se sont partagé le bel héritage de TEspagne et du 
Portugal renoncent à des dissensions civiles qui re- 
tardent leurs progrès vers la civilisation , ainsi que 
leurs productions. Retenues pendant plusieurs siècles 
sous le lourd joug colonial do leurs mères patries, les 
nations de cette partie du nouveau monde se sont 
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soustraites avec violence à ces entraves, et leur ont 
substitué sans transition des institutions plus avan* 
oées en principes que celles qui régissent les peu- 
ples de l'Europe occidentale depuis longtemps livrés 
au pénible travail de la régénération politique ; mais 
s'il en est ainsi sur le papier, leur application a pro- 
duit des conséquences bien différentes, car il n'en 
est résulté le plus souvent que de sanguinaires ty^ 
rannies ; de là viennent tous leurs malheurs ; les lois 
étant presque toujours en désaccord parfait avec les 
mœurs des peuples. Le Brésil seul doit à des institu- 
tions moins opposées à celles qui les régirent long- 
temps, d'avoir maintenu l'intégrité de son territoire ; 
mais les vices de sa constitution entourent le gou- 
vernement, bien intentionné, mais faible, de ce beau 
pays, de difficultés sans cesse renaissantes qui entra- 
vent sa marche et son développement. 

Les parties espagnoles, dont les habitants ont fidt 
individuellement des progrès infiniment supérieurs, 
sous bien des rapports à ceux de leurs voisins, sont 
cependant livrées à des révolutions anarchiques 
et continuelles auxquelles ces derniers ont heu- 
reusement échappé. Pendant que les peuples ca- 
tholiques s'entredéchirent les uns les autres, le gé- 
nie du protestantisme américain se redresse formi- 
dable et menace d'étouffer dans sa puissante étreinte 
dus peuples énervés par l'ardeur du climat, affaiblis 
par la désunion, et surtout corrompus par les hideux 
rffets de l'esclavage. Celle Uilte sera longue peut- 
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être, mais livrée à elle-môme, Mn résultat ne peut- 
ôtre douteux. La Floride, le Texas, une partie nota- 
ble du Mexique sont déjà représ^tés parmi les 
étoiles de la bannière de FUnion qui, semblable à une 
Toie lactée, se couvrira peut-être un jour des ettir- 
blèmes de TÂmérique entière ; demain Cuba, ce der- 
nier des joyaux de la couronne de Castille, sera, Oh 
peut le croire, soumis à ses lois, et si je ne me trompe, 
Mexico sera dans peu la capitale des tropiques, et 
Québec celle de ses domaines polaires. 

Cette lutte entre le protestantisme et la vieille fbi 
catholique se continue dans le monde depuis des siè- 
cles, et si en Europe mille circonstances en dégui- 
sent la marche et les progrès, il en est autrement en 
Amérique ; là, il est fecile de suivre les diverses 
périodes de cette prodigieuse partie dont l'empire 
du monde est l'enjeu el dont les joueurs sont re- 
présentés par la race anglaise d'une part, et les 
descendants de l'antique Rome de l'autre. Les 
grandes puissances du continent, spectatrices impas- 
sibles de ces événements, abandonnent à leur sort 
des peuples vaincus d'avance si on ne les aide à con- 
quérir une organisation politique forte et durable 
qui leur assure cette union dont elles ne reconnaî- 
tront la nécessité que trop tard pour leur salut. 

Quant à moi, si j'ai peut-être payé de ma santé 
les vives jouissances que fait éprouver la contempla- 
tion des scènes les plus sublimes de la nature, j'ai 
du moins la satisfection d*avoir suivi les impulsions 
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d'une vocation instinctive. J'ai vécu de celte vie du 
désert, si chère à ceux qui Tont une fois connue ; je 
me suis égaré dans de sombres forêts sans route et 
sans issues ; j'ai suivi le cours de rivières ineq>lo- 
lées; j'ai couru au-devant de ces dangers inconnus 
qui plaisent tant à l'imagination. Enfin j'ai éprouvé 
toutes ces vicissitudes inhérentes à l'existence du 
voyageur : tantôt j'ai été foté par les princes et les 
présidents, et je me suis assis aux banquets des chefs 
des hommes, tantôt j'ai été heureux de m'abriter sous 
le carbet du sauvage, et j'ai envié la misérable pi- 
tance de l'esclave. 
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VOCABULAIRES DES LANGUES UHDIENNES. 



I. OBOX VOCABULAIBES D£ LÀ LANGUE DES BOTOCCDOS» RKCUEILUS 
PAR M. VICTOR RENAULT DE BARBAGENA. 



A. Langue de* NaA-Nanouke 
(habitants des montagnes). 

Tète — Kratne. 

Cheveux — Kraine-Ké. 

Poils— Ké. 

Yeux — Kétomme. 

Un seul, peu — Polchique. 

Sourcils — Kan-Ké. 

Cils — Kétomme-Ké. 

Paupières — Kétomme -Katle. 

Menton — Kiijac-jac. 

Nez — Riijink. 

Narines — Kiijink-ma. 

Lèvres — Kiijink-ma-Katte. 

Dents — Kiijounne. 

Gencives^- Kiijounne- jouik. 

Oreilles — Kiignok-jaune. 

Cou — Kiijipouk. 

Épaules — Knào (prononciation 

portugaise). 
Reins, côtes — Knooussiguia. 
Cuisses — Kmak-iopok. 
Genoux — Kèkri. 



Mollets — Proumme. 

Tibia — Kôkri-iak. 

Jambe — Proumme-iak. 

Chevilles— P6- kèkri. 

Pied — Pô. 

Doigts du pied — Pô-jiinne. 

Orteil — Pô-jiinne- jikanne. 

Ongle — Moraine- katte. 

Bras — Kiijink-nounne. 

Haut du bras — Kiijink*noanne» 

jiopok. 
Àvant^bras — Kiijink-krai. 
Main — Pô. 
Jointures' — Pô-kèkri. 
Arbrisseau — Tchonne. 
Bois, arbre — Tcbonne-iipakiiiou. 
Branches — Tchonne-mak. 
Feuilles — Jamme. 
Racines — Tcbonne-iitak. 
Pied de Tarbre — Tchonne-iia. 
Boisa brûler — Tchonne-quouàime 
Chien — Inkan. 
Sanglier — Kouraik 
Cerf — Mokri. 
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Tigre — Kouparak. (Singe ordinaire — Irahe. 

Jacootioga (Pénélope, oiseao^ — j Grand stnge grondeor — Goo- 

pirik. 

Singe blanc (mono) — Goupo. 

Paca (animal) — Ekran. 

Âgoati (animal) — Magnaœ- 
goaick. 

bontre — Monmerick. 

Capivara (animal) — Kiiine-ponne. 

Foormi — Ponrick. 

Grand foormilier-— Koajanne. 

Petit fourmilier <— Koojannfr- 
chèqne. 

Tatoa — Groon-chon. 

Miel «— Pangne. 

Abeille — Pangve-jakoupè. 

Orange — Kranneiiihonmme. 

Banane — liipokan. 

Ananas — Roncon. 

Sapocaîa (fruit) — Ha (h asp.). 

Ipécacuanha — Aracuà. 

Bœuf -. Pèkékri. 

Vaohe — Pè-kékri-joponÂe. 

Veau — Pôkékrikroukninei 

Cheval — Kralne-jomtitae. 

Gros — Jitipakiliioo. 

Poule — Haha-ba (h asp.). 

Coq — Ha-ba»ha»jiikanne. 

Poulet — Ha-ba-ba-kroukailie. 

Chef — Kratne^tobe. 

Queue de chien «— Inkafi-jonek. 

Gueule de chien •— Inkan-japili. 

Tabac — Anganan. 

Canard — Ketapmodntie. 

Soleil — Torotèpô. 

Lune— ^KoHMiniak. 

Étoiles — Tom-heite-bette (h âsp. ) 

Dieu "^ Kupan. 

Diable — Nancbon. 

Allons — Ouamoo, ou bien Iakin. 

Allons vite — Ouamou maiiprette, 
on dit aussi Nanknanan. 

Prier, adorer Dieu -^ Koptn 
nahang (b ftsp.). 

Singer- Nabattffh asp.). 



Po-kori 
Aras — Kasaranne. 
Perroquet — Kooakoua. 
Perruche — Erek-nette. 
Toucan — Kourak-sa. 
Oiseau — Bakanne. 
Tapir (animal) — Moupran. 
Serpent — Grau. 
Serpenta sonnettes-— Oaafr*kooan . 
Jararaca ( vipère) — Grao-jibran. 
Action de tuer un serpent — Grau- 

ampok. 
Action de tuer un tapir— Mouprtn* 

quouAime. 
Cuir — Kan-kalte. 
Malade — Maôn-Maôn. 
Avoir delà force — Nank*maran. 
Fort, dur — Kmaran. 
Petit — Nankroukoine. 
Grand — Nantikanne. 
Beaucoup — Ouroujou (pronon** 

ciat. espagnole.) 
Farine de mais — Atninkiki. 
Farine préparée — Pôri , ou bieu 

Amêki. 
Gendres — Tcbon*inkakon . 
Tison de feu — Soupe. 
Tomber par terre — Knan-erak. 
Meuter sur un ari>re — Rmou^ 

béme (h asp). 
Petitarbre — Tchonne-krotikniine. 
Jacoo (oiseau) — Han*ban (h asp.). 
Irara — Hapijoobne. 
Beau — Uércbé (prouoticiat. al- 
lemande). 
Vilain — Tonténe. 
Venez ici — Ni-kooani. 
Eau — Mugnan 

Donnez-moi deTeau — Mugnan-ba. 
Poisson — Immpock. 
Écureuil — Jouckneck. 
Sagouin, pelil slngC -;— Angoul- 

kegouik. 
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Fea -*- Tchon-penck* 

Pour moi — Pramme. 

Souffler — Hou. 

Souffler le feu — Hou-lobon- 

peuck. 
Homme -* Koteu. 
Femme — Ijikonan. 
Animal — Kilomareck. 
Viande — Tchinef on dil aussi 



tchinet pour traduire le mol Sucre en briques -^ Kamurifié* 



Animal. 
Eau — Migrangue. 
Mourir — Quouâime. 
Vivre — Koa-ahangue (h asp.). 
Parties génitales de l'homme — 

Kiiiouck. 
Parties génitales de la femme *-*-> 

Kiiiô. 
Apporter — Parani. 
Venir — Ni. 
Ici — Krài. 

Je ne sais pas -^ Mamme. 
Vous, loi — Oti. 
Savoir — laji. 
Tealicoles *- Jamme. 
Frère •— Kiijack. 
Bon — Ladgi. 
Pas bon — Ladgi-^berebon. 
Méchant -^ Ijack-jaimes. 
Pas méchant — Ijack-jaimes- 

menuck. 
Non (nég.) — A menuck. 
Oui — Hembem (cadeneé). 
Dormir **^ Kokijoune. 
Donner — Prâimme. 
Battre -^Noakouan. 
Se disputer — Oubinbik (h asp.). 
Action du coït — Tchok-tcbok. 
Action de rechercher les femmes 

— Tehok-tchok-iajik. 
Gb«)ne de montagnes , pierre 

luisante ou tranchante — « 

Krack. 
Couteau — Krack-gningninr. 
M aobè •*- Kraok- ma. 



Faulx, coignée— Kack^entadgae. 

Courbé -~ Entàngue. 

Pioche — Pururat. 

SouUera -- Pè-katte. 

Colère — Taarang. 

Paresseux, paresse — Koulippe 

ou Teho (h asp.) 
Diligent — Koutippe*nmouk« 
Toujours -^ £mpaog« 



kilomnik. 
Visage, figure — Impao« 
Figure avec barbe «^ Impon^è. 
Figure sans barbe ^^ Impon-kè^ 

mnaki ou Impon*jeuk. 
Chou palmiste «^ Graume. 
Fer — Kack. 
Beau — Kitomme-dréhé. 
Langue — licboque. 
Blanc — Jirou, Qiiaamei Ounack. 
N(âr -— Kéréhimme (h aspt) 
Rouge — Broocouoou« 
Jaune -^ Jiroun. 
Vert «^ Kratne-krè on Himiiit* 
Bleu — Jinetchottngtie. 
Gras «^ lakdukanne* 
Maigre — Kignainne. 
Ploie -^ Mignan-peo. 
Vent de derrière — Tick* 
Fils — Kourouk. 
Père — Jikanne. 
Mère — lopou. 
Petit-fils — Korouk-katainan. 
Hutte, maison -— ftijatme^ 
Mère de famille •« Jokanne. 
Avoir des enfants — Kijaimà. 
Marchez vite -»^ Nank-naok-ti , 

ou bien Ankmeron ouli. 
Porc-épic — Kreugouo. 
Prenez ceci •*— Tokone-pô* 
Mettez là — Geu^^ra. 
Mon ^-^ Gnak. 
Tâou — Kapp-kookoutte(modthe, 

excréments). 
Tirer du miel — Plng^jaUtte. 
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N^esUcepas? — Nok? 

Abattre un arbre — TchoDe-mang. 

Que demandez- voos? — Hoko- 

nine antchoack akkoroone? 
Fnant — Jotang-ooame. 
Pourquoi — Hokonine* 
Plein — Kuang. 
Emplir — Intcbek. 
Danse — Tarangri. 
Peau — Katte. 
Haricots— Joanta. 
Tirer (de l'ean) — Kitte. 
Tirer — Anoaiqae. 
Rien — Anqon-i, on Ànkoa^i. 
Avoir — Ankoa-i amenoick. 
Tabac '— Angninang. 
Flèche — Onajik. 
Arc — Naime. 
Corde de l'arc — Jita. 
Grand — Ijipakijion. 
Écorce d*arbre dont on fait des 

cordes — Koojoone. 
Liane — Konjoane-jikaramme. 
Liane véritable — Jikaramme. 
Colliers — - Pootte. 
Colliers faits arec des dents — 

Imponou-joùmme. 
Ruisseau , grotte — Mignan- 

goniou-gouting. 
Rivière — Ouatou. 
Fleuve — Ouaton-ijiipakiiijou. 
Dans — Tang. 
Un — Potchique. 
Lutte — Nojutte-nangri. 
Lancer, jeter avec force — Nangri. 
Force — Nojutte. 
Lutter — Nangmène. 
Autant — Tarin. 
Parler — Angoeppe-merà. 
Attendre — Nung-era. 
Blessure — Nak. 
Blessure suintant la matière — 

Pantchik-joojou. 
Blessure pleine de matière-— Mot- 

motte-pantchik. 



Une personne en colère — Jooiik* 
joojik. 

Ver luisant — Ampeu. 

S'asseoir — Heppe, ou Gneppe. 

Venir — Ato. 

Araignée — Kattmerak. 

Flèche dont la pointe est rempla- 
cée par la base de deux bran- 
ches — Mounthniack. 

Petit courant d'eau — Tairo. 

Montagne — Crack. 

Monticule — Ijopiqoe. 

Plaine -*- Amperique. 

Fondrières — Nak-noung. 

Mer — Onatou-iijipakijou*oo«oa- 
on-ou-ou. 

Nuit — Ampimme. 

Jour — Ampehounne. 

Banane — liipokanne. 

Orange — Rara. 

Poussière, terre — Nak. 

Seins d'une femme — Parak. 

Poitrine — Mimme. 

Bras — Mnounne. 

Urnsu (sorte d'abeille) — Biakan. 

Moumbouca (autre abeille) — 
Polé. 

Timtrim (autre abeille) — Mare. 

Errer, se tromper — Gintchick. 

Monter — Konine. 

Les autres — Nankréme. 

Gronder — liikouri. 

Ceci — Tokonne. 

Tu, toi — Oti.ou Antchok. 

Je, moi — Ati. 

Aquatique — Mignan-djème (eaa 
maison). 

Tout — Panteu. 

Toc d'arbre — Tchone-tuô. 

Triste — Pompeu-takrek. 

Fendre quelque chose — Kone- 
ampime. 

Brejaiiba (espèce de cocotier) 
— Djaheu. 

Les antres parlent et ne se taisent 



VOCABCLAIKCS DES LANGUES INDIENNES. 



853 



pas — Nankramie rèrè nuk 

ankapaban. 
Marchez par ici — Mou-era. 
Bon — Ingame. 

B. Latigue des JUporocas, Boutoti- 
rounas et Craikmomes, 

Abaisser --Jejock. 

ÂbaDdonner — Âpone. 

Abeille — Pang. 

Aboyer — Incan-Jouanne. 

Abri — Gionne. 

Accompagner — Indgiorè-mou . 

Accoucher — Krouknine-inta. 

Accoupler — Tcbock-Tchock. 

Accrocher — Tokonne apoc. 

Accumuler — Ari. 

Adieu — Amèrek. 

Amincir — Tchon-gdoune. 

AfQictiou — A-oeine. 

Aider — • Aoloumme. 

Aigle — Hoho (h aspirée) . 

Aigre — Koui. 

Aigu — Gdoune. 

Aiguiser — Angreuk. 

Aiguisé — Kmereppe-iukarame. 

Aile — Kmak. 

Aimer — Pramme (ce mot veut 
dire potir moi ; quand ils n'ai- 
ment pas, ils se servent du 
même mot avec la négative — 
Pramme amenuk. 

Air — Paovi. 

Aller — Mon. 

S'en aller ^— Oti-mène ou Makim. 

Allumer — Henè. 

Abcès — Mojon. 

Affût (embuscade) — Guïonne. 

Agacer — Amposse-iiak-Jemès. 

Agenouillé — Kekri-iiock. 

Je crois — Mantchea. 

A Itéré — Muniangue-pramme. 

Amaigrir — Kienne-oU. 

Amarrer ^-*Agaik*aratte. 



Appeler — Poro. 

Amener — Tasse. 

Amenez ici — Tasse-ni. 

Amer — Mugnan-krock. 

Se lever — Mou-him. 

Amollir — Xen-Ignock. 

Amorce — Tchine-atchuc-gnin- 

gnine ( liltéralement viande 

coupée menue). 
Arête — Ampok-djèk. 
S'amuser — Intcho-antchu-mène, 

avec mot jouer, commencer. 
Ananas sauvage — Pusse. 
Ane — Mgnojonne - grak -orône 

(liltéralementanimal à grandes 

oreilles). 
Anéanti — Nojomme. 
Bois que les sauvages se passent 

dans les oreilles — Betô-apoc. 
Bois que les sauvages se passent 

dans les lèvres •— Belô. 
Annoncer — Hao. 
Animal — Tchine. 
Animé — Kooangue. 
En avant — Gnaori. 
Antre, citerne — Nakmà. 
Apaiser — Ampanguemou-ieppe 

(littéralement dispute — non — 

commencer). 
Voir — Pôme. 
J'ai vu — Ati pônne. 
Apui — Tchon-api ( littéralement 

arbre planté). 
Après •— inedyorè. 
Après midi — - Taru gningnine. 
Midi — Taru-Pompeu-Pompeu- 

Tcheppe (littéralement soleil — 

au milieu — pendu) 
Encre — Rouanou. 
Arbre— Tchône gdente (liuéra* 

iement arbre — feuille). 
Une personne inconnue— Kratn* 

toine-nok-kouang. 
Celui-ci — Mingaoune. 
Arracber — Antik. 
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Arrêté — Mou-liitn. 

Arrière — Djorè. 

Arrivé — Gnering-gueppe. 

Arrondir -i- Kon-ton. 

Assassin — Nampeak-djadji. 

S'assembler — Tekno^kré. 

S'asseoir ^-^ Nok»heppe ( terre, 
assis). 

Assez — Henamû. 

Atteindre — Anti-mène (courir, 
attrapper). 

A Iteodre -— Mon-hin-kré-nongbé - 
ra (arrêter — ici — attendre). 

Avaler «--• Noum kousso. 

Hier -— Tompran^en'i . 

Avec — Intchô. 

Aujourd'hui — Tompran. 

Mon -^ GBook. 

J*ai — Nakasi. 

Auprès — Gaarè. 

Aussi — Nakatî. 

Main vide — Antchuck-bokouri. 

Belliqueux, très brave — Gni* 
maiokôme. 

Bain — Kigeoume. 

Banane — lipokanne. 

Barque -- Tchône-kalle (arbre — 
écorce). 

Se battre, bataille — Kigème- 
atang-natmo (causer l'arc de- 
vant la tente). 

Bftton — Tchon. 

Finir — Jome. 

Victoire — lipanne - nojôrae - na- 
giti (prendre tout — finir — 
aussi — Tchokan - iipanne -«^ 
les femmes — tout). 

Beaucoup — Ourouhou [h aspirée) . 

Beau — crehè [h aspirée). 

Bec -~ Djiçe-foakaune ( nez d'oi- 
seau). 



Blesser — lngr6 (on bien) Im- 

prippc (écorché). 
Bois à brûler — Tchon «kou Ame 

(mort) 

Bonnet de trophée — Kont.^. 
Bosse -^Mojon. 
Bouche — Ketom-mà . 
Lèvres déchirées par le bois qu*on 

y place — Ketomp-makasse. 
Boue — Patak. 
Cuire — Kilote. 
Braise — Tchone-peuk-prôroe. 
Bras — liporok. 
Brave «— Maiokôme. 
Brouillard — Taru-mot-mot ( so- 
leil éteint). 
Boire — Geoppe. 
Je n'ai pas peur -^Koukine-ame- 

rok (peur pas). 
Inconnu — Tokonne. 
Canard — Kurotte. 
Canne à sucre — * Kumerine. 
Caratinga (espèce de topinambour) 

— Amaon. 
Catarote — Mignan*aiH)a. 
Cervelle — Uoo-hou-hou (ou bien 

Jitcha). 
Chien — Inbaon. 
Chanter — Taroungri. 
Charge (poids) -«- Tang. 
Charge pesante — Taag-makran. 
Chasser — Tohine-proa (ou bien) 

Tchine-niaja. 
Chat — Kupack'huji. 
Chauve — Kraine-tno (ou bien) 

Kraine*Haoa (ou bien) Kraine 

moukri. 
Seul — Bokourin. 
Cerf-ehevreuil -<^ bokourin. 
Chaave — Kraine bokourin (tète 

seule). 



Se balancer •— Koojoume apoc Choisir — JokaWlikatte. 



antchick. 
Bêler — Mèmè-ouangue. 
Blanc — Jouronn#(oabien Guême* 



Chute— Arak. 

Cils — Ketomnai^ké. 

Coati (animal) — Hakiak. 
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CoehoD — Rorek. 

Cœar — Pompeu. 

Col — lipook. 

Colère — Jiak-Jèmes. 

Collier — Po-holte. 

Collier de denU ^ Po-hotUhJoan 

ne-apok. 
Commander — Inkan-kan 
Accompagner— lnicb6-mott. 
Connatlre — Dgeagé (oa bien) 

gneppe-menTi. 
Causer— Ni-tchaon. 
Corbeau — Ampea. 
Corde — Nème-gitak. 
CAtee — Jek-orône (oa «- long). 

Côtes de monlagnea — Japik. 

CoBcher — Komè-te-kooippe. 

Coude — Kekri. 

Couler — Jempatte-opô , 

Coup— Apmon. 

Camper -«- Atnè. 

Courbe -«-> Tang-Tang. 

Percer — Angro. 

Courir — Antcbi. 

Court — Mek-mek. 

Couver — Krok-eala^Kuaug (eu 
fant — faire -^ longtemps). 

Cracber — Alouk. 

Crier — Kouang. 

Appeler •— AïKM^ne. 

Cru — Tippe. 

Cuire — Kilotte. 

Dans — Pompa. 

Danser — Taron-intek ( air - 
sauter). 

De — Gouik (oa bien) ouan. 

Debout — Mou jim. 

Debors— ^Eratte. 

Demander — Jok-^Jènes. 

Démêler — - Aulikke (ou bieo 

aouo. 
Demi — (S'imprime par signe). 
Nattre des dents -^ JowiU. 
Dents «— Jounne, 
Depuis — Indjorè. 



Derrière — Indjorè. 

Descendre — Chik. 

Dessus — Pok. 

Devant — Gnanri. 

Diable — Nanichon. 

Dieu — Tupanne (ou) Kupan. 

Dire — Po-Jaonne. 

Discussion — Jiouhik-iouhlk. 

Diviser — Intchak-houme. 

Doigt — Jekke 

Donner — Ilock-Gènes (ou bien) 

hopmoune-houme. 
Dormir -— Koukijoume. 

Dos — Jookou. 

Douleur — lojok. 

Droit — Chè. 

Dur — Pmeran. 

Eau -^ Moognang. 

Écailler — Ampok-angreuk. 

Manquer — Tchine-Tchik. 

Éclairer — Tokon-amprouk (quel- 
que chose — allume. 

Ëcorcher — Katte apone. 

Ëcorce — Katte. 

Écouler — Amercbè-Jem. 

S'élancer — Poui. 

S'éloigner — Amou-Katignan 

Embrasser — Amèrek. 

Emplir — Intcbeuk. 

En — Oli. 

Encore -^ Kuang. 

Où — Akrè (ou bien) akou. 

Enfant — Krouknine. 

Enfoncer — Nak - a tau - tcbone 
( terre — trou — bois ( on dît 
aussi) api-apmeran (enfoncer — 
dur). 

Ensemble — Panteu. 

Enrouler — Areutte. 
) Entendre — Ampong. 
Entrer — Ni-grè. 
Environner — Tohick-Quera. 
Épaule — Gbenunne. 

lÉpi — Pokke. 

t Indigeslion «— Pômpeu-anHoonnif 
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— cœur (estomac) malade. 
Ëpiae — Hakaune. 
Cracher — Kignang-kerilte. 
Estomac — Pompeu. 
Estropié — Po-likke ( ou bien } 

Po-moumott. 
Étendre — Apongue. 
Éventrer — iDkouang-JoutaDg- 

aouo. 
Extraordinaire — Tokonne-nouk- 

Gname. 
Face — ImpoDg-Katte. 
Faux — Âmptcha-gi-nouk. 
Faire — Atcha-houme. 
Famille — Krouck. 
Fange — Nak-atchok. 
Roucou — Tchone-Kraino. 
Poussière — Tantiji-vari-Koua. 
Fatigué — araratte ou Impraog. 
Femelle — Jopou. 
Fendre •— Amping. 
Fente — Amping. 
Feu — Tcbon-Peuk (bois allamé). 
Lianne — Kujounne - nokoua- 

gnamme. 
Fièvre — Gilcha. 
Balayer — Nak-ari. 
Finir — No-Jamme. 
Firmament — Taru. 
Fleur — Mouroune. 
Flûte (instrument de musique) — 

Tecrok-noujao (roseau percé). 
SifQer — Nujoppe. 
Je siffle — - Ati nujoppe. 
Farce, plaisanterie — No jutte. 
Fondre — Tcbè-rè-Tchè. 
Froid — Amporouk ou Tara-am- 

porouk. 
Fruit — Tchone-Kone. 
Frotter — Angreuk. 
Se gratter — Kijak-antcheuppe. 
Fumée — Tchon-peuk-keukeu. 
Fuir — Inta-niri. 
Gazon — Jaume. 
JumeMoi — Intcliak-iqrok. 
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Genoux — Kekri. 

Gtte — Djème. 

Glisser — Po-Jak. 

Gorge — Takrek-entchamme. 

Grain — Joati-ketomme. 

Très baut — Ingrak-orone. 

Grand — lipakiiiou. 

Gras — Jokokanne. 

Griller — Takrouk. 

Gronder — Tapan-djème (Diea ~ 

attribut). 
Gros — Ankupeu-Iipakiiou. 
Guérir •— Noumpatte. 
Haut — Arône. 
Herbe — Jamme. 
Homme — Ouaja. 
Abcès , humeur — Am-mto-jana- 

Pantcbik. 
Hurler — Angroni. 
Ici — Kerè. 

Incendie — Tcbon-Peuk. 
Incommoder — Rignik-empang. 
Intestins — Jotang. 
Jamais — Mamme. 
Jambe — Mak. 
Jeter — Angrin. 
A jeun — Tchine-nnk-Kuany. 
Abattre des arbres — Haprim ou 

Kraine-Teia. 
Laborieux — Kutippe-mnok. 
Lâche — Kouking ou Takreuk. 
Lâcher — Apône. 
Lac, étang — Bitak. 
Lait — Perak. 
Lancer — Angrin. 
Écrevisse — Katte-merak. 
Langue — lojokke. 
Large — Ankoupa iipakijon. 
Larme — Puk-puk. 
Laver — Kurin-Kijoamme. 
Il, elle — Antchuk. 
Ile — Mouynany - Teono — ou 

Nak-migrany-Pompea . 
Léger — Compe. 
Lieu — Gnagnikke. 
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Long — Orône. 
Loin — Amarône. 
Lune — Ifoonlbnîac. 
Étoiles — HetleP-hette. 
Lumière — Àmotte. 
Mâcher — Napîguik. 
Main — P6. 
Joinlures — Kekri. 
Maison, lente — Kijème. 
Malade — Moumou. 
Manger — Nomkoutte. 
Manquer •— Jintchik. 
Marcher — Topo. 
Marier — Kijèoae. 
Mauvais — Tontône, on Tône, 

Mberan, ou Idadji. 
Sentir mauvais — Antpou. 
Mécontent «— Takrek. 
Menton — Epicbe. 
Mer — Ouatou-ott-ou-oo. 
Mère -^ Kiiiopou. 
Mettre — Gen-era. 
Moi — Ali. 
Morceau — Kinne. 
Mort — Quooème. 
Morveux — Jinne-akoji moite. 
Mil — Ketomme. 
Mouche — Kappe. 
Moustique — Kappe. 
Mousse — Toconè. 
Nager — Okinne-jagi. 
Nain — Erek-rek. 
Naître — Enta. 
Narines — Gintma. 
Nez — Ginne. 
Nettoyer — Kurin. 
Noir — Himme (h asp.). 
Noyer ^ Mignan-arak. 
Obscur — Ampimme. 
Os — Jak. 
Oter — Pé. 
Miel — Pang. 
Paille «— Inkaone. 
Lianes — Koujounne. 
Parler — Heo. 

V. 



ou 



Pas (négatif) — Mnenouk. 
Passer — Ghiarin-mou. 
Passereau — Bacanne-tontône. 
Patte — Pô. 

Pécher — Ampock-iiojieck. 
Hameçon — Mokouang. 
Percer — Atuppe. 
Perdre, se perdre — Jijône. 
Personne (nég.) — Marne. 
Petit — Mek-Mek, ou Erèck- 

reck, ou Tontône. 
Maigre — Gouène. 
Peu — Potchique. 
Pierre — Takrouk. 
Chaîne de montagnes — Krack- 

joune. 
Pied — Pô. 
Piler — Kottgnang. 
Piquer, mordre — Gro-inkroppe, 

serpent, mordu. 
Plate — Nak. 
Pleurer — Pouk-pouk. 
Plein — Moite-Molle. 
Plume — Bakanne-kroak , ou 

Bakanne-kc. 
Posé (oiseau posé) — Mène. 
Attraper — Gouèpo. 
Poule — Hahan (h asp.). 
Pour — Houanne. 
Pisser, uriner — Ampiang. 
Pourir — Hooamme. 
Près — Gouarè. 
Prêter — Hoop moûne. 
Pris — Mène. 
Propre — Joroune. 
Qu'est-ce que c*est — • Hokonine. 
Apporter — Talte-ni. 
Refuser — Konne-auki. 
Renard — Apijoune. 
Rendre — Hoppe-mou ijiokonne. 
Répondre — Hao. 
Reste — Potchique. 
Achevé — ^ojôme. 
Rien — Marne, anqno-i. 
Rire — > Hang. 

17 
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Roide — Âpmeran. 

Rond — Moaotbgniac. 

Rôtir — Haoppe. 

Chemin — Brom. 

Sabie ^ Nak. 

Saigner — Kamptchelc-Jonjott. 

Sang — Kamplcbek. 

Savoir — Jadji. 

Sauter — Ankoapa-tcbouao. 

S^ aaover — Anti-ji (on) Intaf" 

anini. 
Sec — Gitcheuk. 
Sein — Kupa. 
Sentir — Ouappe. 
Puer — Àmpoa. 
Serrer — Mené aproerar. 
Siffler — Ouappe. 
Signe — Pô-hette. 
Singe — Tcbereogue. 
Soleil -r Taro-tèpo. 
Seal — Potcbique (ou) bokou- 
rine. 

Sommet — Ankoupeu. 

Sortir — Jamme. 

SoQffrir — Chik. 

Sourd — Impao-mnout. 

Aveugle — Ketomme-loub. 

Sous, dessous — lojok. 

Sternum — Ouang. 

Cuissea — Mak. 

Sucer — Hoa-bou-bou*gitcba. 

Graisse — Tchinema. 

Tapir — Gupmaran* 

Tard — Taru-gningnin«(Qu) laru- 
tompe. 

Tâter — Gouik (ou) toppe. 

Tempête — Taro-iiakjèmea. 

Tonner — Taru-iugri. 

Terre — Nak. 

Tétons — Kupà. 

Tète — Kraine. 

Gale — Mankouk. 

Tirer, lancer — Gioichi- 

Tomber — Rak. 

Tourner — Notrnot, 



Tranquille — Agonik-nou-hepp». 

Tresser — Noukatatte. 

Trop — Ourôujou (le j a le son da 

jota espagnol, ou bien tang- 

oua, pu bien encore goortUe). 
Trou — Nak*ma ou kro. 
Vent — Taru calak. 
Vers (insectes) — Angra-po. 
Vider — Ncjôme. 
Serpent — Gro. 
Voici — Ouib-amme. 
Voler (action) — Antiji. 
Voler (dérober) — Inquiek. 
I Votre — Ajook-gnima. 
Vile — Nank-nank, ou nannank- 

nank, ou maiiprette. 
Combien — Tang. 
Adroit — Atcheu. 
Vieui — Makignamme. 
En avant — Gnari, (ou) Moo- 

katian, (ou) Mou-kootignan. 



SUPPLÉMENT. 

Guariba (singe hurleur) <— Kou- 

pirik. 
Mono (sajou) — Kepokke. 
Sagouin — Haba-gouik-gonik. 
Saoua (singe velu) — Boorouk- 

cuk. 
Loutre — Amkoumm#-menk. 
Capivara — Ampône. 
Hocco — Poutcbeuk. 
Bœuf — Po-kekri (pied fandii). 
Cheval — Kraine^joune (tdte, 

dents). 
Coati — Hak-jek. 
Aï, paresseux — Rejé. 
Fourmiller — Kujonnv. 
Pécari à collier — Hok'-kuène. 
Pécari, tajassou — Konrek. 
Ecureuil — Jouknek, 
Pénélope — Ha-ha-lui 
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Mamon (frait du papayer) -^ 

Krolte. 
Hibou — Jokokanne. 
Tortue de terre — Krolchok. 
Caïman -^ Jakaré. 



Liane qné l'on mange *^ Keienan. 
Chou palmiste — Jamme-je^ 

pimme. 
Cocotier — TchAne-Katoune. 
Ara — Kataràne. 



NOTE DE W. RENAULT. 

La laogoe des Botocoudos edi , comme oû le voie , preaqae toute 
composée d'oQOmatopéea, sa proaOnciition est très a8|»r6e$ son 
accent bref et sec ; ces Indiens font sonner avtc force les der- 
nières consonnes. Dans ce vocabobire • on s*est efforcé de faire 
sentir cette prononciation en mahipUant quelquefois les con- 
sonnes. On y a consigné quelques noms nouveaux qui cer« 
talnement n'exislaienc pas dans la langue primitive, tels que 
poule, cheval I afin de montrer la facilité avec laquelle ils oonK 
posent un mot pour exprimer un objet qui leur était jusque-là 
inconnu. Quand , h mon retour de Tintériettr des forêts , je reve- 
nais avec quelques Botocoudos qui m'avaient accompagné « je me 
fusais un vrai plaisir de leur voir inventer un mot pour un objet 
quelconque; Tun d'eux , comme frappé d'une idée subite, la pre- 
damatt à haute voix , les autre» aussitôt le répétaient à grands cris 
et avec des éclats de rire , et ce mot se trouvait à jamaia consigné 
dan» le» bste» dé lenr langue ; il est à remarquer que ce sont 
presque toujours les femmes qui se chargent de l'invention de ces 
mot» nouveaux, comme aussi de toute» les chansons, élégies, 
morceaux déclamatoire». 

Les noms par lesquels ils se désignent entre eux sont toujours 
le résultat d'une eirconalanoe fortuite partieulière fe tbacM d'eux ; 
ainsi» par esemple, ils s'appelaient ktainee^kré (télé trenée), 
Arotne mou&ri (tôte pelée) , toem^ (pied de chien ou piud léger), 
Jiia/^cko (cabane flanbée), tektppHêàtppe (fmàm) f fêfcè q[ue 
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Tan d'eux s'était trouvé accroché par des lianes en montant sur. un 
arbre. 

Il est remarquable qu'ils n'aient pas une parole pour exprimer 
la possession (le verbe avoir) , et qu'ils ne se servent pour ex|HÎmer 
cette idée que de deux négatives, par exemple , ankou i (rien), 
amenuk (pas) , ânA:ou-t-inni<ft (avoir); serait-ce parce que ces 
malheureux \ivant de continuelles privations, en butte à tous les 
besoins , ont presque toujours l'occasion de se servir de ce fatal mot 
onkou'i (rien) ? Ils n'ont que peu de fois l'occasion d'y ajouter la 
amenuk , mot que cependant ils répèlent à chaque instant de leur 
vie toute négative* Occupés uniquement de conserver leur 
existence tout animale, ils n'ont pas le loisir de s'occuper .de 
passions; ils n'en ont pas, ils se contentent de les exprimer par 
des négatives. Ils donnent au chevreuil le nom de bokourine (le 
solitaire) , parce que cet animal se trouve toujours seul au milieu 
de leurs forêts. 

J'ai traduit le mot Dieu par koupan^ bien que je sois porté à 
croire que ce mot n'est pas originaire de leur langue , car chez les 
anciens Indiens Makouinis , j'ai rencontré aussi ce mot kimpan ou 
toupcm, , pour exprimer l'idée de Dieu ; on pourrait donc supposer 
avec quelque raison qu'ils ont emprunté cette expression à ces 
Indiens avec lesquels ils ont été en relations de guerre » bien que 
leurs langues diffèrent beaucoup l'une de l'autre. 
. Le mot nawQhon ou nauichtm (diable) appartient aussi à la 
langue des Makouinis, Pauris, Croados, etc. 

Un jour qu'il tonnait, un des anciens Botocoudos qui se trouvait 
à mes côtés me dit : Kraine togne iipakiiiau iiakjemes (le grand 
chef est en colère) ; c'est la seule fois que j'entendis parler de Dieu 
et la seule manière par laquelle ils expriment l'idée de l'Être su- 
prême. Et encore leur coite est-il assez bizarre, car aussitftt tous 
sortireM de leurs cabanes de feuilles de cocotier, et avec de grands 
Cris et des menaces , ils kincèrent une infinité de flèches en l'air 
pour OM^urer l'orage , et après qu'il eût cessé ils rentrèrent très 
coiMQiilt dans lemrs cabanes en me disant : JCrainetogue iipakiuau 
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iiakjèmes amenouk ampippe (le grand chef n'est plus eu colère , 
nous l'avons dompté). 

. La diphthongue m doit toujours se prononcer comme si elle était 
écrite inet soit au commencement , soit an milieu des mots; c'est 
ce que je me suis efforcé de faire sentir en la faisant toujours 
suivre d'un e muet à la fin des mots. 

Les adjectib iipakiiou ^ ouvanhou , amarœie ^ etc., ont leurs 
comparatifs et superlatifs formés par l'augmentation de la der- 
nière syllabe qu'ils répètent un plus grand nombre de fois en chan- 
tant et en donnant un son de plus en plus étranglé à la voix , selon 
l'idée qu'ils veulent communiquer. Cependant le substantif ouo/oti 
qui signifie fleuve suit les mêmes règles que les adjectifs ; ainsi , 
ils disent : Ouatou-ou'OU'OU'ùU'OU-ou^ou pour signifier la mer 
(grande eau}. L'adjectif amaroTi^ (loin) a une particularité; quand 
ils veuleut exprimer un objet éloigné et donner l'idée d*une dis* 
tance plus ou moins grande , ou bien encore expliquer le cours 
d'un fleuve , outre la prolongation de la dernière syllabe , ils lui 
donnent encore une certaine cadence saccadée qui peint vraiment 
au vif les sinuosités d'un fleuve , les détours d'un chemin pratiqué 
au milieu des bois , et à force de saccades continuées , ils vous 
amènent à l'endroit demandé , épuisés de fatigue , hors d'haleine, 
ainsi que l'interlocuteur qui les a suivis dans les moindres détails 
de leur labyrinthe , et a pu remarquer avec eux les moindres in- 
flexions du cours de la rivière; fatigant récit, mais plein de 
vérité ; ainsi ils disent amarone'One-cne-one'One'One'One, etc. , etc. 
. Encore une dernière observation. Il faut avoir soin de ne pas 
confondre les Botocoudos avec les Indiens ; les premiers n'ont été 
vps au Brésil que depuis cinquante ans à peu près ; avant cette 
époque , on ne connaissait que les Indiens dont les différentes 
tribus portent les noms de Makouinis, Malachis, Patacbos, 
Groados, etc. 

Ces peuplades sont stables , s'adonnent quelquefois à la culture, 
et sont de mœurs douces et guerrières ; les Botocoudos , au con- 
traire, sont nomades, anthropophages, faisant de continuelles m- 



962 AmaiDiGB. 

TaaioQ» oh^i les ladîeng qu'ib ont chassés de leurs aneieBs asiles 
en les obligeant de se rendre à la civilisation. II n'existe aujourd'hiii 
M cietie aocienoe nation qne Tantique tribu des Pauris» qui , 
pins guerrière pent^tre» a loqîoun résislé aveoaases d'avantages 
^ leurs ipcursiona ; oe n*est donc que ebes ces derniers que Ton 
rencontre encore la langue des indiens dans toute sa purotâ. 
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TOGA^IRS, PftOVtlICK J>Z GOTAZ. 



Nota. Tous les mots marqoés * sont aussi de la langue Chavante. 



Dieu — (Inconu). 
Homme — Âmbeu*. 
Femme -^ Picon ♦, 
Maison — Cri*. 
Fils — Âcontai*. 
Fille — Bacanon. 
Petite fille — Dacra-pré. 
Ma fille — Dacra. 
Tête — Dicran * 
Cheveux — Layabi. 
Froni — Dacaniacran. 
Œil — Datoi*. 
Cils — Datoi-mcan. 
Sourcils ^-^ DaeonisB. 
Nea-x^Danescri^ 
Lèvre — Dagedoua. 
Bouche — Dageau. 
Dents «^ Dagod*. 
Langue ^^ Danin^tou^ 
Gorge — Daniou-in-cré. 
Meuton — Daida pouda. 
Orsillft*-^ Da*in-poré*. 
Cou — Dabe dau. 
Poitrine — Dajoucoudou. 
Bras — Dapai-nau. 
GtrveHe -^ Daereiiecrsu. 
M«iu -^ Déniera. 



CoBur — Daen*. 

Doigt «^ Danikiba. 

Épaule — Danicbai. 

Ventre — Dadou-da-di. 

Sang — Da-oua-proo. 

Cuisse fm, Daja. 

Jambe •— . Daté. 

Pied — Dapra. 

Derrière — Dajahan. 

Queue d'animal -*^ Grou. 

Vêtement de corps — C3u-€0U- 

jajai. 
Caleçons — Decouja-daJaL 
Casaque «^ Chieeu jagran. 
Aldea ou village — Ouarowa. 
Ville — Criran. 
Rivière petite (ruisseau) — Keuri- 

aorai. 
Rivière grande ^- KQu-an*wai. 
Filet d'eau — Kea-wacou. 
Terre — Choupra. 
Eau ^^ûoo. 
Lac — Keuwawai. 
Montagne — Manian-a-aurai. 
Pluie — Tàn. 
Seleil •» iaudeu. 
Lune ^ Ou4*. 
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Étoiles — Chowichî. 

Froid — Gooudi. 

Éclair — Eauboojî. 

Cbalear — Roacro. 

Tonoerre «^ TangiiAgrin. 

Croix — Chedaioooacba. 

Cheval — Cbombiari . 

Inment — Espicon. 

BoBof — GoQtîcan oa Tocaa. 

Vache — Coutican-piooo. 

Petit oiseau — Chi. 

Grand oiseau — Chi-baea. 

Perroquet -^ Oua-cha. 

Cerf— Po*. 

Jaguar — Ou. 

Jaguar noir — Ou-acran. 

Loup — Couja. 

Singe — Cro. 

Ouistiti— II- hic. 

Poisson — Tobiai. 

Grand poisson — Piera-y-po. 

Chemin — Boudiaudi*. 

Bois (forêt) — Àcoubouoi. 

Prairie — Cboguim. 

Arbre — Gouba. 

Canot fgrand) — Couba-rai. 

Canot (petit) — Conba-ri. 

Cocotier — Noron. 

Pierre — Kanai. 

Cristal de roche — Kitaira. 

Arc — Comicran *. 

Floches — Ti. 

Chef — Oua-ca-motaî. 

Grand chef — Conma>nan-chai. 

Massue — Coupera. 

Petite massue — Cauro. 

Tuer — Dourinî. 

Dormir — AbeukidMontaBtan. 

Frapper -— Ankajouri. 

Boire — Jaocrene. 

Manger — Ouanehada. 

Lait — Coto-emK^ou. 

Chien — Ontpelioit^. 

Ntfsr — - Darbi. 

Plonger — Daoooabi. 



S'asseoir — Toi-nia-moram. 
Danser — Aencrene. 
Couteau — Semecajai. 
Sabre — Couboocanaî. 
Fusil — Ton-a-ttou. 
Feu — Coojeu *. 
Jour — Mangra. 
4 — Chimichi. 
8 — Poucouanai. 

3 — Maipranai. 

4 — Chicou-anaibichi, 

5 — Nicrapeu. 

(Nota. Ce senties seuls nom- 
bres qu'ils connaissent; les autres 
se comptent sur les doigts ou en 
répétant un de ceux que nous re 
nous d'indiquer.) 
Nuit — Omea-crancri. 
Captif — Oajo-cra. 
Nè^re — Coajiara. 
Blanc — Coa(ji-oupré 
Mulâtre — Coa-jooi-ca. 
Chasser — Coucaujaî. 
Bon — Chiendi. 
Mauvais — Chtencondi. 
Joli — Psichieudi. 
Laid — Ouacheiidai. 
Jeune 611e — Dacrada. 
Vieille femme — Ouastedi. 
Être joyeux — Romou - kesai- 

achiour-rtmjtouti. 
Pleurer — Ouarioouak. 
Ornements en plumes d*oiseffux 

— Acran-achidi. 
Cascade — Tencaca-crterondf. 
Chapeau — Cayamitro. 
Mourir — Dadeu. 
Chanter — Aca. 
Serpent — Amakat. 
Serpent à sonnettes — Onarî. 
Boa — Ouaniankou. 
Aligator (caïman) — Cauleu. 
Embrasser — Canion-aouenkt. 
Tatou — Couan-nat . 
Tapir -^ Coudien. 
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ïaiou géaat — Orewawa. 
Bananes - Ochoa-poiran. 
Eau-de-vie — Coucoojai. 
Urine — Itoni. 
Excréments — Couptondi. 
Bavard — Pi-chaidi. 
Parler — Amenai. 
Crainle — Pài. 
Tabac — Oaanijeu. 
Haricots — Ouajimjo. 
Maïs — Nojeu*. 
Chara (dioscorée) — Coupa *, 
Paiates-^-Coundi*. 
Tortue — Koucan *. 
Cîoati — Kouacong. 
Tinamou (perdrix) — Ouiki. 
Autruche — Man*. 
Jabiru — Jibaka. 
Toucan — Nononouda. 
Ara — Chouara. 
Cochon — Coucu *. 
Viande — Ctence *. 
Canne à sucre — Doujée^. 
Poule — Chika*. 
Lard et adjectif gras — Oua. 
Peau — Kenai. 
Couteau — Sinikajai. 
Mordre — Ansari. 
Presser — Keuri. 
Lourd — Pleapodi. 
Léger — Ouapoliké^. 
Courir — Empraba. 
Attacher — Ouassisi. 
Malade — Osaké. 
Fatigué — Ouacoctoudi. 
Paresseux — Ouacacrodi*. 
Triste — Siticroudi. 
Natte pour dormir — Criamii. 
Plume — Jbaka. 
Chasseur — Juja. 
Faim — Maramedi*. 
Soif — Croboudi*. 
Faire cuire — Briaribau. 
Fuir — Malomoui. 
VieiHard — Oaweké. 



Pécher — Tebeweoi. 
Voleur — Ame-me-precidi. 
Lézard — Crijou. 
Laver — Ouamronda. 
Collier — Aketcali. 
Boucles d oreilles — Teoprejeu. 
Principal chef— Quatrebrucrada. 
Mauvais esprit, incamé dans le 

Coucou Piaue — Eupanri. 
Noir (couleur) — Cran. 
Miroir — Lachipiboujé. 
Coton — Cahaji. 
Chauve-souris — Arbo. 



Ill« VOCABULAIRE. 

Langue des Ch a vantes ou eio 
T0CANTIN8, dialecte de celles des 
Chérentes (province de Goyaz). 

On n'a pas marqué tes mots qui 
sont semblables à ceux de !a lan- 
gue des Chérenles. — Voyez ceux 
du vocabulaire de cette dernière 
qui portent des croix. 

Dieu — Wamamou ? 

Fille - Acouali. 

Petite-fille — Acoulai-pré. 

Ma fille — Acoutai-masoœbli. 

Cheveux — Desahî. 

Front — Dacaisoudou. 

Cils — Datoi-eu-sahL 

Sourcils — Dasahi. 

Lèvre et bouche — Dasadoa. 

Langue — JDageulo. 

Cou — Daboudou. 

Menton — Desacrada. 

Poitrine — Oagoucoudo. 

Bras — Dapas. 

Cerveau — Doianou. 

Main — Dai-iperai. 

Cœur — Dapekijaoijé. 

Palme de la main -< Daaipkrahi. 

Ongles— Dagnipo. 
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Épaules — 

Ventre — Dadan. 

Sang — Apkeojaki. 

Cuisses — Dasdajounté. 

Pied — Dapra-camm 

Derrière — Dapeu. 

Queue — Amanan. 

VélemenU — Dsesabeu-coinptoli. 

Caleçons — Daniereadeu. 

Chemises — Daoousa. 

Aidée — Darowa. 

Ville — Daroja-ouwsrei. 

Grande rivière — • Kenjawerei. 

Petite rivière «-* Keuchourou. 

Terre — Teia. 

Eau — Keu. 

Lac — Poucouwa. 

Montagne — Sianau. 

Il va pleuvoir — Tan-touan-chin- 

cré. 
Soleil — Sidacro. 
Étoiles — Ouacbidé. 
Froid — Euki. 
Chaleur — Roaera^ki. 
Éclair -^ Tanwansa. 
Tonnerre — Tourooran. 
Croix — Decrejekidt. 
Cheval — Apraisoudou. 
Bœuf — Tocoo. 
Petit oiseau — - Chicrai. 
Perroquet — Green-lé. 
Jaguar — Aconchéré. 
Jaguar noir — Ouconcran. 
Singe — Crocoré. 
Ouistiti — Grocoli. 
Poisson — Tébé. 
Grand poisson — Tébéouanooan. 
Bois — Moran-wawan. 
Prairies — Papsejawerat» 
Arbre — Wédé. 
Canot — Coubacré. 
Grand canot — Couba-jowéré. 
Cocotier — Kokodo-wédé. 
Cacique — Cacique. 
Petit chef — Capitan (portugais). 



Massue — Koumero. 
Tuer — • Aqueuwatedawivi. 
Dormir — Waniolon. 
Battre — Dekajeudi. 
Boire — Keuimakanripacrenida. 
Manger — Akoachandai. 
Lait — Ten-oua-cou. 
Nager — Ouajeulifoi. 
Plonger — Acranjeuforekekraoui. 
S'asseoir — Assamran-talmi. 
Danser — Ouachicrenebra. 
Couteau — Sinkejai. 
Sabre — Bacanai. 
Fusil — Ouanou. 
Jour — Tomaja-oonawai. 
Un — Simisi. 
Deux — Aouapranai. 
Trois — Sooudaton. 
Quatre — Mononpchai. 
Cinq — Monontonan. 
Plus de cinq — Ka-o-ki (plus le 
' nombre est grand, plus ils ap- 
puient sur l'o ka-o-o-o-o-ki). 
Nuit — Tomannmra. 
Captif — Iroijaman. 
Blanc — Ooara-jourika (ou Woa 

jourika). 
Nègre — Couajoocran (ou Cera- 

joucran). 
Mulâtre —Ooarajoupré (ou Cara- 

joopré). 
Chasser — Wateakeucreusasasari 

(allons dans le bois pour tuer). 
Bon — Seendi. 
Mauvais — Seen-condi. 
Joli — Oueki. 
Laid *• Ouacbodi. 
Jeune fille — Bactonlei. 
Vieille femme — Ooawai. 
Joyeux — Dapreraensilimonon. 
Pleurer — Kétéprémanliwa-oi- 

wamonon. 
Plumes pour ornements — Ouam- 

bou. 
Cascade — Teucaia. 
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Chapeau — Sapey* 

Mourir — ManUwabopraitekeu. 

Chanter — MoacrewakbakeQ* 

Serpeut — Ouahi. 

Serpent à sonnettes --^ Siaeu. 

Bon — Gouaniakeu« 

Embrasser — Ouatchiteleba. 

Tatou — Ouaranli, 

Tapir — Cauendeu. 

Tatou ^éant — Asipocoawan, 

Banane -^ Baco. 

Eau-de-vie — CoucoojaL 

Urine — Àsinjai. 

Excréments — Dejanaa. 

Bavard — Roascoucro. 

Parler — Âwemelin maniwa de* 

prearkouia cbamlan. 
Crainte — Pai-cro. 
Tabac — Ouaqi, 
Haricots — • Pawenjeu. 
Coati — Abeucodeu. 
Tinamou — AmtoroUs, 
Toucan — Noroada. 
Ara — Somerara, 
Lard — Couboua. 
Peau — Couaeu. 
Mordre — Irarimooowa boprio- 

sari. 
Malade -^ Aeujeaki. 
Fatiguer — Manoaoationastoodi. 
Fuir — Manuabeaupré«Anchou- 

cbi. 
Triste — Manua arcanacrochmo- 

nonoman. 
Natte pour dormir ^> Ouasdenia- 

medi. 
Plume — SijirawibL 
Faire la cuisine — • Imisai maa- 

wamo andi. 
Vieillard — Oanvé. 
Pocher -^ Keutébéoatékaouim. 
Voleur — Tjouko. 
Lézard — Gri-jaie-oeo-cré. 
Laver — - Sasaeu coupchon. 
Papillon — Piro. 



Caïman — Aooqjomu. 
Miel — Ké. 

Accoucheur — > AooDtaî. 
Aimer — Aoncki. 
Savoir — Eioieraorasaedî. 
Après — Tiadaité. 
Appeler — Aeuroeuoondi. 
S'asseoir — Âssea moran. 
Assez — SiooQtao-acoawiy. 
Attendre — AooDJa-samran. 
Hier — Acum-eu. 
Avec — Creoé. 
Aujoord'huî-^ Douré-ai. 
Auprès — Matétérum-ootan. 
Beaucoup — Tosaketay. 
Donner — Tamasomri. 
Dormir — Asson-ton. 
Blesser — Aqooi-creu. 
Brave — Asiti-Krouti. 
Boire — Eukrané. 
Inconnu — Intavwaoooondi. 
Connu — WatOQwaooooo. 
Brouillard — Ououmdi. 
Debout — TadsaaMii. 
Levez-vous — Assam. 
Dessus — lsissiwi*iri. 
Dessous — Incro-owi-iri. 
Devant — Iwaptoman-irû 
Derrière — Icratawa-in. 
Diviser — I-ioori. 
Couper vite — Baonna-si-iari. 
Emplir — Comaaissi. 
Entendre — Dioia-so. 
Cracher — AsidaréMeoan. 
Extraordinaire *«-> Sakitande. 
le me suis occupé — Pja-oiMkNH 

wameoinL 
Je n'ai rien mangé -— Ho-creoe» 

nomajé. 
le vais manger — Te-orené. 
Viande» — Couptoai. 
MÀIe— Ambo. 
Fendre -^ Chigo^aono. 
Fièvre — Waccoc. 
Pirmanaot — H\; < hiré. 
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Grandes étoiles (planètes) — Wa 

chi-¥«way. 
Petites étoiles — Chirouron. 
Voie lactée — Dakoisa. 
Arc-en-ciel — Tan-kou-wapo. 
Fleur — Chiran-rao. 
Froid — Woodé. 
Fumée — Saumoudajé. 
Gazon — Wa-crou-condL 
Grandes herbes — Dautoindi. 
Gras — Waamdi. 
Maigre — Eoa-wahL 
Grand — Payron-nou. 
Petit — Crou'toolé. 
Guérir — I-coman* 
Humide — Prowam{MiU]ddi. 
Incendie — Homodi. 
Jamais — Intoawaoo-cooondL 
Lftche — Pain-crote. 
Brave soldat — Sa-inopiramao, 
Lait — Owa-kau. 
Large »- Rom-dia-weredL 
Long (le chemin fort long) — Rom- 

eudi. 
Long (le chemin un pen long)<-^ 

Rom-autouré. 
11 ou elle. — Wa-a&«con-di. 
Léger — Wapoureké, 
Lourd — Simirédé, 
Moi — Toco-an. 
Mouche — Kou-kon. 
Mousquite — Mram*mré. 
Noyer — Keumate-donro* 
Tomber à l'eau -- Keamato-wap- 

tanran. 
Obscur — Rom-jan-cran. 
Oair — Roa-kadé, 
Aurore (le point du jour) — Mo* 

tajam-minawai. 
Le premier chant da hocoo — ^ 

Matûjamnawai. 
Os — To-i. 
Oter — Menan. 
Lianes — Kabf-crou. 
Parler •-* Ai-wemré, 



Bavard ^-* Ai-w6inr^prid« 
Non (négation) Tomé-matisao. 
P^r^aaeox — Wakadi. 
Pécher — Tébé-caniou ( altons 

pécher). 
|Ronne-péche. — SoQrattt^cankm 

(assaa^poisson). 
Perdre ~ Toa-coutan. 
Une personne «^ Simisai. 
Peu — Souroucî. 
Piler — Sau-mau, 
Mordre — Woari, 
Plein — Wa-icoo. 
Pour— Co-masi6i« 
Se gâter — Croit. 
Pourrir «-* Taoari. 
Morsuret do serpent -*** Woari* 

matissa (mordre-serpent). 
Prêter — Tomaaooui. 
Propre. — Ajeu-rorondi. 
Sale — Acouboudomdi. 
Qa*e8t-«e que c'est ? -^ Ati«a« 
Qui est-ce? — Ati-a*djoa, 
Apporter ••<• Wemakeori* 
Refuser — Toma-Somri 
Rendre -* Mi-na-pa*morL 
Laissez- en un peu pour moi-— 

Sourouri-ijoucrétaré. 
Achever — Goocré. 
Rien (je n'ai rien) — NeaUk*Jéu 
Rire — • Si-si-rouén-fânui. 
Raide — Matatadi. 
Rond — Sapotoredi. 
Rôtir — Matajehré. 
Saigner — Ewaprou. 
Savoir — Woto-a-oucou. 
Sauter. — Sarou*noo. 
S'enfuir — Tomo^monan. 
Est-il malade? — Odieaki. 
Il est bien laid. — Wecondî. 
Il est beau — Ouenki. 
Jolie femme — Picon-emptiadi. 
Sec — Noticré. 
Serrer — Petit- tacouau. 
Siffler — Ai-ouorau. 
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Donnez-moi da tabac— Waari- 

inaca«naa (tabac). 
Da tabac poar ma pipe — Paa^i* 

wBari-itaconeri (pipe-tabac). 
Merci — Ciuto. 
Seul — Simiai. 
Avoir mal au dos — Imanowa* 

cbec. 
Ne valoir rien — Wacondt. 
Sourd — Pocripaa. 
Àvengle — Cfaicrau. 
Ivre — Simijacre-Seoon. 
Voici — Tomaao-mri. 
Allons nons promener — Crou a 

neman. 
Allons dormir — Wacbau-ton. 
Allons manger — Crenan. 
Homme qai aime à travailler — 

Ambeu-Slnnkendi. 
J*aime — Waîmck. 
Je mange — ^[Crenai. 
Je n'ai rien à manger — Imaso- 

mi->iU)créné. 
Ils sont beaucoup de gens — To- 

sacotéacaway. 
Allons les tuer tous — Molo-con- 

booray-lipan. 
Cascade. — Kenai. 
Je vais loin *— Rom-owodi. 
11 va loin •— Rom-o-wodi. 
(Plus c'est loin plus on allonge Vo 

— Rom-o-o-o-o-wodi. ) 
Mère — Inadkeu. 
Fer — Soumekijé. 
Or — TapredOQ. 
Saison des pluies — Tencrowi 
Saison delà sécheresse — Ouamshi. 

N. B, Le substantif ne paraît 
subir aucun changementau pluriel. 



IV» VOCABULAIRE. 

LANGUI DES GAKAIAS. 

(Rio Araguay.) 

Dieu — Sambeoa. 
Homme — Abou. 
Femme — Awkeu. 
Maison — Adto. 
Fils — Wadiaurai. 
Fille — Oladoo. 
Petit enfant — Osado. 
Tète — Woara. 
Cheveux — Woara-day. 
Front — Wa-a-ro. 
Œil — Wa-a-roowai. 
Cils — Wato-ta-lou-serai. 
Nez — Wa-day-asan. 
Lèvres — Wa-day-asan-djo. 
Bouche — Wa-a- rou . 
Dents — Wa-a djou. 
Langue — Wa-cla-rato. 
Grorge — Wa-sa-eu. 
Menton — - Wadjou-outai. 
Oreille — Wana-outai. 
Cou — Walaté. 
Poitrine — Wa-wou-o. 
Bras — Wa-ask>. 
Cervelle — Wa-ara. 
Main — Wa-debo. 
Cœur — Wa-mantiri. 
Doigt — Wadebo. 
Épaule — Wansioié. 
Ventre — Wa-awai. 
Sang — Eulabo. 
Cuisse — Warolé. 
Jambe — Wa-alé. 
Pied — Wa-a-wa. 
Derrière — Wa-a-ti. 
Queue — Ton-e-raroo. 
Vêtements — Tacou. 
Aldea — Awaso. 
Rivière — Bero. 
Petit ruisseau — Tola. 
Terre — Sou-ou — ou Soru. 
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Eau — Be-ai. 

Lac ~ Eno. 

MoDtagDe — En waso. 

Pluie — Bi-ou. 

Étoiles — Takina. 

Lune — Àadou — ou Endo. 

Tonnerre — Àimanli. 

Bœuf — Boronne — ou Boroleni. 

Oiseau — - Nocri-ara. 

Perroquet — Bi-idi. 

Cerf — Boudoai. 

Jaguar — Àvoaî. 

Loup — Aosa. 

Singe — Craobi, 

Poisson — Pottoura. 

Cheinin — Rou-on. 

Bois — Caooaroo. 

Prairies — Badero. 

Canot — Awo. 

Cocotier -^ Aaiay. 

Pierre — * M anoa. 

Arc — Assouatai. 

Flèches — Ou-eue. 

Chef — Capitan (Portugais). 

Massue — Cooati. 

Tuer — Rabou. 

Dormir *- Tauhi. 

Frapper — Cootai. 

Boire — Béai. 

Manger — Loosi. 

Lait — Okauseu. 

Chien — Colosa. 

Nager — Adoboo. « 

Plonger — BeraUbou. 

S^asseoir — Raanban. 

Danser — Adoei. 

Couteau — Maeu — ou Maoo. 

Fusil •» Bakawa. 

Feu — Eaolou. 

Jour — RoQjooban. 

Mauvais — Djoocoo. 

Nuit — Roou. 

Un — Wadewo. 

Deux — Wadeboihoa. 

Trois — Wad e bot b aqd o . 



Quatre — Wadebojeodo. 
Cinq — Wadewajouclay. 
jSiz ou beaucoup — Wadewa- 

sori(4). 
Blanc — Taroité. 
Nègre — Toroijobo. 
Muifttre — Idabouré. 
Chasser — Djassai. 
Bon — Tawitoo. 
Joli — Awilori. 
Laid — Matocaré. 
Joyeux — Ewoitoré. 
Pleurer — Rabouraré. 
Plume — Erarito. 
Cascade — Oon-rai. 
Mourir — Roroa. 
Chanter — Adjuro. 
Serpent — Amautala. 
Serpent à sonnettes — Amou- 

dawa. 
Embrasser — Djarouka. 
Tatou — Aoudra. 
Tapir — Coonri. 
Banane» — Djata. 
Eau-de-vie — Ariokay. 
Urine — Areceu. 
Bavard -— Iroubé-crou. 
Parler — Ironbé-Ura. 
Crainte — Roberoa-rima. 
tabac — Cooté. 
Haricots — Comota. 



(1) Un Indien m'a donné les umbh 
de nombre suivants : 
Sept — Natirolay. 
Huit — Natou. 
Neuf — Naottbio. 
Dix — Wadewa-sonwai 
Onze — Wawar^-eonlge. 
Douie — Nati. 
Beaucoup — Soetotl. 

Mais aucun des autres Carajas ne 
paraissait les comprendni on dit 
cependant ^*ils savent «a«pler j«s- 
qa*a vingt. 
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Coati — Tcmcfao. 

ToQcan-Toriwa. 

Ara — Andedonra. 

Lard — Icha-gné. 

Peau — Takeu. 

Mordre — Adjoatoare. 

Malade — Bena^moraré. 

Fatiguer — Da-ou-say. 

Fuir — Hai-hai. 

Triste — Ei. 

Natte — Erina. 

Faire la cuisine — Âira. 

Vieillard — Matoeari. 

Pécher — Wachî^moracré. 

Voleur — AiH)uré. 

Lézard — Torioooo. 

Laver •— Sabay. 

Crapaud — Colora. 

Chien — Aicorotha — ou Kerota. 

Poule — Aneca. 

Bracelets — Wadeoutaf. 

Deut qui perce la lèvre — Wadai. 

Cercle tatoué des joues — Waaou- 

maourai. 
Chèvre — Wachini. 
Pierre — - Mana. 
Porte — Ijo. 
Bonnet — Tourida. 
B&ton --^ Awarott. 
Père — Ouaa. 
Mère — Nadl. 
Sœur — Veran. 
Frère— Wacbi. 
Cousin — Wara. 
Oacle^OibeteraD. 
Couteau — MaMear. 
Ennemi — Binon. 
Les bois — Bederaeu. 
Sel — Jouooura. 
Viande — Dabouday. 
Pagorie — Narii. 
Perche pour conduire les canots 

Maaioa*^ Ûdjoa-éuip. 
Patates -^CoUrouti. 



Canard — Azoukoulé. 

Monticule — Amaro. 

Boue — Bodacsousou. 

Sable — Kanara. 

Plomb — Mokawalca. 

Jabiru — Oorai 

Bois — Oorou. 

Soleil — Tîou. 

Dormir — Ârourou-cré. 

Comment se nomme — Amoiné. 



V* VOCABULAIRE. 

LANGUB DBS AriHAGAs. 

( Rio Tocanlins. ) 

Donnée par Ueammandani du fort 
de S. Jodo da$ IHêoê BarroM. 

Coupe en calebasse— Oocrata. 

Camarade — Coupé. 

Ami — Cramato. 

Femme — Iprom. 

Homme — Iprié. 

EnFant — Ipriré. 

Farine — Ituch. 

Tortue — Capran. 

Soleil — Buré. 

Lune — Burua. 

Vent — Cocondo. 

Chaleur — Tagor. 

Froid — Macrf. 

Feu — Codcouvott. 

Femme grosse -»- Oui. 

Ca#è — Cricam. 

Bon — Abesdi. 

Mauvais — Puotourhi. 

Ville — Criraacrat). 

Rivière — OOgto. 

Eau -— Paicom. 

Canot — ParoqUifenl. 

Canot très kmg «^ 

Arbre — P»l. 
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Fusil — GoQtêS. 
Sabre — Angainem. 
Pondre — Parwn. 
Plomb — Ihié. 
Goateaa — Oapo. 
Faucille *— Oalicooro. 
Hache — Gocromonem. 
Pioche — Oanipom. 
Poulet — Cramhonré. 
Joli — Peu. 
Laid — Podoara. 
Mourir — Naton. 
Malade — Obor. 
Bon — Bébodes. 

2* PARTIE. 

Recueillie dans les aldeca du 
Tocantins. 

Dieu — Yase-may-apmia. 

Diable — Vaenga. 

Homme — Papay. 

Feomie — • Menteja. 

Maison — Icray. * 

Fils — Icra. * 

FiUe (on ma fille) — Icrantii. 

Tète — Iscran. 

Cheveux — Itki. 

Front — Gno^rao. 

Œil — Into. * 

Cils et sourcils -^ Into-ou. * 

Nez — Ninlhou. 

Lèvre -— Jseoue-eo. 

Bouche — Jaooa. 

Dents — Djooa. 

Langue — Gnoto. 

Gorge — In*poudoQ. 

Menton. — lama. * 

Oreilles — Jarapaka. ♦ 

Cou — Itkabeo. 

Bras — Istpa. 

Cervelle — It-cran-ka-nini. 

Main — Gnoo^cn. * 

Doigt — GnoQHran. 

Gœur — ItaiMholo. 



Épaule — Nlsicray. * 

Ventre — G non -eu. 

Sang — Kampro. * 

Cuisse — -Itlcijô. * 

Jambe — liai i, * 

Pied — It-parî. * 

Queue — Ampeu. 

Vêtements ~- Thée. 

Caleçons — Itkratko. * 

Casaque — I-pointo-ka«jamponti. 

Aldea — Cli. 

Petite rivière — Inko. 

Grande rivière — fnko-magati. 

Terre — Peu-ka. 

Eau — Inko. 

Lac — Impo. 

Pierre — Kéné. 

Montagne — Reni-cran-manga-ti. 

Pluie — Inta. 

Soleil — Kathoa. 

Lune — Boudouvreu. 

Étoiles^ Pieu. 

Froid — Kreu. • 

Éclair — No-atkem. 

Chaleur — Is-can-^reuo. 

Tonnerre — Ida. 

Croix — Pini-pra (nom nouveau) . 

Cheval — Corotourourai. 

Peigne — Jampon. 

Bœuf — Ompreuray. 

Vache — Preuentijt. 

Petit oiseau — Couvenray. 

Grand oiseau — Ogorati. 

Perroquet — Keteray. 

Ara — Impaneu ou Imbone. 

Cerf — Impo. 

Jaguar — Robocrori. 

Jaguar noir — Robotique. 

Loup — Poo. 

Singe — Koko-i. 

Poisson — Tebai. 

Chemin — Kreu^ou. 

Bois — Pâ. 

Prairies — Gapo-to. 

Arbre — Pi. • 
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Grand canot — Pari-rati. 

Petit canot-— Pari-créré. 

Cocotier — Roro-pari. * 

Cristal de roche — Croorou-ran. 

Arc — Goutay. 

Flècbes — Croua. * 

Chef — Paï. 

Grand chef — Paï-li 

Massue — Roo-cran-ati. * 

Taer — M^goupi. 

Dormir — Paomorou. 

Frapper — Patoca. 

Boire — Ilcou. 

Manger — Pagou-cray. 

Lait — Omche-cauico. 

Chien — Robo. * 

Nager — Pamro-nimou, 

Plonger — Pat-cran- morou. 

S'asseoir — Panieu. 

Danser — Main-creré. 

Couteau — Wapo. * 

Sabre — Wapo-liré. * 

Fusil — Oojacoro. 

Feu — Cooveu. * 

Jour — I-on-kaman. 

Un — Pouchi. 

Deux — Ât croudou. 

Trois — At croudi-pslii 

Quatre — Agoulad-acroudo. 

Les Apinagés ne comptent que 
jusqu'à quatre ; ils disent ensuite 
quatre et un, quatre et deux, 
quatre et trois , etc. 
Nuit — Kampatos. 
Captif — Kamapeithoé. 
Nègre — Coopai-tigré. 
BhiDC — Coopai-congrangran. 
Mulâtre — Coopai-coateran-tigrô. 
Chasser — Brouamao. 
Bon — Paiti. 
Mauvais — Omtou-i. 
Joli -— Baati. 
Laid — Omtourais. 
Vieille femme — Diipeukaitsi. 
Être joyeux — Naiai^Kini. 



Pleurer — Nampoura. 
Cascade — Incan-poooutou. 
Chapeau — Scran-paboi. 
Chanter — Main-créré* 
Serpent — Kanon. * 
Serpent à sonnettes — Paidsi* 

sonpari. 
Boa — Rôti. * 
Alligator — Mi. 
Embrasser — Acoua-ca-eu. 
Tatou — Tono. •. 
Tapir — Kocreoti« * 
Tatou géant — Tono- il . 
Bananes — Tereu-ti. 
Eau-de-vie — Kango-cheu-ti. * 
Bavard — Capré-praman. 
Parler — Megaperey. 
Crainte — Amanpa. 
Tabac — Kariniaco. 
Haricots — Bencontey. 
hèvre — Meteretelay. 
Mais — Conecacrainki. 
Cara (dioscorée) — Impobo. 
Patates — loto. * 
Tortue — Capro-nolî. * 
C^oati — Vacon. * . 

Tinamou — Ato-ro. 
Autruche — Mati. * 
Jabiru — Campritî. 
Toucan — Mourou. 
Cochon — Ancro. 
Viande — Bregni.* 
Nid d'oiseau — Couvja-hé. 
Poule — Cran-ouray. 
Lard — Ankonritoine. * 
Peau — Iko. * 
Mordre — Koountha. 
Lourd — Outi-û * 
Léger — Kacrkllé. 
Courir — Promangalî-ré. 
Attacher — Ipré. 
Malade — 0-«o. 
Fatigué — Itoogouchoné. 
Paresseux — Cflucané. 
Triste — IsroamgBaka* 
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Natte pour dormir — Goo-pSpu 

Plume — Ogoprea. 

Aller au loin ^ Pa ma moo. 

Faim — Prau-maa. 

Soif — Idmancoro. 

Faire caire — Aga to. 

Fuir — Agounto. * 

Vieillard — Ipou-penketi. 

Pécher — 0-keen - tchira . ? ? 

Lézard — Crai-ko. 

Laver — Ika-ou. 

Oui — Tamau. 

Non — Conari. 

Couleurs — Ico-ya-cay-i-co-tou- 

cou 
Coton — Kaleroni. 
Miroir — Amniboboita. 
Chauve-souris — Eochepé. 
Crapaud -r- Prety, 
Capivari ^ Borily. 
Emyde — T&pran. 
Eternuer — Meiia-ta. 
Sifflet — Maigno-i. 

N. B. Tous les mois de ce vo- 
cabulaire qui sont marqués du 
signe * sont les mêmes dans la 
langue des Carahos. 



Vf VOCABULAIRE. 

LAHGtlB DES CAKABOfl. 

[ÀldeM du TocanliM, ) 

Dieu — Mecanou-ré, 
Diable — Amoulé. 
Femme -- Meca-ouairé. 
Fils — Cochourai. 
Fille — Mac-pronourai. 
Tôle — Icran. 
Cheveux — Ikei. 
Front — Ikouka. 
Nez — lacray. 
Bouche — Alcoua. 
Lèvre — Alvaco. 
v. 



Dents — Ilchoua. 
Langue — loto. 
Gorge — locray. 
Cou — PampoutOQ. 
Bras — Pa-pa. 

Cervelle— Cre-ka-ninî. 
Doigt — Gnon-cra-i. 
Cœur — Toto-croy. , 
Ventre — Itou. 
Organe J — Nîchoto. 
Organe $ — Nl-ai. 
Queue — Babiapeu. 
Vêtements — Kaparetclie. 
Casaque — It-che-ai. 
Aldea — Icraî. 
Rivière — Kocati. 
Petite rivière — KocaU'-rai. 
Terre — Pié. 
Eau — Ko. 
Lac — Impoti. . 
Montagne — Kenkali. 
Pluie — Tatl. 
Soleil — Pali. 
Lune — Pull-oure-rai. 
Etoiles — Kalhe-rai. 
Eclair — Kaulchaî. 
Chaleur — Ca-cro-li. 
Tonnerre — Taca-cro-coctL 
Cheval — Cavaronti. 
Bœuf — Pougaoca. 
Vache— PougaoaolL 
Oiseau — Couvenlai. 
Perroquet — Creeu-rai. 
Ara — Pone, 
Cerf— Pô. 
Jaguar. — Robo. 
Jaguar noir— Robloutî. 
Loup — Robo-rai. 
Singe — Ko-o-rai. 
Poisson — Tep-rai. 
Chemin — Pou-reu. 
Bois — Irom. 
Prairies — Pou. 
Grand canot — Pi-craî. 
Petit canot — Pl-crai-rai. 

18 
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Arc — CoiF-hai. 

Capitaine — I-Gai*MaDdo. 

Tuer — I-GOQ-ra. 

Dormir — Megooro. 

Manger — Gou-craf • 

Lait — Proodo-ko-ka-k). 

Nager — Mac-meray, 

Plonger — Mac-meroo. 

S*as8eoir — Mac-meqnan. 

Danaer — Mao-mecray. 

Fusil — Galou-cou. 

Jour — Âgooatî. 

Un — lu. 

Deux — Âi-croud. 

Trois — Io-€rai. 

Quatre — Ipacroutpai. 

Nuit — Acopot» 

Captif — Ba-louc-rai. 

Nègre — Coapai-toucou-rai. 

Blanc — Coupai-impai. 

MulÀtre — CoopAi-toocrai-impai. 

Chasser — Kakaviai. 

Bon — Impailô. 

Mauvais — Pena. 

Joli — Itapaiié. 

Laid — Ka-ougrat. 

Vieille femme — Ipraî-gai. 

Etre joyeux — Magamaipanl- 

choue. 
Pleurer — Mac-me-ameura. 
Cascade — Cou-ai-raropli. 
Serpent à sonnettes — Pati-ti. 
Alligator — Miti. 
Tatou géant — Aou-lcheli. 
Bananes — Poupont-ctuio. 
Bavard — Mecaco. 
Crainte — Couti-pa-rai. 
TakNic — Paro. 
Haricots — PatioD-atoniti. 
Fièvre — Megacro. 
Maïs — Po-ouli. 
Cara (Dioscorée) — Craî-ro. 
Tinamou — Ato-roti, 
Jabiru — Capri. 
Toucan — Orou« 



CocboB — Cro. 

Poule — Oo-oucbangmy. 

Peau — Makoutcba. 

Léger — I-ca-i-cocrsy. 

Attacber — Tanapréu 

MaUde — Meo-U. 

Fatigué — Palon-crilbote. 

Paresseux — TliouacBcaty. 

Triste — lapacboti. 

Nattes pour dormir -^ Ca-lou. 

Plume — Ara. 

Faim — Rimapranti. 

Soif — Imacourdi. 

Faire cuire — Taoukenpro. 

Lézard — Piancoti. 

Laver — Makout^clioua. 

Oui — Ma. 

Non — Eect^. 

Coton — Kathodoié. 

Chauve-souris -— Cbebni. 



Vll« VOCABCJLAIBE. 

LASeOB MS 6UANAS. 

(JKo Faroguay.) 

Dieu — Mandiera ( Cooti des 

Laïanos). 
Ciel — Wanokey. 
Diable — Ochiboe. 
Homme — Tahanan. 
Femme — Zeeno ( Mittno des 

Laïanos). 
Maison — Maihaino. 
Fils — Caleihouno. 
Fille — Alivohanott. 
PeUte fille — Caliitiko. 
Ma fille — Djaiba. 
Tète — Kombaipoî. 
Cheveux — Dooti. 
Front — Inongo. 
GEil — Onguei. 
Cils — Djoo. 
Sourcils — Djaipekl. 
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Nez — AgMeiri. 
Lèvre, Boocbe — B^abo. 
DeDU — Qflliat, 
Langue — Nabeioiii» 
Gorgtt -^ Aooii- 
Menton — Noyo, 
Oreille — Guaibaino 
Goa — GaaivatAOV. 
Poitrine — Djahaha* 
Braa — Dabaki. 
Cervelle — Ouahon. 
Main — No. 
Cœur — Djaihainao. 
Doigt — CavâouaoM. 
Epaule — Bobobo. 
Ventre '— * mouhoova. 
Sang — Iddina, 
Cuisse -^ Goubouno. 
Jambe — Gooa, 
Pied — Djahaivai* 
Derrière — Andotcbekîko. 
Pierre — Marilûpa, 
Vétemenits — Nabaidoo. 
CalecoBS — G«eit-jo. 
Aldea — Irimitikoua. 
Ville — Prtimgla). 
Petite rivière — Calibaijo. 
Grande rivière — Hannabi. 
Ruisseau — Kaiboaiti* 
Terre — Marihipa. 

Eau-^Houna. 

Lac — HaitadiHOCNtai* 
Montagne — Mopopoi.. 
Pluie — Ooko. 
Soleil — Kat-bat. 
Lune — Kohaifai. 
Etoile -*-* tokerai. 
Froid — Katcbati. 
Eclair — Tcboulouvoukali. 
Chaleur — Kotouti. 
Tonnerre — Ounobotl . 
Croix — Crohoo. 
Cbeval — Kamon. 
Bœuf — Waca. 
Petit oîaeaa — Haobeinon, 



Perroquet — Kirikirl. 
Jaguar — Bouihini on Fouioi. 
Jaguar noir -r^ Habaoti. 
Singe — Hababi. 
Poisson — Haibao. 
Grand poisson -*- Hatapava. 
Bois — Hoboi. 
Prairies •*<- Maîbaibo. 
Arbre ^ Tiaoti. 
Canot — Wataiki. 
Grand canotai*- Hanablti. 
Cocotier — Haitebatai. 
Cacique — Nabati. 
Petit chef --*CalinabaU. 
Massue — r Bolabîvi. 
Tuer — Ondjoukoakti. 
Dormir — » Kimoogoii. 
Battre — Dabobkaati. 
Boire — Hainonmendi . 
Manger — Nigoati. 
Lait — Djorikoati. 
Nager — Alaongoati. 
Plonger — Indookoaii. 
S'asseoir -^ Ondponckai . 
Danser*^ Immoogonkoati. 
Couteau — Perita. 
Sabre — Annabiti. 
Fusil — Koboati-inbokai. 
Jour — Katcbai. 
Un — PiiiMa. 
Deut '^ Pid-djabo. 
Trois — Mopoa. 
Quatre — Honaton. 
Cinq — Bouakoo. 
Captif -^Hanga ha. 
Blanc — Hapobilai. 
Nègre — Habuboti. 
Mulâtre — Haraboboti. 
Chasser — Hioogobati. 
Bon — Honnati. 
Mauvais — Pohadje. 
Joli — Oimii. 
Laid — Madjati. 
Vieille faawae — Ovenoiii. 
Joyeux — ioMÉDaili. 
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APPRNDIGe. 



Pleorer — lahoti. 

Plomes — Kipahî oa Kipai. 

Cascade — Kaihaivî. 

Cbapeaa — Djahohi. 

Mourir — OoagohoU. 

Chanter — Otcbohai. 

Serpent — Kotciiohai. 

Serpent à sonnettes — «Hipoko. 

Embrasser — Djibookoati. 

Tatou — Copohai. 

Tapir — Makmoikamon. 

Bananes — Ooata. 

Joyeux — Coumaha. 

Urine — Isakeanozoonai. 

Excréments — Caioeitî. 

Bavard — loaiaiti. 

Parler — Djakohikouro. 

Crainte — Bicahati. 

Tabac — Tchabi. 

Haricots — Kaibouki. 

Toucan — Janobaî. 

Ara — Balabouri. 

Lard — Kîmiho. 

Peau — Nimbookonon. 

Mordre — Âroondjoukoa. 

Malade — Karinai ou Karinaîti. 

Fatiguer — Maonroi ou Momaini. 

Fuir — Omaitcboai. 

Coati — CoUijou. 

Petit poncho — Nebedno. 

Pagne qui entoure le corps — 

Deripauna. 
Triste — Poia. 

Natte pour dormir «— Tchooiti. 
Faire la cuisine — Oyaikoodi. 
Vieillard — Kaikolainon. 
Pécher — Nomaikosodi. 
Voleur — Homaioti. 
Lézard — Tcbaimon. 
Laver — Kipokooti. 
Papillon— Poleofai. 
Caïman — Waitai gaigm. 
Miel — Mopo. 
Acconeber -« CaU vohoiMm . 
Aimer — - Gotcbikooti. 



Appeler — Kinakavoonon. 
Savoir — Enjobanan. 
Après — Emnipotebinaon. 
S'asseoir — lapokeat. 
Chauve-souris — Ni-go-holi. 
Assez — Apeman. 



Attendre — Aavo. 

Hier — Ponak)goti. 

Avec — Nikinga. 

Aujourd'hui — Cohiatnan . 

Beaucoup — Hobo. 

Cochon — Nipoko. 

Poule — Tapiî. 

Peau — Meraiaga. 

Attacher— Tininika. 

Faim — Haipaîganen-imagiti. 

Soif — Hoinomoidi. 

Faire cuire — laiaiignavi. 

Oui — Ainomenai. 

Non — Accoho. 

Coton— Naivirai. 

Léger — Jamapa. 

Fièvre — Tchikiiti. 

Boire — Memicbon qui tcbai. 

Citron — Ikipaai. 

Éterniser — A ndiikoti . 

Sifflet— Imichati. 

Crapaud — Javooo. 

Miroir — Mojalvootû 

Collier — Nakati. 

Nid d'oiseau — Otokou obonon. 

Renard — Curtejo. 

Ocdot — Keboquî. 

VIII* VOCABULAIRE. 

LâNGDB DSS APUCAS. 

(RîoArinos.) 

Idiômedela langue généiale. Les 
Tapanhunas et les Moutoniways 
parlent la mémo langue. 

Dieu — Toupa. 
Diable — Ajanga. 
Homme ^ Goni*mahé. 



VOCABULAIRES MS tAMGOES INDIEMMES. 
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Femme — Cogna. 
MaiBon — Oga. 
Fils — Djira-bera. 
Fille — Imem-boaera, 
Enfont — CooDomi. 
Tète — Ai-acanà. 
Cheveux — Ai-ava. 
Front — Ai-re-picana. 
GEil — Ai-re-coara. 
Cils — Ai-re*pejaoa. 
Nez -^ A-si-gna. 
Lèvres et bonche — Â-jooroo. 
Dente '- Ai-ragua. 
Langue — Ai-coaa. 
Poitrine — Ai-joura. 
Menton — Ai>rettiwa. 
Oreille — Ai-neoibia. 
Cou — Ai-ningaba. 
Bras — A-ji'wa. 
Cerveau — Ai-capitome. 
Main — Ai-pore. 
Cœur — Ai-poeoeini. 
Doigt — Ai-poi. 
Epaule — • A-jasiye. 
Ventre — A-rivega. 
Sang — A-ranca. 
Cuisse -^ A-ouva. 
Jambe — Ertoum-caoa. 
Pied — Arpia. 
Queue *- Erodaza. 
Vétemento — Tapaooura. 
Aldea — Oga. 
Rivière — Parana. 
Petit ruisseau — Equava. 
Terre — Iwia. 
San — Equat-deramau» 
Mais cuit dans Teau — Caoui. 
Cascade — Etc. 
Lac — Epeé. 
Montagne — Epikera. 
Pluie — Amana. 
Etoiles— Yatatai. 
Lune — JahL 

Tonnerre — Toupa. Le même 
signiBe aussi Dieu et fusil. 



Perroquet — Tocina et Azourou. 
Cerf — Eopoute. 
Jaguar -— Jawara. 
Singe — Cahî. 
Poisson — Pira. 
IChemin •— Pea. 
Bois — Ca-ouera. 
Prairies — Groea. 
Canot ^- lara. 
Cocotier — Gna. 
Pierre — lia. 
Arc — Ouwourapara. 
Flèches — 0-euva. 
Cacique — len-pareroga. 
Massue — Bouava. 
Tuer — Amoi-ao. 
Dormir -r- Aidera. 
Frapper — Adjawana. 
Boire — Oi-bo. 
Manger — Samba*oaita. 
Chien — Awara 
Nager — Oi-lava. 
Plonger — Aji-pouasu. 
S'asseoir — Capeugne. 
Danser — Oreur-peu. 
Couteau — Ka-su. 
Feu — Tatar. 
Jour — Ara, 
Mauvais — Niaragua. 
Un — Majupé. 
Deux — Macoué. 
Trois — Boa-poui. 
Quatre — - Mocum-cognato. 
Cinq — * Apourava. 
Six — Coivete« 
Plus de six — Eporimo. 
Sorciers — Pages. 
Blauo — ijawa. 
Nègre — Tapagnouna. 
Chasser — Cawripé. 
Bon — laran. 
Joli — Ijova. 
Laid — Niaray. 
mol Alègre — Apolcaie. 
Pleurer — AdjarO. 



i78 



AViUDMB. 



PhmuM — Aei-Mara. 

Serpent — Boja. 

Serpent à sonnettes ^^ Imtra»« 

daiva. 
Tatoa — Tatoa. 
Tapir — Tapira. 
Bananes — Pac0wa. 
Bavard — Ignepoaun 
Tabac — Petema. 
Hanoots — Gomanda. 
Coati — Coati. 
Toocan — Toocan. 
Ara — Canidé. 
Lard — Tajadé 
Peau — Matepl. 
Mordre — Djiway. 
Fatigoer — Djî-pneray. 
Foir — Apa-ote. 
Faire la caisine — Amboi-peo. 
Vieillard — CbavaM. 
Pêcher — Btootamoabay. 
Volear — Amoinaraté. 
Lézard -— Atoo-paété. 
Laver — Dfa-o-pa. • 
Papillon — Pan-ama. 
Caïman — Jacaré. 
Miel — Ahira. 
Aimer — Emanhao. 
Appeler — Eapoucay. 
Cbanve-sooris — AAerahi. 
Assez — Eheo. 
Je viens — Apengne. 
Anjourd'boi — Djibaba. 
Beanconp — Co-eve^tegna. 
Cochon — Tajabo. 
Poule — Bnamensey . 
Léger — Amoie-lay. 
Attacher — Et-poi^riwaL 
Malade — Icaihva«a. 
Paresseux — Iparoi-éKté. 
Faim — Ini-emboiCawà. 
Soif — Djiwai. 
Oui — Ai-koi. 
Non — Ni~arong. 
Coton — Ameiri*jo. 



Fièvre — Ira-onlé. 
Éternner — Ni-asam. 
Si/fier — Tiwagoen. 
Crapaud — DJiMri. 
Collier — Ba-beora. 
Œuf — Ourapia 
Nid d'oisean -^ Ouaîti. 



IX* VOCABVLAIRB. 

LANGUE DES GCÀCHI8. 

{Envirùm d9 Mirtada») 

Dieu — Tathlein. 
Diable — Oelcho. 
Homme — Gbacop. 
Femm — Outîé. 
Fils — Inna. 
Fille — Unajen. 
Tête — lotapa 
Cheveux — loatriz. 
Front — latapole. 
Œil — lataya. 
Cils — Iticba. 
Nez — lanoté. 
Lèvres et bouche -^ lapé. 
Dents — lava. 
Langue — Iteche. 
Gorge ou cou -^ Infchen. 
Menton «^ Ink. 
Maison — Poecha. 
Oreille — Irlanmété. 
Cœur -^ laea. 
Poitrine — Jeu. 
Bras — lolaf . 
Cervelle — looeweeuk 
Main — lolaimaion. 
Doigt — lolai-le -en. 
Epaule — lotaUett. 
Ventre — let. 
Sang — Peiit. 
Cuisse — Iakamnan . 
lanbe «^ taoté. 
Pied -- IlMsalep. 
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Pierre — Sitrat. 

Vêtement — Narieg. 

Aldea — Po-e*chi. 

Petite rivière — Ta-we-cbac. 

Grande rivière — Ta-vre-aipaha. 

Terre — Leek. 

Eatt — Eoak. 

Lac — Tawicha. 

Montagne. — TegeckMtn. 

Pluie — Fou-é. 

Soleil — O-es (6 long). 

Lune — 0-alete. 

Étoile — Aati. 

Froid — GaCate. 

Éclair — Oala. 

Chaleur — 0-onté. 

Tonnerre — Sinte-akulnm. 

Cbeval — Ometok. 

Bœuf — Toway. 

Oiaean — Niaearega . 

Perroquet — Calicbeechee. 

Jaguar — Neet-pei. 

Singe — Equalatak. 

Poisson — Aney. 

Bois — Tool. 

Prairies — Peugai. 

Arbre — Weeg-pai. 

Canot — Nook. 

Cocotier — Latai. 

Caciqne — Ooi-enré. 

Massue — Palley. 

Tuer — Outei. 

Dormir — - Amma. 

Battre — Sapak. 

Manger. — lik. 

Lait — LaolKHi'-way. 

Nager —> Outachoo. 

Plonger — Oue^aopan. 

S^asseoir -* Ineebe. 

Danser — AohOQÉn. 

Sabre •** Naaakanaie. 

Fusil. — Ta-ai. 

Jour — « Tanakleiau. 

Un •— l^mak. 

Detti '^ Bi»-echo« 



Trois — Eu-echo-kallau. 
Quatre — Bu-echo-way. 
Cinq — Localau. 

Ils ne comptent pas plus foift. 
Blanc — Maksit 
Nègre — Mam-ké. 
Indien (peau rouge} -^ Maenleok. 
Mulâtre — Mam-ké-tok. 
Chasser — Aelay. 
Bon — Tanra. 
Mauvais — Ka-estak. 
Joli — Tanrogue. 
Laid — Ka-^tak-tak. 
Vieillard ou vieille femme— Seera . 
Joyeux — Iloen. 
Pleurer — Taàn. 
Plumes — Nicha-alai. 
Cascade — Cbawova. 
Mourir -— Oulai. 
Chanter — Chiachuau. 
Serpent — Chaac-ché. 
Serpent à sonnettes — Ocbe-che- 

genoc. 
Tatou — Tatae-sia. 
Tapir — Keulay. 
Bananes — Wiitra. 
Parler — leuech. 
Crainte — Aw«n-eu. 
Tabac — Ouchete. 
Coati «^ AaaUkaech. 
Toucan — taoat. 
Ara — Caga. 
Lard -— Lewich-ké. 
Peau — Latré. 
Mordre — Apa^'OU. 
Malade — Oa-ka(a. 
Fatiguer — Ya-wwii. 
Fuir — Iten. 
Natte — Iten. 
Faire la cuisine — Ayai. 
Pocher — Amailay . 
Voleur — Oayen. 
Lézard — RaKake. ' 

Laver — Tapae. 
Papillon — KaleMigan. 
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Caïman — Aité. 
Aimer — < Atecheu-^i. 
Appeler — Neenka. 
Savoir — Alai-eu. 
Après •"— Aanankeiuiay. 
Chaave-sooris — Apeaiata. 
Aaaex — Euaite. 
Attendre — Oune(-égapao. 
Hier — Naaulawau. 
Avec — Ainaway-cbacwen. 
Aujourd'hui — Aanaukeoné. 
Auprès — Pe-lekeu. 
Cochon — Anatostawa. 
Poule — Wokaaké, 
Léger — Agmatelé. 
Attacher — Aiskaa. 
Lourd — Maateta. 
Paresseux — YawouL 
Faim — Yawookta. 
Soir— Etamokô. 
Oui — Aol^en, 
Non — An. 
Coton — Meclaaia. 
Miroir — Natapieeta, 
Collier — le-eut. 
Nid d oiseau-^ Lolaiu 



X- VOCABDJLiilRE. 

LANGUE DBS eUATCliaW. 

Dieu — Canoouainatagodit. 
Diable — Itainianaigodjigodo, 
Enfant — Niaafii. 
Ciel — DibidilNiiiaidi. 
Terre — Ji9go« 
Maison — Dimi. 
QEil — Gogaicogo. 
Nez — Godeîmie. 
Bouche — Cooiola* 
Dents — Codoai« 
Main — Cobabaga. 
Pied — Codohoua. 
Cuisse — ' Codomacsido. 



Jambe — Codilti. 

Talon — CodiUchioai. 

Ongle — Codalcbapo. 

Cils et sourcils — Codadai. 

Chasser — Aidjiûodjiqttidoca. 

Manger — Djioion. 

Boire — Jakipa. 

Dormir — Djotai. 

Faire la cuisine — Aidjik^ooni- 

ciocna. 
Chauve-souris — Aidjikidi, 
Ciseaux — Ataicagati. 
Chemise — Noaicratchi . 
Cheveux — Codoamo. 
Oreille — Conapagoti. 
Menton — Coddacca. 
Peigne — Ellocaillo. 
Aiguille — lltacado. 
Fil — Couttamo. 
Petit — Aicca-ellio. 
Grand — Elliodi. 
Oui — Djai. 
Non — Ahica. 
Manioc — Ahinaiodi. 
Canne à sucre — Naaho. 
Lune — Aipainahi. 
Étoile— Eottai. 
Grenipage — Notlikai. 
Maïs — Ittacoli. 
Chien — Naikaioiko. 
Chat — Prichaiainai. 
Lait — Ouaialoti. 
Vache — Waoca. 
Sein — Couaiailaitai. 
Organe $ — Aillipgo. 
Organe 9 *^ LoIimmu 
Bois — Ivocoo. 
Cheval -^ Appoliorena, 
Poule — Ocorooo. 
Œuf — Ligai-ieck. 
Cochon — NigoidagttMHiai. 
Cocotier — NamoeoUU. 
Chapeau — Codamacaladi. 
Boucles d'oreilles — ~ Ligaiaikidi. 
Collier d'argeat t- LMtoooQ4i>- 
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Goateau — Nood^jaaou. 

Bau-de-vie — Noud-daki. 

Eau — Nioge. 

Feu — Noolai. 

Homme — Gooailaigo. 

Femme — Ivaavo. 

Serpent — Lacqnai. 

Langue — Codocaiti. 

Tabac — Naaloda. 

Cigares — AijotiUi. 

Boue — Docoagani. 

Rivière— NaU)ufa. 

Safon — Caamon. 

Bras -^ CodapaliUi. 

Avant-bras — Canalaigoa. 

Épingle — lUacado. 

Jaguar -^ Nigaidjiogo. 

Cordes — NoonU 

Hamac — NaiaiJa. 

NaUe — NaalaUi. 

Jument — Joualo. 

Poulain — Lionic. 

Chèvre — Ouatchiguida. 

Veau — Ouacaliooi. 

Moustaches — Codapîtai. 

Nombril — Jodote. 

Barbe — Codacca. 

Ara — Nakilaigaina — >ou Naqui 

liquena. 
Menton — Ouatchakoks. 
Singe — Âigaia. 
Spatule (oiseau) -* Jotinai* 
Héron — AlJaitta. 
Ouistiti — Naaladiitcho. 
Porte — Aidoaki — ou Eppooa. 
Pk>mb — Lamook. 
Poudre — Lalopailinamo. 
Col — Coddotoiina. 
Lézard — CodîoeooBO. 
Nandou — Appricani. 
Herbes — Nialo. 
Je vais tuer — Àidjca^djaiailo. 
Coton — GetUme. 
Coudre — Djiditioooerai. 
Clef — Nacaboquenooera. 



Selle — Conirooalatai. 

Mors — Oaccra. 

Etriers — Nipodratchi. 

Pot — Nacraatchi. 

Montrer — Tiganolaitta. 

Bâiller — Djinipigatto. 

Étemuer — Djacatti. 

Tousser — Djoolokai. 

Rotule — Godocco. 

Aller dormir -^ Aidjiko-djotai. 

Aller se promener — Aidjiko- 

djacaliguibai. 
Aller voir un ami — Aidjikomi- 

nia-gnimri. 
Ami — Imai. 
Lièvre — Aillakimai — ou Ela- 

quima. 
Lapin — Laroetti. 
Cerf — Ottikaaigo-nabiouana. 
Coati — Couttaicho, 
Tatou — Attobitchai. 
Perruche «^ Ettilogo. 
Fourreau de fusil — Niouai lai- 

caodi-natopainai. 
Demain — Niagaioli. 
Nuit — Enoalai. 
Jour — Noco. 
Aujourd'hui — Nlaguinoco. 
Lèvre — Conatcbibi. 
Allons — Miniaca. 
Ne pas vouloir — Aicca-djaimanai. 
Adieu — Djai-jaao. 
A tout à Theure — TchagadgHco. 
Que fais-tu — Tamai-abaqoaidi. 
Où vas-tu — Bgamopili. 
D'où viens- tu — Bgamiooguoî. 
Quand vas-tu— ^gagia-nigaiairoo. 
C*eBt fini — Djai4gonai. 
Vilain •*-« Lebeiaque. 
Joli — Lebinène. 
Capivara — Evagaxa. 
Caïman — NiogOKe. 
Cerf — Alecane. 
Héron — Alela. 
Cigogne — Capocelo. 
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Jacaoa — EiogOUne. 
Pigeon — Julibe. 
Perroquet — Naxocone. 
Hocco — NaginequJDa. 
Pénélope Jacn — Cutrvine coaca. 
Pénélope Aracaam — Gativine. 
Héron Bagnari — Catigota. 
Massue — Anebane. 
Rame — Olacana. 
Lanee — Apoqoenica. 



Xl« VOCABULAIRE. 

LANGUE DES CÀY0WA8. 

( Dialecte du Guarani. ) 

N. B. Bien que les Guaycurus 
et les Kinikinos aient beaucoup 
d'esclaves de la nation Cayowa, 
j ai eu beaucoup de peine à obte- 
nir ce vocabulaire, qui m'a été 
enOn donné par une femme qui 
parlait un peu portugais. Les 
Guaycurus l'avaient enlevée à Fàge 
de douze ou treize ans après avoir 
détruit toute sa famille ; depuis 
lors (il y avait environ vingt ans), 
elle avait toujours vécu avec eux, 
et elle était devenue remarquable- 
ment sanvage. 

Dieu — Cberoo. 
Hoomie — Awa. 
Femme — Coniah. 
Maison «— Oeti. 
Fille — Chomenbov. 
Fils — Sikenweu. 
Tète et cervelle — - Siakan. 
Cheveux — Siawea. 
Front — IkekowaL 
Œil — Cbereifla. 
Cils — Abeu. 
Nez — Cbani. 
Bouche — Inio-ladi. 



Denis — loway. 

Langue — locatiki. 

Gorge — logai-chodi 

Oreille — Inapara-té. 

Cœur — lalgano. 

Bras — Ipa-aradi. 

Main — Sipa-a. 

Doigt — Ipa-agado. 

Épaule — Iba-a. 

Ventre — Cberooé. 

Sang — Fougue. 

Cuisse, jambe, pied — Pai. 

Pierre — Waili-aka. 

Vêtements — ^ Setupa (tlndienne 

dit longtemps qu'il n*y ayaît pas 

de mot). 
Aldea — lo-fgue. 
Rivière on eaa — BQ-asao; 
Ruisseau ou lac •— Eu-mirim. 
Terre — Eu-we. 
Pluie — Ok-ea. 
Soleil — Quara-OQ. 
Lune — Yaaan. 
Étoile — Yotete. 
Froid — GhifO-^Q. 
Chaleur — Ke&tetoko. 
Tonnerre et éelair — Ipo-cheii- 

etegaio 
Oiseau — Guira. 
Perroquet — Paracao. 
Perruche — Toi. 
Once — Jagna. 
Once très grande*^ Jagna -leU 

on Jagna 'asan. 
Singe — Oahi. 
Cerf — Oa-supoeo. 
Poisson — PIra. 
Chemin — Pe. 
Bois — Ca^offortofii. 
Prairies ~ Goo-easu. 
Espèce de cocotier — Maetta. 
Flèche — O-ee. 
Cacique — Coana^awa-asau. 
Massue — l^wo. 
Tuer -— Ifwaee* 



YOCl^BULAIRBS DB8 LAKOOES INDIENNES. 



«88 



Dormir — Akie. 

Frapper — Ipochieu. 

Boire — A-oo. 

Manger — Akaroa. 

GhieD — lawa. « 

Nager — Alo-codi. 

Noyer — Chiridei*^. 

^'asseoir — Oapeo. 

Couteau — Kesai. 

Feu — Ta ta. 

Jour — AH. 

Mauvais -^ Ipoaeu-cn. 

BoD — ipora^tegato. 

Un — Inégal. 

Deux — Mocoi. 

Trois — Boa-peu. 

Pour moi? ( donnes-m'en ) 

EmiBgiito. 
Sorciers — Ibaquoi. 
Blanc •— « Wapacaai. 
Noir — Camba. 
Chasser — Aooagalo. 
Alègre «— Adiai^ilegato. 
Pleurer — Idiai^. 
Sepeni *-^ Boi. 
Tatou — Tatou, 
Pécari -^ Goochi. 
Bananes — Patiowâ. 
Tabac — PenleOi 
Coati — Coati. 
Toucan — Toucan. 
Ara — Gua-a. 
Peau — Iboolay. 
Mordre •— io*way . 
Fatiguer — Chicanây-oi. 
Fuir — Anian-be. 
Faire la cttiiine — Amo-i. 
Vieillard — CbitOYS. 
Vieille femme *— Siwa'^mi. 
Lézard — Tai-jou. 
Papillon -^ Tanabi. 
Caïman — Jacaré. 
Aujourd'hui — Dia-bou. 
Demaiil — Co-firam. 
Poule — EurouasQ. . 



Malade — Soarasmi. 
Faim — Sia-oopa. 



Xir VOCABl)L.4IBE. 

LAUGUB DBS OOATOS. 

[Rio Paraguay,) 

Dieu — Ocbewekfd. 
Diable — Moukelengui. 
Homme — Matai. 
Femme — Moubajct^ 
Maison — Mooeu. 
Fils — Alom. 
FiUe — Moudiohaja. 
Ma fille — Jio. 
Tète — Do-keu. 
Cheveux — Ma* eu. 
Front — Toori. 
CEil — Marei. 
Sourcils — Mokou^'Ondi. 
Nez — Taga. 
Lèvre — Iguai-o. 
Bouche — Djto. 
Dents — Maqaa. 
Langue — Chagi. 
Gorge — Ydortto. 
Menton — Ebo. 
Oreille ~ Havi. 
Poitrine-^ Daapé. 
Bras —* Mapo. 
Cervelle — Injaque. 
Main — Ida. 
Doigt. — Tijaqoe. 
Cœur — Aoogo. 
Épaule — Cbawapo. 
Ventre — Ipo. 
Sang — Moogua-«. 
Cuisse — Uvi. 
Jambe — Mocupana. 
Pied — Apoo. 
Queue — Ipana. 
Vêtements — Mare. 
Aldea — 
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AmmiicB* 



Rifière — MaUigiqMB. 

PMile rivière — Moudieqne. 

Terre — Mafo. 

Eaa — MagaeD. 

Lac — MoariqveD. 

Montagne — Marapo. 

Pierre — Macov. 

Ploie — Havei. 

Soleil — Noaveai. 

Loue — Upina. 

ÉtoileB — Mabea. 

Froid — Maraquai. 

Caialear — Apea. 

Éclair— Ito. 

Tonnerre — Matariaa. 

Cheval — Tojepego. 

Bœnf — ^Waca(do portugais vaca) 

Otsean — Madjahé. 

Perroquet — Milada. 

Ara — Machada. 

Cerf — Mejiavi. 

Jagoar — Apaco. 

Loop — Mongooteo. 

Singe — Macpo. 

Poisson — Megenti. 

Chemin — Maonvi. 

Bois — Modj-ao. 

Prairi<>s — Madjo-oogea. 

Arbre — Mador. 

Grand canot — Montonouo. 

Pclit canot — Moudlnooa. 

Cocotier (acari) — Midjii. 

Arc — Magatea. 

Flèches — Machil. 

Massue — Maragnen. 

Xuer — WadoubegoQ. 

Dormir— r- Kooni. 

Battre — Negoan. 

Boire — Noukeo. 

Manger— Aroeagnen. 

Chien — Mavii. 

Nager — Afeaeoni. 

Plonger — Afeogoa. 

Chef — Madjioo. 

S'asseoir — Naguagneu 



Dmaer — Agacha. 

CoQleaa — Motopopgooai. 

Sabre -— Nidooewai. 

FnsU — Makeo. 

¥m — mtm. 

Joor — MachQo. 

Un — TcheoaL 

Dem — DoiHNiiii. 

Trois — TchoooL 

Quatre — Dekai. 

Cinq — Tœn. 

Six — Tcbenai-caieaira. 

Sept — DoooaioHsaicaîra. 

Huit — Tchoom-caieaira. 

Neuf — Dekai-caieaira. 

Dix — Qainoida. 

Onxe — 

Doue — 

Treize — 

Qnirtone — Dekai-al-caibo 

Quinze — Qoinoibo. 

Seiae — Tcheoai-ai-q«aclioibo. 

Dix-sept — DonoDnai-ai-qiiaeboibe. 

Dix-hoit — Tchoam-ai-qoaohoibo . 



Vingt — Qoinooi-qiiachoibo. 
Vingt et an — Tchenai-jiga- 
Vingt-six — Deekagiga. 
Trente — Tcbeoai-jiga-caicaîra 
Nuit — Mafi. 
Nègre— Mibatanshou. 
Blanc — Akoa-chou. 
Rooge — MagneiKchoo. 
Mulâtre — Noapirego-ehoo. 
Chasser — Tavaroo. 

Bon — Itoa. 

Maavats ou laid — Milau. 

Joli — Nitoo. 

Être joyeux — Atarî|OB. 

Pleurer — Aouni. 

Cascade — Apowakoo. 

Chanter — Maho. 

Serpent — Mojijipao. 

Serpent à sonnettes — Mifii. 

Boa — Mkiaari. 
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Alligator — Miko. 

Tatou — Mipi. 

Tapir — Maou. 

BaDanes — Maqaajaha. 

Eaa-de-vie — MapoquMe. 

Parler — Moutea. 

Crainte — Noataguaio. 

Tabac — Maboo. 

Haricots — - Moopariroca. 

Fièvre — Apouja. 

Maïs — Majei. 

Patate — Mooka. 

Coati — Maajaho. 

Autruche — Maatou. 

Jabiru — Nicko. 

Toucan — Matogouiai. 

Cochon — Mapo. 

Viande — Madeu. 

Poule — Magari*jahé. 

Lard — Magunpo. 

Peau — Iftii. 

Mordre — Eta. 

Lourd — Itavo. 

Léger — Nilaan. 

Courir — Nigoouai. 

Attacher — Aoutchai. 

Malade — Akouai. 

Fatiguer — Acoura. 

Paresseux — Eiguaoraea. 

Vieillard ou vieille femme — Meou. 

Lézard — Hiperei. 

Laver — Waafé* 

Oui — li. 

Non — Mau. 

Coton — Moutchai. 

Chauve-souris — Mapo. 

Caplvara — Makeueu. 

Eternuer — Atchian. 

N,-B. Les Guatos reconnais 
sent un Dieu que les bons vont 
rejoindre après leur mort, tandis 
que les méchants sont annihilés. 



XIII* VOCABULAIRE. 

LA1C60K DBS BOlÛlOft. 

(Matto-Groêso.) 
idiome de la langue générale. 

Dieu — Itopa ou Toua. 

Diable — Jagoreka. 

Homme — Cralomé. 

Femme — Cugna. 

Maison — Iga. 

Fils — Iro. 

Fille — Ito. 

Tète — Ita-wara. 

Cheveux — Itai. 

Front — Temoqoai. 

Œil — lui. 

Cils — Itai-zeu. 

Sourcils — Temoca-seo. 

Nez — Kinamalo. 

Bouche — Noiri. 

Dents — Ita. 

Langue — Terou. 

Gorge — Irooka. 

Menton — Norato. 

Oreille — Cnafairi. 

Bras — Tito. 

Cervelle -r TiratoCo. 

Main — Chetara. 

Doigt — Tira. 

Coeur — Tiecu. 

Epaule — Icala. 

Ventre — I-ouri. 

Sang — Iko. 

Cuisse — Igora. 

Jambe — lito. 

Pied — Igoulai. 

Vêtements — Areta. 

Aldea — Igololo. 

Rivière — Au. 

Petite rivière — Auca. 

Terre — Mo-to. 

Eau — Ikotowai. 

Lac — Caronîa. 

Montagne ou pierre -^ ToK. 
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Plaie — Alo-outai. 
âolei! — Caerou. 
Lune -^ Ari. 
Etoiles — liai. 
Froid — Caacou. 
Eclair — Iralo. 
Tonnerre — miloulou. 
Cheval — Maulfi. 
Perroquet — Kimolo. 
Ara — Araourai. 
Cerf — Caalo. 
Jaguar — AU ou Jaguarfltâ. 
Singe — Toua. 
Eoisson — Aieu, 
Bois — Tagou-ti, 
Prairies — I-ionlou. 
Arbre — Ti. 
Canot — Ti-ca. 
Cocotier — Aco. - 
Arc — fiotorica. 
Flèche — Jula. 
Cacique — Era. 
Tuer — Enogi. 
Dormir — Tounotouai. 
Frapper- — Itiroquenai. 
Boire — Ikotouai. 
Manger — Omaigo. 
Chien — - Arao. 
Nager — Touaipoeu, 
S'asseoir — Omakmi. 
Danser — Taurairpuai» 
Couteau — Caloquai-ai. 
Feux —- Tolu. 
Jour — Meri. 
Nuit — Ochai. 
Un — Couai. 
Deux — Macouai. 
Trois — Ouai. 

Tout ce qui passe ce noxnbro se 
compte sur leâ doigts en répétant 
ouai. 

Nègre — Sioto. 
Blanc — Ti-ra--G0Qay. 
Serpent — Arakeu, 
TatoM — Warott. 



Tapir — Coui. 
Bananes — Aco, 
Coati — Ato-ai. 
Caïman — Adiai. 
Malade — i Titigo^i. 
Eternuer — Techa-ai. 
Oiseau — Tirouatai. 
Jacu — Arata. 
Hocco -^ Ouai, 
Cochon sauvage -^ Toui. 
Cerf — Atou-o. 
Daim — Garo. 
Singe hurleur — Catou. 



XIV' VOCABULAIRE. 

LANGUE DES CBU^UITOS. 

{Bolivie.) 

Dieu — Guaitopas. 

Homme — Gnogner. 

Femme — Pa-eus. 

Maison — Poos. 

Fils — EUu. 

Fille — Essicbe. 

Tète et cheveux — - Taneur. 

Front — Sak-ta-)cou. 

CEil — Soutors. 

Cils et sourcils — Soukirs. 

Nez — Ignars^ 

Lèvre — Sarou^. 

Bouche — Sa-i. 

Dents — Etso. 

Langue — GqolP, 

Gorge — lU^, 

Menton — Tsarpupeta. 

Oreille — Moiasous. 

Poitrine — Elchusé. 

Bras — Ipias. 

Main et doigt — Ees. 

Cœur — Aoutsaser. 

Epaule — Ompaqueur. 

Ventre — Kiporous. 

Sang — Otos. 
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Caisse et jambe — Tiapas. 

Pied — Popes. 

Cheville — Ichars. 

Vêtements — Saibi. • 

Village — Poos. 

Rivière — Oseroa. 

Tertre — Keir. 

Eaa — To-ous. 

Lac — Wahi . 

Montagne — Yeritous. 

Pluie — Tabar, 

Soleil — Sobour. 

Lone — Panr. 

Étoiles — Sa atonies. 

Feu — Pees. 

Froid — Sousinianene. 

Cbaud — Holké. 

Éclair — Messenar. 

Croix — Couroosair. 

Cbeval et bœuf se disent comme 

en espagnol. 
Oiseau — Tangma 
Perroquet — Motorer. 
Cerf — Ossousi 
Jaguar — Oitemer. 
Loap — Koutourikios. 
Singe — Kioubich. 
Poisson — Piokos. 
Chemin — Kotouvius. 
Bois — Eous. 
Prairies — Chœns. 
Arbre — Soé. 
Cocotier — Ocousi. 
Pierre — Kaavs. 
Arc — Kemoqdes. 
Flèches — Oprier. 
Tuer — Attavahi. 
Dormir — Ano. 
Frapper — Achegori. 
Manger — Ichara. — Je mange 

— Ichak- 
Boire — Atoha. 
Lait — Piair. 
Os — Piahi. 
Chien — Tamocor. 



Nager — Alouna. 
Plonger — Alalsina. 
S'asseoir — Atimohi. 
Danser — Atoko. 
Je danse — Ch^koka. 
Couteau — Kises. 
Feu — Pees. 
Jour — Auenes. 
Nuit — Towis. 
Esclave — Comanacas. 
Nègre • — Persicbe. 
Blanc on Espagnol — Cbara. 
Chasser — Inkioti-chakeu. 
Bon et joli — Orsini 
Mauvais — Jarsiapé. 
Laid — Qnimatos. 
Être joyeux — Ipokeunonka. 
Pleurer — Sarerok. 
Serpent — Oicho-ous. 
Serpent à sonnettes — Omaio* 
och. 

Vipère — Oitse-inch. 
Ca!man — Okeuri. 
Tatou — Tacoanca. 
Tapir — Kitapakish. 
Bananes — Pacos. 
Parier — Anila-i. 
Crainte — Inchuka. 
Tabac — Pahi. 
Maïs — Oseor 
Patates — Kiwichaus. 
Autruche — Payares, ^ 
Ara — Parawas. 
Viande — Anies. 
Canne à sucre — Taepq^. 
Poule — Couruwases. 
Peau — Takés. 
Couteau — Keses. 
Lourd — Miané. 
Léger — Chimiane-peu. 
Courir — Apiaketsé. 
Attacher — Aitiomoé. 
Malade — Nosokos. 
Fatigué — Yatacheka. 
Paresseux — Memarsikas. 
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Trisie — Isoucheka. 

Aile — Ipias. 

Faim — Daerepeaka. 

Soif — Ichoseka. 

Faire la caisine — Apeema. 

Fuir — Aitseo. 

Vieillard — Piooma. 

Vieille femme — Pokiposoma. 

Voleur — Kiosepir. 

Laver — AiCasouvi. 

Je ne veux pas — Tchiichiiiokepen. 

Je veux — Ichiniak. 

Boucles d'oreilles — Onsekir. 

Collier de verroterie — Chakirou. 

Diable — Djilbooures. 

Colon — Ma vos. 

Chauve-souris — Ochribiutsir. 

Papillon — Palourl. 

Aimer — Cuarimeni. 

Appeler — Ailiasou. 

Savoir — Ipiak. 

Après — Irakatan. 

Attendre — Tariawat. 

Avec — Itcbépé. 

Beaucoup — Arauko. 

Donner — lalchekaemo. 

Fleur — Peulsios. 

Gras — Guairo. 

Grand — Senimanas. 

Petit — Dsimia. 

Allez-vous-en — Akoitato. 

Viens ici — Ariaco. 

Comment vous appelez-vous ? — 

Iriniri. 
Jamais — Panera-outche. 
Je parle — Chanitaka. 
Tu parles — Anitahi. 
Il parle — Manitianati 
Nous parlons — Saupanitiak. 
Vous parlez et ils parlent — Apa 

nitak. 
J'ai parlé — Chanitaka (je parle) 

— Onetuwak (hier). 
Je parlerai — Tari-cbanîtiana- 

tuwak (demain). 



J'ai — Anelsowi. 
Tu as — Aneawi. 
Il a — Aneoiti. 
Nous avons — Anetsowi. 
Vous avez et Ils ont — Aneswai. 
Nous avons eu — Anetsowi-onc- 
tuwak. 

Ven d'un chant sarabeca. 
(Recueillis par H. Weddell.) 

Nublïm uitcha umadea lanes- 

chtûpa evareîiri. 
Naatro quinhabesâri nMtschacûa 

câna numamûne. 
Tapitschaco naneschtupa edaiâre 

menadn. 
Je te confie mon cœur au nom du 

Tout-Puissant. 
Je suis malheureux et personne 

n'a pitié de moi. 
Cependant Dieu est grand pour 

moi. 



XV« VOCABUIi/ilRE. 

LARGUB GUAtARI DU PAIAGDAY. 

Comment te portes-tu? — ^Maiteipà 

erei? 
Comment vous portez -vous? — 

Maiteipa péi? 
Allons manger — Taha yacarû. 
Allons nous , baigner — Yaha 

yayahù. 
Allons dormir — Yaha yaqué. 
Allons prendre le maté — Yaha 

yacàaiù. 
J'ai faim — Chéniébiabûi. 
As-tu faim? — ^Ne membia hiiipa? 
Je n*ai pas faim — Naché nembla 

bi^iri. 
J'ai soif — Ché itthél. 
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J'ai envie de dmrmJr — Ché ro- 

pehùj. 
Où yas-tu — Mamôpa reb6 ? 
A la rivière — ïpe. 
A la maison -^ Ope. 
Se promener — Agaatâvo. 
A la plaine - Niime. 
D'où viens -tu — - Mamogafpd 

ereyù ? 
De la rivière — Ive. 
^ens ici — Eyô dpo. 
Va — Terehô i 
J'ai — Oimé. 
Je n'en ai pas — Dipori. 
Avez-voQS de la viande? — Oi- 

Diépd8o6? 
C'est bien — Ipôraité, Nei. 
Ce n^est pas bien — Nipor/ii. 
Beaucoup de mousquiies — Hetii 

îisitii'i. 
Peu — Bovi. 
Il fait cband — Arahactî. 
Il ne fait pas chaud — Da ara- 

hacùi. 
Il fait froid — Roï. 
Il ne fait pas froid "-« Da roi'ii. 
Je me porte bien — Chénic^che- 

resàindé. 
VouleK-vous fumer? — RefMta- 

sépa? 
Je veux fumer — « Apitasé. 
Je ne veux pas fumer — Dapitaséi. 
Oui — Heé» Upeïcfaa. 
Non — Tové, Ahnniri, Dahaéiri. 
Je veux — Aipold. 
Veux-tu? — Réipotsipa? 
Je ne veux pas — Dâipoldi. 
Donnez-moi du feu — Daiporum- 

derald. 
Donnez- moi un peu d'eau — Yaù- 

mo deimi. 
Donnez-moi — Bmeé. 
Emportez — Ereha. 
Prêt — Boi. 
Doucement — Beluié. 

v. 



Vous êtes? — Dépa? 

Moi — Ehé. 

Je ne sais pas — Da cbai. 

Où est la fluison de N,? — Ma 

môpa oimehôga N.t 
Maison — Oga. 
Désert — Caaui. 
Tabac— Peti. 
Maïs — Avati. 
Combien vaut cela? — Bouipa 

bepi? 
C'est cher — Hépi été. 
C'est bon marché— Daheptii. 
Manioc — Mandiô. 
Noix de mandubi — Mandavï. 
Blanc — Chipa. 
Bancal — Beyû.. 
Hamac — Quiha. 
Couteau — Quisé. 
Chien — Yahuû. 
Poule — Riguasù. 
Œuf — Rapid. 
Canard — Ipé. 
Banane — Pacobt'i. 
Pierre — Itô. 
Bois — Iviré. 
Soleil — Guarahï. 
Lune — Yeasf . 
Terre — Ivi. 
Veut— Ivitij. 
Il pleut — Oqufjina. 
Paille— CapiL 

Je suis malade — Cherasi ilina. 
Êtes- vous malade? — Derasipa? 
Je ne suis pas malade — Na ché- 

rasui. 
Assieds-toi — Éuapî. 
Allons nous asseoir — Yaha uapî. 
Réveille-toi — Épodyaqué. 
Haricots — Cumandd. 
HuUe — Yabebopé. 
Père — Tailà. 
Mère — Mamà. 
Homme — Carai. 
Jeune homme — Cairaî. 

19 
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Eofimi — Mita eArat. 

Petit enfant — Mita. 

Femme — Gonë : 

Petite Ûlle — Gofiaiei. 

Jolie — Ipord. 

Laide — Vai. 

Vieax^Tuyd. 

Vieille — Uaimî. 

Ma femme — Gberemf ireeô. 

Je TOUS demande en mariage — 

Roipotâ cheremvireHSÔrao. 
Je vous aime— 'DefM da cbepotai. 
Je nevooaainiepas-^Ctatooipotii. 
M*aimeK-¥0Q8? — DonripoUi. 
Maimes-tH damitié ? — Chépo- 

tëpa? 
M'aimes-to d*amoar? — Glierèï- 

Je Taime beaaooa|> — Ctiemicô 
orobaihà été. 

XVI* VOCABULAIRB. 

LANGUE DBS ÀNTI8 DU tEVERS ORIEN- 
TAL DBS ANDES (Echaraté), 

Diable — Kamagarini. 

Enfant — Icha. 

Ciel — Enkita. 

Terre — Kipatsi. 

Maison — Pankouchi. 

Œil— Nocki. 

Nez — Noguirimasi. 

BoQche — Not-seora. 

Dents — Na-i. 

Main— Na-ko. 

Pied — Nokiili. 

Coisse — Nobori. 

Jambe — Notasakii. 

Talon — Notsonaiti. 

Ongle — Nosiata. 

Sourcils — Nosipediroki. 

Cils — Notosioki. 

Chasser ou aller chasser. — No- 

matsadebarega. 
Manger — Nosekatembata. 



Boire — Novikembala. 

Dormir — Nomayotta. 

Faire la cuisâne — Nokowayolita. 

Canne à sucre — Impogo. 

Cbaore-sonria — Pigeri. 

Chemin — Abouchi. 

Cheveu — Nohiesi. 

Oreille — Nokiembita . 

Menton — Naqaira. 

Rarbe — Espatona. 

Grand — Umalani. 

Petit — Ochariani. 

Très grand — Ochiriacona. 

Oui — Ain-Ain. 

Non — Ga-a-ia. 

Manioc — Caniri. 

Lune — Casiri. 

Soleil — Kieiti. 

Etoile — Impokiro. 

Sein — Ochomi. 

Maïs — Sinki. 

Chien — Ochili. 

Lait de femme — Oohomiato. 

Œuf — Bicho. 

Cochon sauvage. — Sintori. 

Cocotier — Tsoarl. 

Collier — Oninkiki. 

Eau — Nia. 

Fea — Chichi. 

Homme — Sirari. 

Femme — Shiyana. 

Serpent — Malanquia. 

Langue — Nonenay. 

Tabac — Seri. 

Boue — Impaniki. 

Rivière — Watira-kamotica. 

Bras — Nonala yapanta* 

Nattes — Chitali. 

Moustaches — Espatona. 

Nombril — Nomoqoito. 

Ara — Kimalo. 

Singe — Coosiri. 

Pierre — Mapui. 

Herbes — Chipana. 

Coton — Mampi. 
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Coadre — Nawowisilempata. 
Pot — Tchota. 
Éiernuer — Natisanqaira. 
Tousser — Naloitira. 
Genoa — Noguerito. 
Cerf — Maniro. 
Perruche — Tsorllo. 
Demain — Kamani . 
Nuit — Stitineri. 
Jour — Kitacteri. 
Aujourd'hui — Maika. 

Allons — Kchamikario chi îaria 
lay. 

Adieu — Noataitabé. 

Que fais-tu? — ToiUpenti. 

D'où viens-tu?— KialapiaUpi. 

C*e8tfini — Chontatancki 

Pampa — Nowarasiani. 

Cataracte— Owori. 

Tonnerre — Tareti. 

Éclair — Molecatteri. 

Arc — Piaminchi. 

Flèches — Chaeoubé. 

Roucou — Pochoto. 

Arbre — Inchato. 

Massue — Kariwa. 

Écorce — Incbataquî. 

Nuage — Mancori. 

Pluie — Incani. 

Arc-en-ciel — Yoya. 

Un — Panero. 

Deux — Piiani. 

Trois — Mawasi. 

Quatre — Pitipaxani. 

Cinq — Tamawaseni. 

Beaucoup — Towai. 

Fumée — Stisticnia. 

Canot — Pitochi. 

Rame — Noncomaiita. 

Montagne — Otisi. 

Lac — Incaaré. 

Fleur — Oteega. 

Poisson — Sima. 

Crier — Itemawatira. 

Cri — Itema-ei, 



Tuer — Noquerita. 
Sable — Irapaniki. 



XVII* VOCABULAIRE. 

LARGUK DES CHUNTAQDIB08 OU PIBQS 

(Simirenehis) du village de 
Santâ-Rosa. 

Robe on sac — Muga isîri. 
Main — Wemeyonola. 
Doigt — Wemeyoi. 
Ongle — Wesewate. 
Tôte — Weiwé. 
Œil— Weari. 
Dents — Weii. 
Nez — Weiré. 
Menton — Weoota. 
Poitrine — Weista. 
Bras — Weicano. 
Cuisse — Wetwari. 
Jambe — Weixée. 
Pied — Waiti. ,,^ 
Cheveux — Weiwetsa. 
Hutte ou case — Pansée. 
Chien — Chabô. 
Bananes — Parauu. 
Papayes — Capayo. 
Singe sapajou — Clélé. 
Enfiint — Mlera. 
Oreille — Weyapi. :^ 

Panier — Poeré. 
Sable — Xsaté. 
Eau — Une. 
Arbre — Manca. 
Calebasse — Colipeto. 
Rivière — Ouné. 
Manioo — Chimeca. 
Flèche — Casiri. 
Arc — Casiritoi. 
Hocco — Nieka« 
Pécari — Yari. 
Ciel — Itawaka. 
Ëclair -^ Hetescké ou Ipeté. 
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TooDerre — Tritooooby. 

Radeaa — Poemolé. 

Flote — Temerai. 

Barbe — Peisaplo. 

Singe alèto — Machira. 

SÎDge borienr — Kino. 

Lagolriche — CalsÎDari. 

Perroquet — Pati. 

Ara — Ouata. 

Gomment se nomme — Imasoti. 

Hnlte des femmes — Coyeta. 

Étoiles — Cauberi. 

Lone — Ceri. 

Tortœ — Cyprée on Craa. 

Cascade — Ucané. 

Montagne — Manta. 

Hacbe — Eplsi. 

Rame — Saroapi. 

Soleil — Katchi. 

Canot — Canoa. 

Ploie — Ina. 

Monsqoites — Mapooo . 

Capivara — Ipeté. 

Massue — Caconda. 

Natte — KitiumU. 

Cailloux — Panteli. 

Noage — Casapteli. 

Dauphin dVau douce — Peiselé. 

Ananas — Aona. 

Piment — Tasso. 

Daim — Tarouta. 

Aigle harpie — Tété. 



\V1II« VOCABULAIRE. 

LARGITB DBS PAROS. 

(Langue générale de TUcayale.) 

Diable — Yaunchi. 
Enfant — Vaqué. 
Ciel — Naibouch. 
Terre — Mawi. 
Maison — Tapino. 



— Booero. 
Nez — Raiki. 
Bouche — Kaisbra. 
Deots — SchaîU. 
Main — Moiqoé. 
Pied — Tarri. 
Cuisse et jambe — Qoicbî. 
Ongle — Undiis. 
Sourcils — Boipoochko. 
Cils — Tapooch. 
Front — Booemana. 
Cbeveux — Wou. 
Poils — Rani. 
Chasser — Yomooeraukî. 
Manger — Moapiki. 
Boire — Sceay. 
Dormir — Ousray. 
Canne à sucre — Shawi. 
Chauve-souris — Cachi. 
Chemin — Ba-I. 
Oreille — Paviqué. 
Menton — Quoiishni. 
Barbe — Quoashni-rani. 
Grrand — Tausi. 
Petit — Cboooto. 
Très grand — Yausî-cobt. 
Oui -— (une aspiration). 
Non — Yama. 
Manioc — Atsa. 
Lune — Ouché. 
Soleil — Vari. 
Étoile — Ouistl. 
Genipapo — Nané. 
Noir — Chersé. 
Mais — Schequi. 
Chien — Inawa. 
Œuf— Vachi. 
Cochon sauvage — Yawa . 
Collier — Tau. 
Eau — Umparse. 
Feu — Chi. 
Homme — Boene. 
Femme — Aïvo. 
Serpent —* Uouno. 
Langue — Hana. 
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Tabac •— Chica. 

Poadre — Polo. 

Boue — Neou. 

Rivière — Yausi-ouea. 

Petite rivière — Ouea. 

Bras — Poaya. 

Singe atèle — Isso. 

Herbe — Ouasi. 

Coton — Wash-nioué. 

Pierre — Maca. 

Pot — Quishpa. 

Étemaer — Aticbai. 

Toox — HoacoQ. 

Geaon — Tapoachqooo. 

Perroquet — Bawa. 

Demain — Vaquisbnété. 

Jour — Nété. 

Aujourd'hui -— Rama-nété. 

Allons — Ganano. 

Adieu — Carah 

A tout à i'beure — Rama. 

D*où viens -tu? — Aou-rano uivi 

oui? 
C'est uni — Queyouki. 
Pampa — Marspa. 
Cataracte — Ouetsh. 
Tonnerre — Temoui. 
Eclair — Temoui -maca (pierre 

qui tombe). 
Arc — Touro. 
Flèche — Arshi. 
Roucou — Ounshi. 
Arbre — Ivi. 
Massue — Ouino. 
Fumée — Chiaqui. 
Fruit — Béni. 
Canot — Nounli. 
Rame — Ouinti. 
Montagne — Touna. 
Lac — la. 
Fleur — Binie. 
Poisson — Yapa. 
Crier — Saï. 
Tuer — Retequi. 
Sable — Maouipotu ou Machi. 



iV. B. Les Panos donnent fc 
rUcayale le nom de Paro. 



XIX« VOGABVLAinE. 

LANGUE DES COGAMAS DE NAOTA 

(haut Amazone). 

Dieu — Yara. 

Diable — Mai. 

Enfant — Equeras€é. 

Terre — Toyouca. 

Maison — Onka. 

CEil — Cbisa. 

Nez — Ti. 

Bouche — Youro. 

Dents — • Sai. 

Main — Pua. 

Pied — Pouita. 

Cuisse — Soutema. 

Ongle — Puisapé. 

Sourcils — Scouapisa. 

Cils — Chisapiroara. 

Front — Scouapi. 

Cheveux — Yaquisa. 

Aller chasser — Ousou-la-ipcu- 

rakari. 
Manger — Apiniou. 
Boire — Curata. 
Dormir — Ouqueri. 
Canne à sucre — Ouaquira. 
Chauve-souris — Aneira. 
Chemin — PI 
Oreille — Nami. 
Grand — Toua. 
Petit — Tchouranani. 
Très petit — Tchoura* siniouni. 
Menton — Monta. 
Oui — Achisima. 
Non — Tema. 
Manioc — Yawiri. 
Lune — Yasi. 
Soleil — Quaratché. 
Hloiks — Sisou. 
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▲PPICfiPlCE, 



Gçnipapo — Quito. 

Noir — Souné* 

Maïs — Awaté. 

Chien — Tawara. 

CEuf — Soupia. 

Cochon sauvage — Tayasau. 

Collier -^ Yachoucaré. 

Eau — tîné. 

Feu — Tau, 

Homme — Niapisara. 

Femme — Oina. 

Serpent — Moui. 

Langue — Comouira. 

Tabac — Pitema. 

Boue — Chiri. 

Rivière — Parana. 

Froid — Seiri. 

Petite rivière — Parana-mirim. 

Chaud — Saco. 

Bras — Igua. 

Àtèle — Couata. 

Lagotriche — Cai. 

Hurleur — Aceuti. 

Herbe — Ca. 

Coton — Amagno. 
Pierre — Itaqué. 

Pot — Curata-chiru. 

Eternuer — Macanuri-ayucata. 

Toux — Macanuri. 

Grenoux — Senipe. 

Perroquet — Ayuro. 

Demain — Camoutoné. 

Aujourd'hui — Icoumi. 

Allons — Japa. 

Adieu — Tousapa. 

Où vas-tu? — Macatipa-nouso? 

Doù viens-tu? — Maquisasi- 
tipa-nouri? 

C'est fini — Oupouri. 

Cascade — Yuv^api. 

Tonnerre — Tapa. 

Eclair — Pira-pira-caca. 

Briller — Pira. 

Arc-en-ciel — Monwasso. 

Arc -^ Canouti. 



Flèche — Oua. 
Roucou — Acheté.. 
Bois — Couraté. 
Massue — Eouira. 
Fumée — Tatatini. 
Fruit — Kaima. 
Banane — Panara. . 
Tigre (comme chien) — Yawaffa. 
Canot — Ygara. 
Rame — Yapouqnita. 
Montagne — Iwata. 
Sarbacane — Pu-na. 
Couguar — Esse-wnaaoïi-ya^wara 
(brun tigre). 

Lac — Ipassou. 

Fleur — Sisi. 

Poisson — Ipira. 

Crier — Sasasima-ipi. 

Cri — Sasasima. 

Tue-le (pas d'inOnitif) — > Ayooca- 
poura-roura. 

Il Ta tué — Iquia-ayouca-ppara* 
I souripe. 

Sable — Itini. 

Feuilles — Eouarassa. 

Feuilles pour toiture — Chipati. 

Palmier Buriti — MouiritL 
N. B. La langue des Omaguas 

est la môme, à quelques trèa légè- 
res différences près. 



XX« VOCABULAIRE. 

LANGUB DBS OtBOONES 

(Amazone). 

Diable — Ana. 
Ciel — Muna. 
Etoile — Ico. 
Nuage — Iniridineu. 
Pluie — Noki. 
Soleil — Idoma. 
Lune — ^^Huitsara. 
Tonneçre — Mouna. 
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Eclair — Saitsana. 
Terre — Nani. 
Eau — Ainoe. 
Sable — Mainita. 

» 

Arbre — Anaina» 
Bois — Grangai. 
Homme — Cornai. 
Femme — Erigno. 
Enfant — Higa. 
Téie — Uoba. 
Cheveux — Hopodiki. 
Œil — Oi. 
Front — Houita. 
Nez — Hobo. 
Boocbe — Huai. 
Menton — Haidaieki. 
Oreille — Kinoleo. 
Cils — Oilka. 
Cou — Kimata. 
Bras — Narigui. 
Poitrine — Ongotaini. 
Main — Onokui. 
Doigt — Nokai. 
Ongle — Onoliaicou. 
Jambe — Graai. 
Pied — Elaiboi. 
Chien — Arncou. 
Tigre — Huco. 
Maison — Hoaho. 
Serpent — Taî. 
Arc — Olabi. 
Flèches — Olaki. 
Lance — Ruina. 
Canot — Aratay. 
Perroquet — Arumba. 
Feu — Raibeu. 
Caïman — Sanguini. 
Mamoe — Hugai. 
Bananes — Titsa. 
Sarbacane — Onia. 
Singe — Amai. 
Poisson — Jadobi. 
L4imentin — Iselima. 
Cœur — Ponaikiou. 
Tapir — Igalaim^q, 



Ara — Coraki. 
Hocco — Miuki. 
Fleur — Sariraki. 
Rivière — Maragoon. 

N, B, On vQît que le mot Ma- 
ragnon est de la langue des Qr^ 
gones et signifie rivière. Ils Tap.-- 
pliquent par excellence au fleuve 
sur les bords duquel ils babiteoL 



X\l* VOCABtJti|lR£. 

LANGUI DIS IQUITOS. 

(Amazone.) 

Diable — Sbouara. 
Ciel — Nia. 
Étoiles — Nareja. 
Nuages ou pluie — J^ssbi. 
Soleil — Yanamia. 
Lune — Casbi. 
Tonnerre — Trealo. 
Éclair — Shinana. 
Terre — Nia. 
Sable — Cacouli. 
Eau — Âqua. 
Arbre — Nana . 
Bois — Naka. 
Homme — Icouan. 
Femme — Item. 
Enfant — Mayari. 
Tète — Mangea. 
Cheveux — Panacachi. 
Œil — Panami. 
Front — Kiiim. 
Nez — Cechirica. 
Bouche — Kainga. 
Menton — Quia ma na. 
Oreille — Quiatoum. 
Cils — Yanapiea. 
Cou — Quitoucouari. 
Bras — Quinamati. 
Poitrine — Qui^reurli. 
iMain — Yananiaca- 
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Doigt- 
Ongle — Qaiooo. 
Jambe — Qoiaqai. 
Pied — QoiaÎDoi. 
Chien ou tigre — Mutera. 
IfoieoD — Niu. 
Serpent — Coani. 
Are — Onana. 
FlèGliea — Miana. 
Canot — Imina. 
Perroquet — Waya. 
Maragnon — Nnpa» 
Fea — Ninama. 
Cadman— Scbeofé. 
Maniae— Mcawria. 
Bananes — Samonali. 
SariMcane — Imoona. 
Lance — Aroua. 
Singe — Scherouqua. 
Poiaaon — Aca. 
Lamentin — Acai. 
CoDor — Queoli. 

N. B. Le mol Aqua, eau, res- 
semble tellement à celui &Agtia, 
de l'espagnol et du portugais, 
que je supposai que les Indiens 
me donnaient celui de ces lan- 
gues ; mais tous me dirent que ce 
mot était de leur langue propre. 



APKIIDICE. 



XXII" VOCABULAIRE. 

LARSUB DBS PÉtAS 

(Amazone). 

OiaUe — Yuna. 
Ciel — Riesé. 
Êloiles — Larcé. 
Nuages — Euré-euré. 
Pluie — Rayla. 
SoleU — Wana. 
Lune — Remelané. 
Tonnerre — Malayeré. 
tclair — Raluya. 



Terre — Capalé. 
Eau — Ain. 
Sable — Tencha. 
Arbre — Tapasey. 
Bois — AopoQ. ■ 
Chemin — Xou. 
Montagne — Meussoy. 
Homme — Comoley. ' 
Femme — Watoa. 
Enfant — Laira. 
Této — Raino. 
Cheveux — Raino- sa v 
CEI — Vinimichi. ' 
Cils — Vinimichi<^y. 
Sourcils — Vicrousa. 
Front — Vimo. 
Nez — Vinerro. 
Narines — Yinerro-ay. 
Bouche — Rilo. 
Dent — Viala. 
Menton — Yimella. 
Oreille — Mitiwa. 
Cou — Mipiisé. 
Bras — Viomoté. 
Doigt — Brelan. 
Poitrine — Vinitrelay. 
Main — ViniUily. 
Ongle — Relansmaya. 
Pied — VinimoUy. 
C!hien — Nemey. 
Tigre — Nemey ou Puma. 
Maison — Lowarrey. 
Herbe — Yashi. 
lAre — Canou. 
Flèche — Ruelou. 
Lance— Ramoteu. 
Poison pour les flèches — Romo- 

ley. 
Canot— Money. 
Perroquet — Coasi. 
Feu — Feula. 
Maragnon — Nowa. 
Caïman — Noerto. 
Manioc-' Coaleshé. 
Bananes — Pauara. 
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Sarbacane — Naulassé. 
Singe (en général) — Amou. 
Saïmiri — Mouioa. 
Tamarin — Aoanay. 
Sajou -* Sandico. 
Atôle — Gooata. 
Hurleur — Numni. 
Lagotriche — Oamon. 
Cœur — Galsihi. 
Tapir — Amoisha. ' 

Ara — Appa. 
Uocco — Reishi. 
Fleur — Susaman. 
Un — Tomeu lay. 
Deux — Nomoira. 
Trois — Tamoimansa. 
Qualre — Namerayo. 
Cinq — Taonella. 

An delà de cinq, ilscomplent 
sur les doigts. 
Nid — Rarou. 
Feuilles — Semay-nemey. 
Lac — Meltao. 
Ventre — Chameau. 
Fruit — Nemasey. 
Rouge — Selourey. 
Noir — Michalay. 
Jaune — Wayou. 
Blanc — Papasey. 
Bleu — Wasanou. 
Lumière — Renenau. 
Racine — Natay. 
Oui — Tamoy. 
Non — Aanoy. 

iV. B, Les missionnaires, tra- 
duisant toujours par DiabUle nom 
de la divinité des Indiens, ont été 
cause que Ton a sooveot répété 
que ces derniers adoraient le mau- 
vais esprit. 



XXUV VOCABULAIRE. 

LANGDE DES TA6UA8 

(Amazone). 

Dieu — Riso. 
Diable-— Bayento. 
Ciel — Harchû. 
Étoiles — Naoarachi. 
Nuages — Herejoara. 
Pluie — Humbra. 
Soleil — Ini. 
Lune — Alimani. 
Tonnerre — Huaiara. 
Éclair — Randoulia. 
Terre — lâouca. 
Eau — Haba. 
Sable — Tichin. 
Arbre et bois — Igunlia. 
Chemin — Non. 
Montagne — Ehoa. 
Homme — Huano. 
Femme — Hoatarunia. 
Enfont -r- Porii. 
Tète— Firignio. 
Cheveux — Rinoncai. 
Œil — Huirancai. 
Cils — Huniuranacaî. 
Sourcils — Hunîçaçai. 
Front — Uno. 
Néz — Unirou. 
Narines — Uniroucai. 
Bouche — Huiçama. 
Menton — Huimainai. 
Joue — Hamaçai. 
Oreille — Ontlsini. 
Cou — Oupeko. 
Bras ~ Huillaçai. 
Doigt — Huirana. 
Poitrine— Hopénai. 
Main — Huijaapana. 
Ongle — Huiracemini. 
Jambe — Huimana. 
Pied — Mounioumatou. 
Chien et tigre — Nimbou. 
Maison — Rorai. 
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Herbe — yuachivvai. 

Serpent — CoH. 

Arc — Cano. 

Flèche — Rouaia. 

Laoce — Rouaitou. 

Poison — Ramoa. 

Poisson — Kioaa. 

Canot — Amognoa. 

Perroquet — Coché. 

Fea — Kinaii. 

Maragnon — Nafaaa. 

Caïman — Noroloa. 

Manioc — Sucia. 

Bananes — Samboai. 

Sarbacane — Rounagai. 

Singe — Uuala. 

Cœor — Haiachai. 

Tapir — Onaicha. 

Ara — Apa. 

Hocco — Omitou. 

Flear — Ramoai. 

Un — Tikilo. 

Deux — Nanohui. 

Trois — Moumoi. 

Quatre — Nairoukouiniou. 

Cinq — Tenaka. 

Six — Tikilo-niatea. 

Sept — Nanohui-4iiatea. 

Huit — Monmoi-niatea. 

Neuf — Nairoukouiniou-ni^fea. 

Dix — Huikakouniou. 

Ceinture d'écorce — Pichanai. 

Nid d oiseau — Sarohai. 

Feuille— Mi. 



X\1V« VOCABULAIRE. 

LAiHsuE DBS Ticiiii4a (AmaMno) 

CaVALLO COGRé. 

Dieu — Tupana. 
Diable — Hoho. 
Ciel — Dahon. 
Étoiles — En la. 



Nuages — Guaani. 
Pluie — Ppkai. 
Soleil — Iakai. 
Lune — Tahoainoakai. 
Tonnerre — Nanai! 
Ëdair — Hahaimakai. 
Terre — Uaaima. 
Eau — Aaai-tchu. 
Sable — Nanaikai. 
Arbre — Nahi. 
Bois — Ninaikai. 
Chemin — Nama. 
Montagne — M^i4. 
Homme — laté. 
Femme — Niai. 
Enfant — Bua. 
Tète — Nahairou. 
Cheveux — Naiai, 
Œil— Nehaitai. 
Cils — Nabi-tcho*nalai. 
Sourcils — Nanga-tai. 
Front — Naka-tai. 
Nez — Naran. 
Bouche — Naha. 
Menton — Natchinago. 
Joue-— Nama lai. 
Oreille — Nachi-nai. 
Cou — Narai-mon. 
Bras — Nacha-qui. 
Doigt — Tamai. 
Main — Tapamal. 
Poitrine — Tarai -mon. 
Ongle — Tapa-tai. 
Jambe — Tapai-rai- mon 
Pied — Nacou-tai. 
Chien et tigre — Haii. 
Maison «— Hi. 
Herbe ^-« Mabai. 
Serpent — Ada-pai. 
Arc--* Outra 
Flèche — Dai-nai. 
Lance — Na-ni. 
Poison — Go -rai. 
Poisson — Cbota. 
Canot — Ho-hai. 



VOCABULAIRES DE$ LAMOES UIDIBNflES. 
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Perroquet — Uai-hu. 

Peu — Heo-beu. 

Maragnon — Ta-ti. . 

Caïman — Cova. 

Manioc — Tihai. 

Bananes — Pohi. 

Sarbacane — Hi-hai. 

Singe — Nan-bai. 

Cœur — Man-hi. 

Tapir— Naki. 

Ara — No-hi. 

Hocco — Hua- Ho. 

Fleur — Nacba-cou. 

Un — Huia. 

Deux — Tarai-baipeu. 

Trois — Tamai-haipeu. 

Quatre — Agai-makai. 

Cinq — Huia-mai-bai-poi. 

Six — Nahai>mai-bai*^i. 

Sept — Nabai-mai-buai-bai-poi. 

Huit — Nabi-onai-buai-tarai. 

Neuf — Nabi-mi|i-bDai-b9gai- 

mai-quai. 
Dix — Go-mai-buai-hai-poi. 
Nid d*oiseau — Huai-riao. 
Feuille — Tri. 
Lac — Nata. 
Ventre — Togai. 
Fruit — Na-rai-bo. 
Rouge — Ina-ba. 
Noir — Hoa-buai. 
Jaune — Nda-bun. 
Blanc — Tcbo-QD. 
Bleu — la -un. 
Lumière — Ho-mun. 
Racine — Nai-ja-quai . 
Écorce — Nai-cba-mon. 
Lait d'arbre — Nagai. 
Oui— Un. 
Non--Tabûn. 
Rivière — Nain. 



XXVI* VOGABDLAiRE. 

LANGUI DBS KATOIUIIAS tlTILISÉS 

(Amazone] . 

Diable — Dussi. 

Ciel — Abo. 

Étoile — Ispa. 

Nuage ou pluie — Que, 

Soleil — Bari. 

Lune — Oueu. 

Tonnerre — Abou. 

Éclair — Abouarié. 

Terre — Mapoa. 

Eau — Waca. 

Sable — MiBBî. 

Arbre — Imi. 

Bois — Nawé. 

Hommes — Dara. 

Femme — Shirawa. 

Enfant — Bacooé. 

Tète— Mobo. 

Cbeveux — Bou. 

Œil — Bedo. 

Front — Bnmana. 

Nez — Deban. 

Boucbe — Ibi. 

Menton — Quini. 

Oreille — Pabauan. 

Cils — Bourcouram. 

Cou — Tecbo. 

Bras — Pora. 

Poitrine — Iton. 

Main — Macou. 

Doigt. — Àncis. 

Jambe — Quesi. 

Pied — Tacu. 

Cbien ou tigre — Çapipup. 

Maison — Oubou. 

Serpent — Tiris. 

Arc — Tengalay. 

Flècbe — Tawa. 

Lance — Aco. 

Canot — Nonlay. 

Perroquet — Bawa. 

Maragnon — Parou. 
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Feu — Si. 
Caïman — Capeu. 
Manioc — Âso. 
Bananes — Sigui. 
Sarbacane — Tapi. 
Singe — Shuna. 
Poisson — Japa. 
Lamentin — Djora. 
Cœur — Winlay. 
Tapir — Awa. 
Ara — Cana. 
Hocco — Pichoo. 
Fleur — Wa. 



\XVI1* VOCABULAIRE. 

LANGUS DES MATOBUNAS SAUVAGES 

(Rio Javari). 

Recueilli par M. Deville, 

Diable — Josin. 

Ciei — AboQ. 

Éloile — Huispa. 

Nnage — So-oa. 

Pluie — Houai-ai. 

Soleil — Bari. 

Lune — Houi-ji. 

Tonnerre et éclair — Uabou ? 

Terre — Mapô. 

Eau — Houaca. 

Sable — Mazi. 

Arbre — Hibui. 

Bois — Maiscan. 

Chemin — Bail. 

Montagne — Macuchi. 

Homme — Dara. 

Femme — Tirahua. 

Enfant — Baqai. 

Tète — Macho. 

Cheveux — Boou. 

Cils . — Baracotis. 

Sourcils — Barocoopetai. 

Front — Boumainan. 

Nez — Dizan. 

Narine — Dizagini. 

Bouche — Ira. 
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Menton — Quila. 
Joue — Tanmou. 
Oreille — Pahuiran. 
Cou — Guitai. 
Bras. — Poro. 
Doigts et main — Manqui. 
Poitrine — Chiton. 
Ongle — Manquiste. 
Jambe — Huipongo. 
Pied— Tahi. 
Chien — Huapa. 
Tigre — Camon. 
Maison — Chrubo. 
Herbe — Huinsin. 
Serpent — Dounon. 
Arc — Pia. 
Flèche — Tabua. 
Lance — Paca. 
Poison — Puiro. 
Poisson — lapa. 
Canot — Nontai. 
Perroquet — Bahua. 
Feu— Cii. 

Maragnon — Parurapa. 
Caïman — Capu. 
Manioc — Haça. 
Bananes — Sincoi. 
Sarbacane — Tipi. 
Singe — Nahua. 
Cœur — Huintai. 
Tapir — Hahua. 
Ara — Kana. 
Hocco — Cuia. 
Fleur — Ihuina. 
Nid d'oiseau — Na. 
Feuille — Naispou. 
Lac — Nia. 
Ventre — Pousa. 
Fruits — Pala. 
Rouge ou jaune — Chinai. 
Noir — Hnizai. 
Blanc — Hourou. 
Bleu — Bani. 
Lumière — Chaini. 
Racine. — Ihustapon. 
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Ëcorce — Ihaî-bi-U. 
Lait d'arbre — Ibai-pin. 
Oui — Ahi. 



Non — Bamanch. 
Rivière-— Hoaca. 
Ud— Palxi. 
Deux — Dabui. 



Trois — Macadilantan-tai. 
Quatre — t)araim-pa. 



Ils ne comptent pas plus loin, 
et montrent la main pour indi- 
quer un nombre plus grand que 
quatre. 



NOTES SUR LA GRAMMAIRE PANI, 

RFXUEILLIES PRÈS DES MISSIONNAIRES DE L*UCAYALE. 

Les Panos ne paraissent pas connaître de cas ; ainsi avi signifie 
en même temps , le , du , au , et avivou , les , des , aux. 

Leur arithmétique est des plus élémentaires, car ils ne distin* 
guent que deux nombres: un se dit ackupé ^Qi deux ^raboe; puis 
vient iVcAa, plusieurs, et ils indiquent la quantité par les doigts, 
et itcha-mama^ beaucoup. 

Les pronoms sont : y&.evi; tu , rnevi; il, (wi; nous , novonibi; 
vouS| miwmbi; ils ou elles, avombi. 

Alon se dit nocouna; noire ^ navombina ; leur, milombina ou 
mitona. Avombi veut encore dire , lequel , duquel et auquel , et 
avombina^ lesquels, desquels et auxquels. 

Que se dit aoué; qui , tsona. 

Le verbe aimer, evinoui, pris pour exemple, nous donne : 
J*aime,ei;inai; tu aimes, met;moiii; il aime, avinout; nous aimons, 
novombi-noui : y ous aimez, rnivombi-noui: ils aiment, avombi nota, 
I/imparfait se forme en ajoutante Tinfinitif le mot motia. Exemple: 
j'aimais, moua-evinoui. Le futur se forme en ajoutant à Tinfinitif le 
mot aiia. Exemple: aiia evinoiii^ j*aimerai. 

I/impéralif parait très irrégulier : aime, wom/-ow^'; qu'il aime, 
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natO'fioui'Cué ; doioiis , atm^noui-sou ; aimez , mitombi^noui-no ; 
qa'ils aiment , (wi-noùi-no-so. 

Le verbe avoir se dit aouna^ j*ai , evié; tu as , meinaoué ; ii a, 
avio ; nous aToos, notiomAt-aotifia ; voas avez, mitxméi^muna ; ils 
ont, avombi-aouna. 

L'imparfait est , comme dans beaucoup de verbes , indiqué par 
l'addition du mot a^sit; j'avais, ebi aqui; tu avais, meviaqui; il 
avait, avi aqui; nous avions , noiX)m^i aouna aqui ; vous aviez, 
mivombi aouna aqui ; ils avaient , avombi aouna aqui. 



CATALOGUE 

DES 

TREMBLEMENTS DE TERRE ET SECOUSSES 

RESSENTIS SUR LA CÔTE DU PÉROU 
ET PLUS PARTICULIÈREMENT A ARÊQUIPA , 



Explication des abréviations. 
h., heure. m., miaate. s., seconde. 

tMO. 

1. Arica. Le ik novembre, à 11. b. 45 m. du soir, tremble- 

ment de terre assez fort qui dure 30 s. 

2. Aréquipa. Le 26 décembre, à 8 h. 35 m. du soir, trem- 

blement assez fort; durée, 15 & 

3. -* Le 28 décembre, à 3 h. du matin, tremblement fort; 

durée, 30 s. 

k. Ariquipa. Le 1*' janyier, à 5 b. 45 m. du matin , tremble- 
ment qui dura 30 s. 

5. — I^ 14 janvier, k 12 h. 30 m. du matin, tremblement 

très fort qui dura 30 s. 

6. — Le 28janvier, à 3 b. du matin, tremblement; durée, 50 8. 

7. — Le 30 janvier, à 3 h. du matin, tremblement; durée, 25 s. 
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8. Aréquipa. Le 2 février, à 10 lu du soir, trrnibleiiient 

très fort ; durée , 35 s. 

9. — Le 9 mars, à 6 h. du matin, léger tremblement qui 

dure 20 s. 

10. — Le 21 mars, à 5 h. 30 m. du soir, léger tremblement 

qui dure 20 s. 

11 . — Le 14 avril , à 2 h. du matin , un léger treroUeroent de 

terre qui dure 20 s. 

12. ^ Le 20 avril, à & b. 30 m. du soir, grand tremblement de 

terre qui dure 50 s. 

13. — Le 20 avril , h 10 h. 30 m. du soir, tremblement l^ger 

qui dure 15 s. 

14. — * Le 18 mai , le malin , léger tremblement qui dure 30 s. 

15. — Le 29 mai, au matin, tremblement de terreqùi dure 25 s. 

16. ^ Le 4 juin , à 1 h« 50 m. du soir, tremblement de terre 

assez fort qui dure 20 s. 
17 — Le 7 juin, à /i h. et quelques minutes du soir, léger 
tremblement qui dure 15 s. 

18. — Le 7 juin , à 10 h. 65 m. du soir, assez fort trentblc- 

ment ayant deux mouvements; durée, 20 s. 

19. ^ Le 1*' juillet, à 7 h. du soiri léger tremblement qui 

dure 20 s. 

20. --• Le 6 juillet, 9i 8 h. 15 m. du matin , tremblement qui 

dure 15 & 

21. -^ Le 11 juillet, à 7 h. 15 m. du matin , tremblement qui 

dure 2 J s. 

22. — Le 14 juillet, à 6 li. 37 m. du matin, tremblement de 

terre assez fort qui dure 30 s. 

23. — Le 18 juillet, è 10 h. 30 m. du matin, tremblement; 

durée, ] 5 s. 

24. — Le 23 juillet, à 4 li. 45 m du «oir, tremblement; 

durée, 30 s. 

25. — lie 25 juillet, à 8 h. 30 m. du soir, tremblement assez 

fort ; duée, 30 s. 
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M. Aréquipa. Le 30 jiriHet , à 2 b. ft5 m. du inatiii , fort trein • 
blement; durée 25 f. 

27. ^ LeZ août , à 11 h. 80 m. du BMiti , fort trembiement ; 

durée 50 s. 

28. -^ 1^0 août, le matiu, trembleinent ; dorée 15 8. 

20. — Le 15 août, à 9 h. 30 m. ëtt soir, fort tremblement; 
durée 30 s. 

30. -^ Le 1 7 août, à 1 2 h. du Mir» fort iremMenieiit ; durée 50 s . 

31. — Le 18 août , à 11 h. du aoir, tremUemeut; durée 20 9. 

32. — Le 23 août , le matin , tremMement y durée 20 s. 

33. — Le 25 août, à A h. 30 m. du soir, tremblement qui 

dora 28 s. 
Sft et 35. — Le 26 août au matin , dans riniervalle d'une 
beure , il y eut deux tremblements qui durèrent de 
16 à 20 s. chacun. 

36. -^ Le 29 août, à 3 h. /i5 m. du soir, iremblemeat; 

durée 25 s. 

37. ^* Le 1*' septembre au matin, ireniblcinenl ; durée 30 s. 
88. -* Le 2 septembre, k 5 h. 30 m du matin , tremblement; 

durée 80 s. 

39. — Le 2& septembre , à 9 h. 40 m. du mntin » tremble- 
ment ; durée 30 s. 

60. ~ Le 27 septembre, à iO h. du matin, iremblenîeni ; 
durée 30 s. 

Al. — I^ 22 octobre , à 9 b. du soir, très fort ircmklemeot ; 
durée 30 s» 

/i2.. — Le 28 octobi*e,à 10 h. 30 m. du matin, tremblement; 
durée 30 s. 

UZ. — Le 2& novembre, il 11 b. A5 m. du soir, tremblement; 
durée 30 s. 

ft&. — Le 2 décembre, à 4 b. 30 w. du matin » léger tremble- 
ment ; durée 20 s. 

45. — Le 6 déceinbre, k 11 h. 30 m. du matin, tremble- 
ment ; durée 30 s. 

V. 'lo 
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lkt.,,Àréquipa. Le 9 dicembre, le ntUii • irenibleiii^; dorée 

50 s. 
kl. -— JU9 :19 fl^flmkre. à i h. do matM^ treoiblcmeiu : 

darée 30 s. 
/i8. — U 2i déccfubre» à tO b. te uwiliii, ireoiMemeot anez 

fort ; durée 29 s. 
tt^. — Le 22 d^cembre^à 11 h. U5m. de U D«U«ifMt tremble - 

m^i de^em^ mpiiYfiiieoliqiii dora phisd'ooe minole. 

50. — L^ 10 déceinbm , au poqpl d» jour» w trè« fort tremble- 

ment qui dor» 40 & 

51. Aréquipa, Le ^ janvier, à U b. /iS m. d^ soir, fort trem- 

blement ; durée UO s. 

52. — Le 7 janvier, à 11 il. 65 m. du matin, tremblement; 

dqrée 30 s. 

53. — Le 17 février, i 10 h. 30 m. du matin, tremblement 

qui dura 30 s. 
56. — Le 18 février, à 3 h. 30 m. du .soir, fort tremblement 
qui dura 25 s. 

55. — Le 23 février, à 5 h. â5 m. do soir, tremblement qui 

dura 30 s. 

56. — Le 25 février, à 6 h. 30 m. du soir, tremblement qui 

dura 20 s. 

57. — Le 25 février, à 10 li. 30 m. du soir, tremblement qui 

dura 20 s. 

58. — Le k mars, à 6 h. 30 ni. du soir, tremblement qui 

dura 30 s. 

59. — Le 13 avril, à 7 h. 60 m. du soir, très fort tremblement; 

durée 30 s. 

60. — Le ^6 avril, à U h. 30 m. du sojr, fort tremblement; 

durée 20 s. 
6t. — Le 29 avril, à 7 h. 50 m., léger (remblem^t; 
durée 20 s. 
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63. Aréguipa. Le 3 niai, à i^ h. du matin, fort tremblement ; 

dorée 30 s. 
63. — Le 7 mai, à 10 h. du matin, tremblement; dorée 30 s. 
6h» — Le 22 mai, à 8 h. 15 m. do soir, on léger tremblemcui; 

durée 20 s. 

65. — Le 29 mai, à 9 b. 30 m. do soir, léger tremblement; 

dorée 20 s. 

66. --*• Le 31 mai, à S b. 30 m. du soir, léger tremblemenir 

durée 20 s. 

67. — Le 7 joillet, à 7 h. 30 m. du soir, fort tremblement; 

qui dora 80 s., et après lequel on sentit pendant plus 
d*une beure une forte odeur de soufre. 

68. — Le 11 jotilet, à ft b. du soir, tremblement; durée 30 s. 

69. — Le 16 juillet, il 8 b. 66 m. du soir, fort tremblement ; 

durée 20 s. 

70. — Le 17 juillet, à 8 b. i!i0 m. du matin, fort tremblement; 

durée 20 s. 

71. — Le ^ août, à 9 b. du soir, fort tremblement; durée 20 s. 

72. — Le 15 août, à 3 h. 30 m. du matin, un léger tremble- 

ment; durée 20 s. 

73. — Le 19 août, à 8 b. 15 m. du matin, un léger tremble- 

ment; durée 20 a. 
7(i. — Le 7 septembre, à 6 b. iO m. du soir, tremblement ; 
durée 20 s. 

75. — Le 10 sqMembre, à 1 b. 30 m. du jour, tremblement; 

dorée 15 8. 

76. — Le 17 septembre, à 8 b. du soir, fort tremblement, ce- 

pendant de peu de mouvement; durée 30 s. 

77 et 78. — Le 20 septembre, à 11 b. 30 m. du matin, dans 
no intervalle de 10 à 15 m., il y eut deux tremble- 
ments; cbacun d'eux dura 20 s. 

79. --- Le 6 octobre, ii 9 h. du matm, tremblement; durée 30 s. 

89. ^-* Le 7 octobre, 4 9 h. 30 m. du matin, fort tremblement; 
durée 30 s. 
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81. Arêquipa. LcKi octobre, à 7 h. du lualin» tremblement Tort ; 
durée 30 s. 

8'2. — Le 21 octobre, à 11 h. 30 m. da soir, il y eot an trem- 
blement, avec un très grand bruit, et un très petit 
mouvement; il dura 15 s. 

85. — Le 17 novembre, au matin, un léger tremblemeni; 
durée 15 s. 

84. — Le 28 novembre, à 12 h. 30 m. du jour, tremblement; 

durée 30 s. 

85. — \Ji U décembre, au matin, tremblement; durée 65 s. 

86. — Le 7 décembre, à 10 h. 30 m. du soir, tremblement; 

durée 30 s. 

87. — Le 28 décembre, à 5 II. 30 m. du matin , tremblement 

avec bruit et deux mouvements; durée hb s. 

191S. 

SB. Arêquipa. Le 11 janvier, à 10 h. A5 m. du soir, trem- 
blement ; durée 20 s. 

89. — - Le 13 janvier, au malin, tremblement; dtirée SO s. 

90. — Le 18 janvier, h 8 h. &5 m. du aoir, tremblement ; 

durée 20 s. 

91. -- Le 13 février, à 1 h. du matiUi tremblement} durée 20 s. 
02. — * Le 1 3 février, à 2 b. &5 m. du matin , tremblement ; 

durée 30 s. 

93. -^ Le 19 février, à 7 h. da soir, tremblement; durée 20 s. 

94. — Le U mars, à U h. 45 m. du matin , tremblement; du^ 

rée 20 s. 
95 ei 96. — Le 4 mars, à 5 b. 30 m. du matin, avec un petit 
intervalle, il y eut deux tremblements quidurèrent 45 s. 

97. --. i^ 4 mars, à 12 h. 30 m. du jour, fort tremblement; 

durée 40 s. 

98. — I^ 12 mars, à 11 h. du soir, tremblement; dorée 20 s. 
9). _ l,c 14 mars, 2i 10 h. 35 m. du soir, tremblement; dorée 

•20 s. 
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100. Aréguipa, Le 23 mars, à (i b. â5 m. du soir, tremblement; 

dorée 20 s. 
iOi. — Le 5 avril, aa point do joor, vers 5 h., il y eut un 

grand brait avec très peu de mouYcmeni; durée 30 s. 

102. — Le 10 mai, à 5 h. liS m. du matin, il y eut un tremble- 

meoiquidoradO s. 

103. — Lei7mai,à8b. 10 m. do soir, tremblement: durée 30 9. 
10&. — Le 18 mai, à 10 h. 15 m. do soir, tremblement, durée 

20 p. 

105. -— Le 27 mat, à 6 b. 10 m. do soir, grand brait avec 

tremblement; dorée 30 s. 

106. — Le 27 mai, li 8 b. 10 m. do soir, tremblement avec 

brait; dorée 20 s. 

107. — Le 27 mai, & 10 b. 3 m. do soir, tremblement avec 

bruit; dorée 80 s. 

108. — Le 28 mai, à 6 h. 10 m. du soir, tremblement avec 

bruit; dorée 30 s. 

109. — Le 30 mai, à 5 b. du matin, tremblement avec beau^ 

coup de mouvements; dorée 1 m. 

110. — Le 7 juin, à 7 b. 30 m. do soir, tremblement a^^c 

broit; dorée ÙO s. 

111. — Le 10 juin, à 11 h. do matin, un léger tremblement; 

durée 20 s. 

112. — I^ 10 juin, k 2 h. de raprès-midi, un léger tremble- 

ment; durée 25 s. 

113. — Le 2 juillet, à 8 b./i5 m. do soir, tremblement; dorée 30 s. 
\ik. — Le 6 joillet, à 9 b. 30 m. du matin, fort tremblement; 

dorée 30 s. 

115. — Le 18 juillet, à 8 h. 30 m. du soir, tremblement avec 

brait et un peu de mouvement; dorée 30 s. 

116. — Le 1*' août, au point do jour, fort tremblement; dorée 

30 s. 

117. •— ' Le 13 août, à 1 h. du malin, fort tremblc^nont ; durée 

30 s. 
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.118. Aréquipa. Le 13 août, à 5 h. da matin, fort trefnbleinent ; 

durée 30 & 
119. — Le U août, à 3 b. 30 m. du matîD, fort tremMement; 

durée, 30 s. 
120 et 121. — Le 1& août, au matin; à diverses heures, il y eut 

deux iremblements moins forts et moins longs que le 

premier. 

122. — Le 21 août, à 6 b. 30 m. du matin, tremblement; du- 

rée 30 s. 

123. — Le 24 août, à 1 b. 10 m., du malin, tremblement; du- 

rée 30 8. 

124. — Le 1*' septembre, à 6 b. A5 m. du matin, tremblement 

avec bruit et un peu de mouvement; durée 80 s. 

125. — Le 1*' septembre, à 10 b. 45 m. du soir, tremblement 

avec bruit et un peu de mouvement; durée 45 s. 

126. — Le 3 septembre, à 8 b. 15 m. du matin, il y eut un 

tremblement avec grand bruit et on peu de mou- 
vement; durée 45 s. 

127. — Le 7 septembre, à 12 h. 45 m. du matin, tremblement 

avec un peu de mouvement; durée 20 s. 

128. — Le 8 septembre, à 1 b. 45 m. du matin, tremblement 

avec un peu de mouvement; durée 20 s. 

129. — Le 28 septembre, à 9 h. du soir, fort tremblement; 

durée 20 s. 

130. — Le 29 septembre, à 1 h. 6 m. du matin, tremblement 

très fort , deux mouvements ; durée 30 s. 

131. — Le 29 septembre, à 9 b. 30 m. du soir, tremblement ; 

durée 20 s. 

132. — Le ,9 octobre* à 11 h. 30 m. du soir, ireiubtemeni ; 

durée 30 s. 
. 133. — Le 10 octobre , à 10 h. 30 m. du soir , tremblement ; 
durée 20 s. 
13^. •— Le 19 octobre, à 3 h. 30 m. du soir, tremblement; 
durée 20 s. 
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155. Arëquipa. Le 23 novembre, li 11 h. &5 m. do soir, tretn* 

blenient; durée 30 s. 

156. — Le 25 novembre, au poiht do jour, tremblement; 

dorée 30 p. 

137. — Le 1 A décembre, & 7 b. du soir, petit tremblement: 
dorée 15 s. 

lS8. Fiavaya. Le 30 décembre, h 1 h. do jour, on petit trem- 
blement; durée 15 8. 

139. Aifëfmpù. Le 19 Janvier , à 12 h. ftS m. do malin » Il y tôt 

on tremblement avec grand broit et deux mouve* 

mente ; durée 30 $. 
\kO. — iieii lévrier, à 10 h. 4S ID. du soir, léger tremble- 

menl i durée 20 s. 
141. — Le 20 février, à 12 h. de la nuit, fort tremblement; 

dorée 80 04 
lft2. — Le 2 mars , à 8 h. /i5 m. du matin i fort tremblement ; 

dorée 30 s^ 
1&3. — Le 22 avril, Si 9 b. 15 m. de la nuit, fori tremblement; 

dorée 20 s. 
iUiè. — Le 13 mai , à 2 b. do abit*, fort tremblement; dorée 20 s. 

145. — Le 14 mai, à 1 b. de Taprès-midi , tremblement ; durée 

SOs. 

146. — Le 29 mai, à 8 h. du soir, tremblement ; durée 20 s. 

147. — Le 30 mai, à 9 h. db niatitt ; tremblëthent ; dorée 2A ^. 

148. — Le 31 mai, % la poîtjte dii jour; tH^nibleinent ; durée 

20 s. 

149. — Le 14 juin, à 2 h. 30 m. du matin; tHHliblement. 

150. — Le 29 juiô, Il 3 h. 10 tn. db Mir, tremblement ; dorée 

25 s. 

151. — Le 30 juin, 1 10 h. 40 m. dta matin, très fort trem- 

blement ; durée 50 s. 
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152. Aréqmipa. U 11 jnikt. à 8 h. mmm 5 m. cbi 

irwûWfmrat ; dorée 20 &. 
ISSrâmfo. Le SOjailiC, à 5 h. 58 m. da soir, traafafettftti 

arec brait ; dorée 30 s, 
ISft. ilofuegmi. Le 7 aoâi, à rainoU, ueaiMwnfot aocoo^iapiê 

de deox oioaTenieots; dorée 50 il 

155. — Le ITaoOl, à 9 k 10 m Jl y eot oo treodikoMot qoi 

dora 20 & 

156. — f>e 19 août , i 3 h. 15 m. do soir, il y cot on tremble- 

oieot qoi dora près de t ol 

157. — Le 20 aoôt, à 3 b- do matio , tremblesieot; dorée 20 a. 

158. Tacna, Le 29 iepceoibre» ao poiot do joor, MoririeoMOt s 

dorée 20 a. 

159. Arica. Le 25 ooreoibre» k 10 b. 30 m. do aoir« ireoMe- 

ment avec graod brait ; dorée pièa d*ooe aa. 
100. — Le 29 DOfeoibre, b nrinoic 30 a. , treoMeaaaot atec 
brait ; dorée ftO a. 

161. — Le 6 décembre, à 9 &0 m. , tremMenieot arec brait ; 

dorée &0 a. 

162. Lima. 1^31 décembre, à 12 h. 30 m., iremMeoieat ; 

dorée 20 a. 



163. Lima. Le 11 février, à 7 h« du soir, tremUeflient ; durée 

20 s. 
16& — Le 15 février , à miaoit 12 m. , il y eut un tremUeroeut 

ayant trois nuwvementa ; dorée 30 s. 

165. — Ia; 2 mars, à 10 h. do matin, petit tremblement; 

dorée 20 a. 

166. — Le 9 man, à 11 II 50 m. du aoir» tremblement avec 
* bruit ; durée 30 a. 

167. — Le 16 mars, à4 b. /lO m. do malin, petit- tremble* 

nienl; durée 15 s. 



DES TllEMBLKMCIilTS M TfiRlie ET SECOUSSES. 313 

166. Lima* Le ^S^marStà 9 b. da soir, tremUement avec bruit; 
durée 20 s. 

169. Ariea. Le ik avril , à 1 b. el qtelqaes m. da matin , un 

fort tremblement \ durte 30 s. 

170. Lima. Le 18 avril, Il 9 b. 20 m. du matin , tremblement 

avee brait ; durée 60 s. 

171. — Le 18 mai, Si 8 h. 30 m. du soir, petit tremblement ; 

dorée 20 a. 

172. Aréquipa, Le 23 août, à 9 h. 20 m. du malin , petit trem- 

Mement ; durée 30 a. 

173. — Le 30 septembre , à 11 b. do soir , iremblement , beau- 

coup de mouvement; durée 30 s. 
17A. — Le 27 décembre, h 10 h. 30 m. du soir, un fort trem- 

Uemeni; durée 15 s. 
175. — Le 28 décembre , li 9 h. du soir , tremblement assez 

fort avec bruit; durée W s. 



176. Aréquipa. Le 8 janvier, ^ 1 h. 30 m., léger tremblement; 

durée 15 s. 

177. — Le 11 janvier, à 5 h. 15 m. du matin, léger tremble*- 

meat avec bruit et un peu de mouvement; durée 15 s. 

178. — Le 2/i janvier, li 6 b. 30 m. du matin, tremblement 

avec beaucoup de bruit et un peu de mouvement; 

durée 15 s. 
179« — Le 26 janvier, à 10 h. ^5 m. do soir, fort tremblement; 

durée 30 s. 
180. — Le 30 janvier, à 3 b. 15 m. de l'après-midi, tremble- 

meut avec bruit et un peu de mouvement; durée 30 s. 
I81« — Le 30 janvier, à 11 b. do sQir, tremblement avec bruit 

et un peu de mouvement; durée 308. 
182. — Le 1*' février à 7 b. &5 m. du matin, fort iremblement; 

durée 50 s. 
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i8l« Aréquipa. L« 10 février* à il II H m. du malin, fort 
tremblemeot ; durée 20 s. 

184. — Le H février au matin, tremblement; durée 20 s, 

185. — Le 14 mars, à 5 b. du malin, léger tremblement; du- 

rée 20 s. 

186. — Le 26 mars à 5 b. 15 m. du matiOi léger tremblement; 

durée 20 s. 

187. — Le 30 mars, à 7 b. 15 m. du soir, léger tremblemeot; 

durée 20 s. 

188. — Le 7 avril, à 8 b. 30 m. du maën, tremblement avec 

deux mouvements; durée 30 s. 

189. — Le 26 avril, à 5 b. 15 m. du matin, tremblement; du- 

rée 20 s. 

190. — Le 26 avril, à 11 b. 30 m* du soir, trembkinent; durée 

20 8. 

191. — Le 3 mai, & 2 b. 30 m« du matin* léger tremblement; 

durée 5 s. 

192. — Le 12 mai, à 7 h. 16.9». du soir^ un tremblement; du- 

rée 15 s. 

193. — Le 22 mai^ li oiinult, tremblement; durée 80 s. 

194. — Le 28 mai, à 4 h. 30 m. du matin, fort tremblement; 

durée 30 s. 

195. — Le 80 mai 9 h. 15 m. du matin, fort tréinUemeot; du- 

rée 808. 

196. *- Le 8 juillet, à 5 h. 30 m. du matin, tremblement; durée 

40 8. 

197. — Le 28 août, à 4 b. 15 m. du matin, tremblement; durée 

20 8. 

198. — Le 1*^ septembre au matin, tremblement avec brdit; 

dbréé 40 s; 

199. — Le 8 septembre, llf b. 59 m. dtttK>lr, tremblement lie 

trois mouvements; durée 80 a. 

200. — Le 1^ octobre à 8 h. 30 m. du sbfr, fort tretnblenient; 

durée plus de 50 s. 
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20i.-Aréquipa. Le 10 octobre, à 2. h. 45 m. du soir, tremble- 
ment de deux mouTements ; durée 30 s. 

302. — Le 7 novembre, à 7 b. /i5 m. du matin, tremblement; 
durée 20 s. 

203. — Le 6 novembre, à 3 b. 65 m. du matin, tremblement de 
deux inouvements; durée 15 s. 

20&. — Le 16 novembre, à 9 b. 30 m. du matin, tremblement 
de deux mouvements; durée 20 s. 

205. — Le 22 novembre, à 11 b. 59 m. du soir, tremblement 

de trois mouvements; durée 15 s. 

206. — Le 2 décembre, à midi U5 m. , tremblement; durée 

30 s. 

207. — Le 16 décembre, tremblement avec bruit; durée 15 s. 

208. Aréquipa. Le 12 janvier au matid, tremblement avec bruit; 

durée 10 s. 

209. — Le 20 janvier, à 6 h. 20 m. dû soir, tremblement avec 

bruit; durée 20 s. 

210. — Le 20 janvier, à minuit, tremblement; durée 15 8. 

211. — Le 26 janvier, à 2 b. 58 m. de raprès-midi, tremble- 

ment avec bruit; durée 30 s. 

212. — Le 11 février, & midi 20 minutes, fort tremblement; 

durée 30 s. 
218. — Le 1" mars, à 6 b. 65 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 6 s. 
216. — Le 5 avril à 7 K. 15 m. du malin, léger tremblement; 

durée 10 s. 

215. — Le 9 avril au matin, tremblement avec bruit et un peu 

de mouvement; durée 10 s. 

216. — Le 13 avril, à 2 h. 10 m. du soir, fort tremblement Uc 

trois mouvements; durée 30 s. 

217. — Le 18 avril, à 5 h. et quelques minutes, deux tremble- 

ments consécutifs; durée plus de 30 s. chacun. 
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218. Aréquipa. Le 13 juiHet, à 9 h. &5 m. du soir, irembleineat 

avec brait et pea de inouvements; durée 15 f. 

219. — Le 13 juillet, à 11 h. 20 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 10 s. 

220. — Lcl5juilletaumatin,lremblemcQtavecbrait;duréel&s. 

221. — Le 20 août, à 1 h. 58 m. du matio, tremblemeni; du- 

rée 20 & 

222. — liO 2 novembre, à 3 h. da aoir» fort tremblement; durée 

20 & 

223. — Lel5décembre,à6b.dumatin,trcnibleD]ent;dnrée208. 



224. Aréçuîpa. Le 13 Janvier, ft 9 b. 30 m. du matin, fort trem- 

blement; ddrée 30 s. 

225. — Le 29 janvier, ft minuit, fort tremblement; durée 20 s. 

226. — Le 30 janvier, à 10 h. AO m. du matin, fort tremble- 

ment; durée 20 a. 

227. — Le 18 mars, à 2 h. du matin, fort tremblement; durée 

30 8. 

228. — Le 23 inars,^à 8 b. 15 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 10 s. 

229. — Le 11 avril, à 7 h. du malin, fort tremblement de deux 

mouvements; durée 30 s. 

230. — Le 20 mai, à 11 h. 58 m. du soir, fort tremblement 

avec beaucoup de bruit; durée 30 s. 

231. — Le 29 mai, à 1 h. 30 m. du jour, tremblement avec 

bruit; durée 30 s. 

232. — Le 12 juin, h 9 li. 30 m. du matin, tremblement avec 

grand bruit; durée 20 s. 

233. — «Le i3juin,à2h. 45 m. du soir, tremblement; durée 5 s. 

234. — Le 25 juin, à 5 b. 30 m. du matin, tremblement; du- 

rée 15 s. 

235. — Le 26 juin, au malin, (reniblcment; durûc 30 a. 
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2S6. Aréquipa: L<$ 9 jaHief , à minait 30 m., tremblement; dorée 
non observée. 

237. — Le 7 août, à 7 h. du matin, tremblement; durée non 

observée. 

238. — Le 7 aoâl, à 9 h. dn soir, tremblement; durée non 

observée. 

239. — Le 25 novembre, li 9 b. du matin , tremblement avec 

grand bruit; durée 30 s. 

2&0. — Le 7 décembre, à 1! h. 5 m. du aoir, fort tremblement; 
durée 50 ?. 

2/i1. — Le 17 âéceml>re, à 10 h. 30 m. du soir, fort tremble- 
ment avec bruit; durée 30 s. 

fM». 

242. Aréquipa. Lo 29 janvier, à 10 b. 90 m. du soir, tremble- 

ment avec bruit; durée 10 s. 

243. — Le 8 février, ft 10 h. 65 m. du aoir, ti*cml)leaient avec 

grand bmtt: durée 1 m. 
2bA. -— Le 4 mari, ii 10 h. 35 m. du soir, très fort tremMc* 
ment; durée 30 s* 

245. «^ Le 5 mars, k & b, 5 m», fort tremblement; dui;ée 30 s. 

246. — Le 5 mars, à 8 h. 55 m. du matin, tremblement; durée 

20 s. 
247» '^ Le 3 avril, à 2 b. 59 m. du soir, fort tremblement sans 
bruit; dorée 10 s. 

248. — Le 7 avril, à 9 h. 46 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 50 s. 

249. — Le 11 avril, à 10 h. 10 m. du soir, tremblement très 

lent; durée plus de 2 m. 

250. — Le 30 avril, â 7 h. 45 m. du soir, tremblement avec 

beaucoup de mouvements; durée 30 s. 
251: — Le 14 mat, à 6 h. du matin, tremblement de deux mou- 
vements; durée 30 s. 
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252. Aréquipa. Le 20 mai, à 9 b. ftO m. da toir, fort trem- 

blemcnt; durée 30 s. 
25S. — Le 27 mai, à 7 h. 45 m. du soir, tremUemeiit; durée 

20 8. 

254. — Le S juin, à 7. b. &5 m. du soir, léger tremblement do 

deux mouvements; dorée 25 s. 

255. — Le 26 juin, à 9 b. du matin, tremblement ; durée non 

observée. 

256. — Le 16 juillet, à 5 h, do matin, tremblement; durée 20 8« 

257. — Le 2U juillet, à 6 h. du malin , deux tremblements 

suivis; durée non observée. 

258. — Le 24 juillet, à 3 h. du soir, tremblement; durée non 

observée. 

259. — Le 20 août, à 8 b. 40 m. du soir, tremblement avec 

grand bruit; durée 30 s. 

260. -^ Le 11 septembre, à 7 b. 58 m, do soir, très fort trenw 

blement; durée 10 s. 
2A1« ~ Le 21 septembre, à 2 b. 80 la de l*après-mid», très 
fort tremblement de deux mouvements; dorée 50 s. 

262. — Le 24 septembre, à. 1 h. du matin, très fort tremble- 

ment; durée non observée. 

263. — Le 26 septembre, à 4 h, 30 m. do matin, tremMeroent 

avec bruit; durée 30 s. 

264. — Le 29 octobre, au malin, tremblement; dorée 20 s. 

265. — Le 24 novembre, k 6 heures du soir, tremblement avec 

grand bruit; durée 20 s. 

266. Aréquipa. Le 6 février, à 5 b. 30 m. du matin, très fort 

tremblement de peu de mou?emeiits ; durée 40 s. 

267. — Le 21 février, à 3 h. 5 m. do matin, fort tremblement 

de deux mouvements; durée non observée, 

268. — Le 13 mars, HO h. 15 m. du soir, fort tremblement; 

dorée 30 s. 
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260. Aréquipa. Le l^niars, à 3 h. 45 m. du matin, fort trem- 

blenent; dorée 50 s. 
37<L — Le 21 marf^ à 10 h^ 55 m. da soir, iremblemeilt avec 

bruit; durée 10 a* 

271. — Le 24 mars à 9 h. 45- m^ du soir , tremblement ; durée 

&0 8. 

272. — * Le 5 mai, à 9 h. 59 m. du matin, fort tremblement ; 

durée 1 dl 

273. -— Le24mai,àlh. 8 m. du matin, tremblement; durée 30 s. 

274. — Le 28 mal , à 5 h. du soir, tremblement de deux mou- 

vements très forts ; durée 10 s. 

275. — Le 3 juiu ,à 8 h. 45 m. du matin , tremblement ; durée 

2 m. 

276. — Le 10 juin, à 5 h. 30 m. du soir, tremblement très 

fort ; durée non observée. 

277. — Le 20 juin, à 7 h. 30 m. du soir, tremblement très fort; 

durée non observée. 

278. -^ Le 8 juillet • au matin , tremt^iement ; durée non ob- 

servée. 

279. — Le 15 juillet, à 4 h. du matin, tremblement ; durée 

non observée. 

280. — Le 16 juillet » à 4. h. 10 m. du matin, tremblement; 

^ durée noa observée. 

281. — Le 8 août , à- 10 b. 30 m. du soir, tremblement avec 

bruit ; durée 30 s. 
282« — Le 29 août , A 6 h. du soir . tremblement ; durée 20 s. 

283. — Le 7 septembre , à 3 h. et quelques m. du matin , trem- 

blement; durée 15 s, 

284. — Le 25 septembre, à 8 b. 30 m. du soir, tremblement 

avec bruit ; durée 25 s. 
38^ -»^ Le 28 septembre, k 7 b. 5 m. du soir, tremblement 

avec très grand bruit; durée 40 a. 
286. ~ Le 29 septembre, à 6 b. du soir, tremblement avec 

grand bruit ; durée 30 s. 
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287, 288, 289. Aréguipa. Le 29 septembre, oii a scoli imb 
autres secousses , dont la durée u*a pas éié observée. 

290« 291. — l/t 30 septembre, à 6 h. 45 ol et 7 b. moHis 2 ql 
du malin , deux tremblemeots avec bruit , de peu de 
mooTement et de peu de durée. 

292, 293 , 294. — Le 9 octobre, à 3 h. , 3 b. 30 et 3 b. 
50 m. du matin , il y eut trois tremblemeiits avec 
grand bruit ; durée environ 20 m. chacun. 

29ô. — Le 7 octobre , à iO h. 5 m. du matin , tremblement.; 
durée 5 s. 

296. — Le 20 octobre , ^ 5 h. 10 m. du soir , très fort tremble* 

ment ; durée 1 nu 

297. — Le 22 octobre , k midi 15 m. , très fort tremblement s 

durée 1 m. 

298. — Le 27 octobre, à 10 h. 27 m. du soir, très fort trem- 

blement, sans bruit, ayant deux mouvements; durée 
1 m. 
399. **- Le 32 novembre , à 1 1 h. 23 m, du soir , fort trem* 
Uemenl'; durée 30 s. 

ISM. 

300« Aréquipa. Le 3 janvier, h 7 li. 15 tn. du soir, fort tremble** 
meutavecfortedétonation,GommedecamNi; durée 5 s. 

301. **^ Le 7 janvier, à 10 h. 10 m. du soir , tremblement avec 

forte détonation ; durée 10 s. 

302. — Le 19 janvier, à 8 h. 45 m. du matin , un tremblement 

avec bruit; durée 10 s. 

303. — î^ 22 janvier , à 4 h. 45 m. du soir, fort tremblement ; 

durée 15 s. 

304. — Le 19 février, à 7 h. du soir , tremblement ; durée 30 s. 
M5. — Le 3 mars , à 3 b. 58 m. du matin , tremblement de peu 

de mouvement; durée 30 s. 
306. -^ 1^ 15 mai^s, au matin, tremhlemeot avec bruit ; durée 
10 s. 
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307. Aréquipa. Le 16 mars, à 7 b. du matio, trembleneat 

avec beaucoup de moofcment ; dorée 54 s. 
SOS. — - Le7 mai, I 2 h. du soiri lreari>kioeiit avecbrail; 

durée 10 s. 
S09. — Le 1& mai , à 9 b. ft5 m. da matiu , tremMement avec 

grand bruit ; durée SO s. 
310. •— Le 25 mai, à 9 h. &5 m. do aov, fon tretiUemeiit ; 

durée 5 s. 
3tl. — Le 28 juin , à 9 b. iO m. du soir» fort tremUemeut de 

deux mouvements ; durée 2 m. 

312. -^ Le 30 juin, à 11 b. do soir, fort tremUemeut; dorée 

20 8. 

313. — Le 10 juillet , à 1 h. moinaS m. du matin, un p^tit 

mouvemem de la durée de 5 m. , occasionna la des- 
truction de plusieurs édifices, ctuaa la mort de plu- 
sieurs personnes et en blessa un grand nombre. 
31â. — Le 10 juillet, à 1 h. 10 m. du malin, on autre trôa fort 
iremblement dora 1 m. 

Nota. Le 13 juillet on reçut, à Aréifoipa, la nouvelle que 

plnsÎMr» tremblemenis de terre avaient détroit le vîUage de Vaile 

de Mages, et que plus de soixante-dix personnes avaient péri. 

. Dans les villages de Ganiana et d'Ocona , il y eut aussi j4uaieors 

maisons renversées. 

Le 15 juillet on apprit de Chuquibamba que plus de soixante 
personnes avaient été tuées par le tremblement. 

Le 18 jottlet on apprit que trente-deux personnes avaient péri 
à Caraveli. 

315. Aréquipa. Le 17 juillet, k 2 h. du matin, tremblement; 

durée non observée. 

316. — Le 17 juillet, à & b. A5 m. do matin, tremblement; 

dorée 30 s. 

317. — - Le 19 juillet, à 2 11. do matin, fort tremblement; 

dorée âO s. 

318. ^ Le 19 juillet, ^ 11 h. 30 m. do matin, tremblement; 

durée non observée. 
V. Si 
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lift. Aréqmpfu U 33 jaillet, à 10 II M m. do Mir, tmil- 

bieiiitiK( dures son observée. 
aaOt. *- Le 84 jtttthltè 6 II /i5 m. da iraîr, iremblemeiit; darée 

non observée. 
Sai. •-* U 36 juillet, à 7 b. 45 m. du soîi-, tremUemenC; durée 

non observée. 
3324 -^ U 29 joiUel, à S h. 35 m. du soir, tremblemei^i; durée 

non observée. 
d3ft« --*• Lu i*' wêt , à i i fa. A5 iQ. du soir, ireinblemeoi; durée 

non observée. 
%Vu ~ Le 3 Mftt, à 1 b. &0 ut. du maliu» IreuiMemeut ; 

durée 30 s. 
336- — Le 4 août, à 10 h. /i5 ni. du soir* iremUemeut ; 

durée 30 s. 
32S. **- Lu. 31 aoAt, Si ë b» 2 m. du soir, fort tremblement; 

durée &0 s. 
937. *^ Le 6 septfiaiibre»à 5 b« 5.» m. , trembleinent; durée 40 $. 
338. — Le 13 septembre, à 1 h« 18 m. du dOir* fort tremble- 

. . ment ; durée 30 s. 
33*. 1^ Le 83 sepiaubre , à minoit 2 minute» , fort tremMemett 

de deuv mouvements; durée 40 s. 
330. ^ Le 3 octobre , à 1 b. AS m. du soir, tremblement ; 

durée 10 s. 
^31. — Le 6 novembre, à 3 b. moins 15 m. du matin, trem- 
blement de deux mouvements; durée 50 s. 

332. — Le 6 novembre, à 10 h. 10 m. du matin, treOibleiDeiil; 

durée non observée. 

333. — Le 6 novembre, Si 8 b. 35 OL du soir, tremblement ; 

durée non observéo* 

334. — Le 7 novembre, à 7 h. du matin , tremblement ; durée 

non observée» 

335. — Le 5 décembre, ^ 5 b. 25 m. du malin »|remblement ; 

4uri&e 1 nL . 
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d8&. ÀPéquipa. LelSjaavief, à 7; h. da soir, irembleincms 

durée 30 s. 
337« *^ Le 29 jaRfier, au matin, trembleoieai de peu de mou^ 

veneot; durée 20 a 

338. — Le 7 février, à 9 b. 15 m. du soir» tremblement avec 

très grand bruit; durée de plus d'une m. 

339. — Le 13 février, àl b. 60 m. du soir, léger tremblement; 

durée 2 s. 
3/iO. — Le 15 février, à 6 b. 59 m. du matin, tremblement; 

durée non observée. 
ZkU — Le 18 février, à minuit 13 m. » tremblement; durée 1 m. 

342. — Le 26 février, ^ 8 h. 30 m. du matin, tremblement; 

durée 30 s. 

343. — Le 10 mars, à 3 b. 50 m. du matin, tremblement très 

fort; durée 1 m. 
3Ali. — Le 11 mars, à minuit, tremblement avec bruit; durée 30 8. 
365. — Le 17 mars» à 4 h. du matin, tremblement; durée non 

observée. 

346. — Le 17 mars, à 1 b. 10 m., du soir, tremblement ; durée 

non observée. 

347. — Le 17 mars, à 9 b. du soir, tremUMnent ; durée non 

observée. 

348. — Le 18 mars, à 2 h. 30 m . du matin, tremblement; durée 

non observée. 

349. — Le 5 mai, ^ 3 b. 58 m. do nalio, iremblenaent très fort; 

durée 1 m. 

350. — Le 5 mal, à 4 h. 43 m. du matin, tremblement moins 

fort que le i>récédept; duoée 15 s. 

351. — Le 7 mai, à 9 h. 30 m. du malin, très fort tremblement; 

durée non observée. . . 
35S. — Le 26 mal» à 6 b. 15 m. du ^MUiii, fort tnemblentiit; 
durée 1 m. 
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353. Aréquipa. Le 26 mai, à niklî AO in., ucmblemenl avec 

brait ; darée 15 8. 
356. — Le 26 juin, à 11 h. AO m. da soir, petit trcmUemeiit; 

dorée 1 s. 
855. — Le 9 août, au matin, léger tremblement; dorée 30 s. 

356. — Le 16 août, à 7 h. ft5 m. dn soir, tremMemenl a?ec 

bruit; durée 20 s. 

357. — Le 30 septembre, à 9 h. du soir, petit tremblement; 

durée non observée. 

358. — Le 8 octobre, à 7 b. 55 m. do soir, tremblement; dorée 

non observée. 

359. — î^ 13 octobre, à 11 h. 10 m. du soir, tremblement 

avec bruit durée 10 s. 

360. — Le 21 novembre, à 3 h. 65 m. du matin, lent tremble- 

ment; durée 25 s. 

361. — Le 5 décembre, 9i 7 h. 30 m. du matin, tremblement 

avec bruit; durée -5 s. 

362. •— Le 1k décembre, à h b. 45 m. du matin, tremblement 

avec très grand bruit; durée non observée. 

363. Aréquipa. Le 12 janvier au matin, léger tremblement; durée 

non observée. 
36A. — Le 25 janvier, à 8 h. 30 m. du soir, tremblement; dorée 
non observée. 

365. — Le 26 janvier, à 1 h. 26 m. du malin, fort trembiement 

de deux mouvements; dorée 1 m. 

366. — Le 26 janvier, à 5 h. A5 m. dn soir, fort tremUement; 

durée 30 s. 

367. — Le 2 février à 3 h. do sofr, très fort tremUement; dorée 

50 s. 

368. — Le 21 février ao matin, léger tremblement; dorée 10 a. 

369. — Le 25 lévrier, I 11 h. S5 m., petit tremUement; dorée 

10 s. 
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S70. Aréquipa. Le 7 mârs^ à 1 h. 10 m. du matin, on petit 
trcinblement ; dorée 5 s. 

371. — Le 13 mars à 12 h. 35 m., fort tremblement; durée 

15 s. 

372. — Le 1& mars, à 11 h. (iO m. du soir, tremblement avec 

bruit et trois mouvements presque insensibles; durée 
20 s. 

373. — Le 17 mars, à 11 h. 20 m. du soir, tremblement avec 

bruit; durée 15 s. 
VI h. — Le 21 mars, à 3 h. 25 m. du matin, petit tremblement; 
durée non observée. 

375. — Le 26 mars au matin, tremblement; dorée non ob- 

servée. 

376. — Le 6 mai, à 7 h. du matin, tremblement; dorée non 

observée. 

377. ^ Le 16 mai, li 6 h. 30 m. du matin, tremblement; durée 

30 s. 

378. — Le 17 mai, Si 9 h. 20 m* do soir, tremblement; durée 

1 m. 

379. — Le 13 juin, à 1 h. /i5 de la nuit, tremblement avec bruil; 

durée 10 s. 

380. Cuzco, Le 7 septembre, à 9 h. 30 m. du soir, furt irem* 

ment; durée 5 s. 
381 Aréquipa. Le 30 novembre, Si 2 b. 45 m. du matin, 

petit tremblement; durée 10 s. 
38}. — Le l**" décembre, Si 6 b. du matio, trembitment avec 

grand bruit, 
383. — Le 11 décembre, à 10 b. 15 m. du soir, tremUemeut 

avec grand brmt; durée 30 8. 

SSfi. Aréquipa. Le 28 janvier, Si 6 h. 30 m. du soir, très kri 
tremblement de trois mooveoMntst dorée 1 m. 
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385. Aréqutpa. Le 28 février* à 12 b. k& m. du o^iUn, tremble- 

meot avec bruit, de peu de moinreoieiit; durée 40 & 

386. -r^ Le 9 mars, a 2 h. 58 ID. du matin, tremblemeot avee 

grand bruit et peu de mouvement; durée 45 s. 

387. — Le 29 mars, à S h. 20 m. du malin, tremblement avec 

grand broit; dorée i m. 

388. — Le 20 mai au matin, très fort tremblement avec grand 

bruit; darée AO s. 

389. — Le 24 mai, à 2 h. 45 m. du matin, tremblement; dorée 

40 s. 

390. — Le 29 mai, à 3 h. 45 m. do soir. tremUenient très fort; 

dorée 1 m. 

391. — Le5jain, tremblement; dorée 50 s. 

392. — Le 13 juin à 8 h. 35 m. do soir fort tremblement de 

deux mouvements; durée 40 s. 
393-394. — Le 21 juin ao matin, avec une différence notable 
de temps, deox tremblements; dorée non observée. 

395. — Le 22juin ao matin, tremblement; dorée 3Q s. 

396. — Le 28 join, à 6 b. 10 m. du soir, tremblement; dorée 

10 s. 

397. — Le 9 août, à 11 h. 15 m. du matin, tren^blement ; durée 

non observée. 

398. — Le 11 août, à 9 h. 50 m. do matin, tremblement avec 

peo de moQvemeni; dorée 40 a. 

399. — Le 12 août, à 2 b. 22 m. du matin, fomée très forte, 

tremblement; dorée 1 m* 

400. — Le 12 août, à 3 b. 30 m. du matin, fumée très forte, 

tremblement; dorée 10 s. 

401. -- Le 15 août, à 2 b. moins 15 m. du malio, fomée, trem- 

blement de peo de moovement; dorée 20 s. 

402. — Le 19 août, à 6 b. 3S m.*du soir, tremblement; dorée 

10 s. 
M3. — Le 26 août, k iO b. 3S m. do soir, fomée, trembieflMt 
de peu de-BMravemenl; dorée 20 s. 
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ft(l&. ArignipQ. I^e S7êodt, à 11 b. M m. d« soir, Mger treii- 

blement ; durée i s. 
MS. ^ Le as août 9i 3 h. SO m. du Biatîu, fantrembleineiH; 

dorée 20 s. 
A06. — Le 6 septembre, à 5 h. da neitti, ÉranUenient, peu de 

«Dovemeol; durée 5 s. 
607. — Le 8 neptembre, à S h. Uù m. da vmia^ Mb fort irem- 

UeneDti dorée SO l 
A09. Quilea. — Le 31 loeiobre k 6 b. do soir, ■Mmblemeiil; 

dorée M s. 
ft09. — Le 31 oetobie, à 9 h. do eobr, ireoiUedicnt ; dorée 

410. Aréqmpa. Le 21 Mbeorfmà 7 bi 15 oi.«d« farnuit, trem* 

Weoieni ivoc gnmd bioll; dorée 10». 
hH. ~ Le 1** décooAfe, à 11 h. 45 m. do aoîr, lé(;ep irem- 

bleoienl; dorée 2 s. ; 

h\% ->-- Le 15 déeembuf, à 4 b. do 'soir, iieBibieBiettl 4¥eé 

graotl bruit; dorée mo ohurtéé. 
li\%é •-- Le IS déMDfeie ,\%\u do eoir, treînbteowbi i dUpM 

10 s. 

414. JSaekaea, Le M déoeoibre, I B b. 15 oi. do lodlio, treoi*- 

falemeot avie graod bnrit^ dorée 4 s. 

415. Aréqidpa, Le 2 janvier, à 2 h. 30 h|. du iQ4lio, tremble- 

MewBl tria loogi dovéf AQ a» 
416 et 417. — Le 4 janvier, à 2 b. 55 m. fhiinUlWi I^«r ^r^m- 
bloiieBi, dopée B ai s 4 mMm W^^ V^^ ^ 
fert; dorée 30 s. 

i^t».. -tr- L# itt joMHiP^ % 49h. a» «^ fiN JBHr. UfiableineBl 

avec brait; dorée non observée. 
k%% TTt Lf ^1 i«nflar» lia miK l|g^4riwMfnNnt& dorée 6a. 
420. — Le 23 janvier, à 10 bi JM V^ fit ittN^* mnnbleroeot de 

BiM «kl MOBieoiemi dêi^ qoB Bbamée. 
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ft3i. Aréfdpm. U 26 jwvkr, ^ S h. M m. do aak, titnUe- 

meot arec bruit; dniée 15 s. 
hl% ~ U4Mn,«BBilia, irenUoMiitttèsholsdQréckOs. 
A33. — Le 10 mars, à 10 h. 50 m. do soir, peth trambleneDt; 



hHh. — Le 12 mars, à 1 b« 50 m. do aiatio, patii traoblenieDl; 



&25. — Le 26 man, ^ 7 h. 50 m. do oniio, tiendi i em ent très 

hot, avec oo moDftBenlooMîao; dorée deploada 2 m. 
A26. — Le 10 oiai, k 6 b. M m. do mr, tat tiaariiUiotnt de 

deoi oMMTcoMBtii dorée bdo ohaerrée. 
427. — Le 15 mai, à 11 b. M) oi. do soir, treoMemeot de 

beaoQtop de aoo f ta w t ; dvée $0 s. 
628. — Le34aMii«èiOii.l5iB.dosoir,lrooihieaeol;dorée5s. 
ft29i — Le 18 joio, à 2 h. 5 oi. do oorio, fini treodrieneMs 

dorée ooo obserrée . 
h%%. — Le SO join, il 10 b. 20 m« do soir, treolbkONBt atee 

broil; dorée noo ehaenrée. 
tSf . — Le IS joillet, ii 8 h. 55 m. do onlio, t r e mb le m en i , 

mnoveoieot très rapide et Tioleoti dorée 2 s. 
iOa. -^ Le 28 joiBet, «o ottlîo, traiobJernit dorée 10 s. 
hZl. — Le SI joilal, b4 heoves do OMiin, trendMeawot; dorée 

40 s. 
4S4. — I^ 23 aoêt, ii 4 b* 40 m. du matio, tremblement; durée 

Aon oliservér. 

495. — Le 7 sepleorim, 1 b* 45 m. do matio, tremblement; 

ooree 1 ok 

496. — Le 26 sspooobio, I 2 k do math, flo a rtileoi eot; dorée 

30 s. 
497; «-^ Le 3 eeo i b re , ao oniio« tre mbh ose ot arec grand brtil; 

dorée 2 nu 
498. — *'Ltf 28 oOfoMbre, I 9 II 45 m. do seir, fMt tremble^ 

UMEni, ninvC IlOv UMRJI f Ul«« 

^39. — Le 27déeemtaro, à f'b. 15 m. do ontm, tfombleownt. 
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mQOTenmit immaible, atec ânes de braii; durée 5 s. 
2i&0. Aréquipa. Le Si décembre, an matin, tremblemen( sem» 
bhMe à ceW do 27. 

kUi. Aréquipa. Le 29 janvwr, à 5 h. 30 m. do matiOt trem-« 

blement; dorée non obsenrée. 
&ft2. — Le 31 janvier, à mimiH 5 m. , treroblemeni; dorée 30 a. 
UkZ. — Le 12 février, à 2 h« 15 m. du malin, fort tremblement; 

daréede pins de 1 m. 
ftAA. -^ Le 25 mars, à 6 h. 30 m. du matin, deux rnooTementa 

avec on peu d'intervalle; dorée 30 a. 
&A5. — Le 20 mars, à 1 b. do malin, petit tremblement; dorée 

25 8. 
Aft6. — Le 9 avril , ao malin , tremblement ; dorée non ob- 
servée. 
447. — Le 16 avril, Si 7 h. do aoir, trembiemeni; dorée non 

observée. 
ft&S. — Le 6 mai, à mhinit &0 m., tremblement; dorée 10 Sb 
&A9. — Le 13 joillet, à minuit, tremblement; dorée 10 s. 
&50. — Le IS joiliel, à 10 h. 20 n. doauitin, treoiUement ; 

durée &0 s. 
451. *-* Le fr août« à 12 b. 55 m. du matin , tremblemeoi; 

durée 60 8. 

652. — htk août, i 2 b. do matin, tremblement; durée 10 s. 

653. — Le 29 août, Si 11 b. du soir, tremblement; dorée 5 s. 
&5/i. — Le 29 août, à minuit, trembleowoti dorée non observée. 
455. -*" Le 7 septembre, k minoift, trembleamnt^ dorée 10 s. 
&56« — Le 10 septembre, à 11 h. do sob*, tremblement, mouve- 
ment bMsnsible; dorée 10 s. 

&57. — Le 10 septembre, k minuit, tremblem e n t; dorée 5 s. 
&Si9. — Le 31 octobre, ti 9 b. 15 oi. do matia» Iremblemont 
avec beauooop de mouvement; durée i m. 
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&59. Aréquipa, Le k novimbra, à f 1 b. 15 m. d» M>ir, trem- 
Mement; dorée 15 a. 
^ 660. — Le 26 novembre, au matin, tre w b tem e w ft dnrée 5 s. 

661. — Le 30 novembre, à 5 h. SO m. do matin, tremblement; 

dorée 5 s. 

662. — Le 2 décembre, à 6 h. do soir, tremblement; durée 25 a. 

Mi. — Le 2 décembre, à 6 h. &5 m. do soir, trembiement; 

I 

dorée 25 s. 

46&. — Le 21 décembre, à 11 h. 15 m. do soir, tremblement 

avec grand bruit, peo de moovement ; dorée 25 s. 

665. — Le 27 décembre , à minuit , léger tremblement ; dorée 

666. — Le 28 décembre , à & h. 30 m. do matin , léger tremUe- 
f ment ; dorée 2 s. 

667. — Le 29 décembre, à minait , tremblement; dorée 30 s. 

1999. 

> 668. Aréquipa. Le S février, à 9 h« 65 m. dd matin, fort trem- 

blement ; dorée 50 s. 
I 669. — Le 12 lévrier, ao matin, mouvement insensible; durée 

I 30 s. 

i 470. Tîtwaya. Le 2 mars , k 3 h. do soir , léger tremblement ; 

dorée 6 s. 
àtl. Aréquipa. Le 2 mars,è minoK , tremblemeot ; darée 35 s. 

672. — Le 26 mars, à 10 b. 60 m. do matin , tremblement ; 
dorée 1 m. 

673. -- Le 18 avril, \ 7 b. 30 m. do soir, MmMement très 
fort ; dorée 60 s. 

676. — Le 40 mal , k S b. do matin , tremMelnent ;'dorée non 

• observée. 
675. — LelOjoillet, k 14 h. 58 m. du soift*, tMnblemeot; 

duréeSO a. 
679. ^ lie 1<« août; li 6 h. do matin, tremMentent;darée non 

crtiservéi^. 



DES TREMBLEMEim M* TERME ET SECOUSSES. 381 

477. Aréquipa. Le S août, k & b. da malin, Irephleiiient ; 

dorée non obaerfée« 
hl^ — Le Saoftt, à Sh. 80 oi. da matins irenhlenionls dnrte 

non obseryée. 
679. ^ Le 99 Mj^ieubre, à 8 h. SOm. da mr, très fort Irooi- 

blemenl; durée 1 m. 
MO. -- Le i*' oeiebfe, k il b. C9 ni. do aoir» trembiemëoi ) 

dorée 80 8. 
6ii. — - Le 18 novembre^ à 2 b. 56 a.» peo de BOOfemeat; 

durée non observée. 
482. ~ LeaOdé6einhKe»hfita. 50m.daantin,lNlnbleiDMit; 

dorée 5 s. 
&83. — Le 21 décembre , à 9 b. do malin , iTembiement ; dorée 

non obaenr ée. 

&8/t-685. Aréquipa. Le 2 janvier, à d h, 4u H>Ki et dans 

r^pac^ de pev de tempSf deyx |r^l^.eme|ita ; di^é^ 

non observées. 
&8€i * A87. — Le 9 janvier, à 5 b. do a^if, dans rinierval)e de 

peo de minnies , deux imoUemeiils; dgrées non ob- 

aervéea. 
488. — Le 9 janvier, à 9 b. do soir , tremUi^mm avec grand 

brQii;dar^l0a4 

689. — Le 10 janvier, au matin , tel tre«bleaieQtf dorée 20s. 

690, ^ Le 10 janvier, k S b. A5 m., du. awr« léger tremble- 

ment ; dorée 5 s. 

*9I« -7 Le 13 janvier, an matin » tromhhww » fl«u^ non 

observée. 
6?2, rrt Le 15 janvier, ♦ 5 b, » ni, du «ti^, trpmblemefii; 

dorée non observée. 

698. — Le25jaRYJer> à 11 b, du poifr (prl tremblem^iih 
durée 20 s. 
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AMu Aréqmpa. Le31évricr« à 8h. SOin. dasoir, Mgertrem- 

blemeot; dorée noa ohiervée. 
MS. — Le 9 ftfrier, i mioiiil, tmahliMMût, deux neave* 

ments ; dorée non observée. 
IM. ~ Le il ftvrier, ^ 3 b. 35 ol do anin, léger Mmble* 

ment ; dorée 10 n. 
M7. — Le 30 lévrier , è iih. 30 m. do soir» trembieoient ; 

dotée 30 & 
(M. —* Le 33 mm, li 6 h. 55 m. do soir, tremblement; 

dorée 5 & 
ftOll. — Le 30 mare, in matin, tremWiifnt; dorée non obeervéeL 

500. — Le 5 avril , à 9 b. 5 m. du wir , fort tremblement ; 

dorée SOft. 

501, 503, 503. — Le 8 avril, 18 b. do matin, fort tmnUe- 

ment, deox mouvements; dorée non observée; il y 
eut ensuite, dans rhlervalle de 25 m. , deux antres 
tremblements très forts , dont la dorée n*a pas été 
' observée^ 

504. — Le 35 avril , Il 7 b. &5 m. do soir , tremblement; dorée 

non observée. 

505. —' lie 5 mai, à 11 b. do matin, tremblement avec bruit , 

deux mouvements; dorée non observée. 
500. — I^^ 9 mai , à 11 h. 5 m. du soir , iort tremblement ; 
dorée 30 s. 

507. — Le 17 mai, à 9 b. 30 m. do soir, très fort tremblemeol; 

dorée non observée. 

508. ^ Le 21 mai, à 8 b. 20 m. do soir , fort tremblement; 

dorée 30 s. 
500. — Le 28 mai , Il 1 b. 2 m. do matin , tremblement ; dnrée 
10 s. 

510. — Le Ift joilfet , ao matin , petit tremblement ; dorée non 

observée. 

511. — Le 19 juillet , ^ 6 b. 30 m. du matin > fort tremUe- 

mcnt avec grand bruit; durée 30 s. 
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512. Aréquipa, Le 23 juHkt, an matin, léger tremblement; 

^rée 5 a. 

513. — Le 22i juillel» à 5 L da «oir , tremblement; dnrée non 

observée. 
5U. -^ Le 13 aeût, k B h. 3d m. dn mHin, tremMement; 
dnrée non observée. 

515. *^ Le 25f aoât , an matin, tvemMenMnt; durée non ob- 

servée. 

516. ^^ \JB \k septembre, ^ S h. 45 m. du matin, trèmMennnt, 

peu de motnrement ; dorée ftO a. 

517. — Le 96 septembre , à B b. 30 m. dn soir, f romMemeiit ; 

dorée 50 s. 
&td. ^ Le 2 oeiobre» à 9 b. 80 m. dd soir, léger tramMemrtH; 
dorée 10 s. 

519. Tiùmfa. LeiO oMobM à1(b.dtHmtinY MmUemcnt, eaux 

rnoorenaents; danrée 15 a. 

520. -^ Le 11 octobre, à aridi 30«i., il^émbkmem ; doréelO a. 

521. — Le 13 octobre; ao point do joor> irAiibbmicnt; durée 

non observée. 

522. — Le 23 octobre , ao malin , petk tromUement ; dorée 

6 8. 

523. — Le24octobre,àlOb. do soir, fort tremblement, deox 

BMivementB ; dmrée 20 s. 
52/i. Aréquipa. Le 21 novembre , li 11 b« 5&«. d« soir, trem* 
blemeni avec grand brait ^ éanx «aaveflaeni»; dnrée 
20 8. 

525. «^ Le 26 Mvembre, à 7 b. 30 m. do nMtin , 4fenibie- 

ment ; dorée non obaervée. 

526. Atéqmpa, Leftjanvief , li 10 b. du aoir , ^rHnblen»nt , 

peo de mooveaaiaît ; dovée mm obsennfe. 

527. -^ fie7)aBn^r,lilh«'8Û«i. du i«iaiin,«renÉMeffieni; dotée 

non observée. 



S84 CATALOGUB 

53ë.r Aréfuipok Le 20 JMTîer, à 10 h. 30 ai. do stir, treni* 

blenient avec grand brait; durée neaolMMnrèe. 
SSO. ~ Le 18 jaMierv à ô h. 50 m. da Mir » fwt trcuiblo^ 

ment; durée /lOs. 
5Ml ~ Le 5 fétrètr ,à 6 hw 30 m. da aoîr^Ugcr ireeablemgni; 

durée 15 s. 
5ii. ^ Le réfrier» kê h- 30 nià du aoiri léfer treiiUement ; 

durée non observée. 
t% -^ Le 26 iévriei't à miniiUSO en» * iranMeineot iveo gnnd 

brait , beascmip de «oareaMat ; dorée non obser? ée. 
535. ->«« Le7 niei«,à 10 b. 50 b. du 8eir»irèsl6ittretoblemeet, 

deux mouvements; dorée 50 s. 
5M. -^ LeSOonrs^àO h. i5m. do «oirtlraori>leflieot|dofée 

non observée. 
bêk -^ LÉW«Mni«à.6lk30m;doeeirvtMDbl«neot,peode 

brait , beaocoup deineotolpent ; deyé e non obeervée. 
t3a — Le ^ effU k 10 h. 10 ai« do êoir» tnemUement ; dorée 

MO oheerrée* 

537. — Le 16 avril , au matin» trembiemeot, très peu de mou- 

veMeot; dârée ooé ohserfée. 

538. — Le 26 avril, à 9 h. 15 m. du soir, tremblement; dorée 



539. — Le 5 mai, à 6 h. 10 tn« do soir , treoMeonent; durée 
■en obeervée. 

6401 -»» LeO joio,.eo oMio% tiwible»ent« peo de mouve- 
ment ; dorée non observée. 

Stik *^ Leii joNlett ft 3 b« 30m. du omljii, tremblemttic ; 
dorée 30 s. 

5/i2. — Le 19 juillet, à 2 h. 10 m. de Taprès-midi, tremble- 
ment ; doré 30 s. 

^^ -^IiedaeAt,! 3li..30m.daeeir» MmUeoieoc, beui- 
oeop do meo re eis ft t ; dorée 30 e. 

6Mr. '^ Le44eoÉttà'9è* 30oLdonialîo»<nMiMeaieoi, brno- 
de mouvement; dorée 30 s. 
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54& Aréfuipa. Le 14 tout, h il h. SO m. da mtin, trent- 

» blemeot , beaucoup de oioaveaiont; durée 15 s. 
§iC^ ~ U ao aoAt.à 11 k 57 n. , potti tramUcmem i durée 

non observée. 
547. -^ Le 13 «epteiabre » I 6 h. du ihaUq « léger tramUciueM: 

durée non ob^rvie. 
54S« ^ Le 3 octobre , ^ 8 b. dw eoir i léger cremblemem ; darée 

non observée. 
54ft« -- Le 7 octobre, à 10 b. du inatin » trembttmont avec 

bruit ; durée non observée. 
560. — Le 23 novembre « à 7 b. du macto, léger tremUement; 

durée 5 s. 
&51. — Le 4 décembre, à 11 do soir, tremblemeiit avec peu 

de bruit et mouvements; durée 5 Sb 

tS80. 

552. Aréquipa, Le 11 janvier, à 9 b. 50 m. du soir, très fort 

tremblement ; durée plus d'une m. 

553. — Le 2 janvier, à 7 b. 40 m. du soir ,. tremblement avec 

grand bruit d urée 5 s. 

554. — Le 26 mars, ii 8 h. 55 m. du matin, tremblemeol, 

« 

mouvement très agréable durée plus d'une m. 

555. — Le 13 avril, ii 10 b. 25 m. du soir, tremblemeiH; 

durée 40 s. 

■1 

556. — - Le 1*' mai , à 9 h. 25 m. du soir , fort trcmblemeai ; 

durée 30 s. 

557. — Le 5 mai , à 2 h. 20 m. du matin , fort tremblement ; 

durée 30 s. 

558. Le 6 juin, à 11 b. 35 m. du matin, fort tremblement; 

durée non observét.^ 

559. — Le 29 juin, ^ 11 h. 30 m. du soir, tremblement avec 

bruit , mouvement insensible; durée non observée. 

560. — Le 1" septembre, ^ 3 h. du malin, tremblement ai^ 

bruit , mouvement insensible ; durée non observée. 
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561. Aréfuipa. Le 2 septembre, è 5 h da soir, fori tremUe- 

meot ; durée non obaenrée. 

562. — îjo ik 8q>ienibre, «a oiatai, fort Iremblemeui ; dmée 

non observée. 
568. — Le 15 septembre, à 6 h. 15 m. da matin, ibrt tremble- 
ment, mouvement et brait; dorée 1 m. 

564. — Le 2& septembre, an matin, tremblement, peu de mou- 

▼ement; durée non observée. 

565. — Le 29 septembre, au matin, tremblement sans bruii; 

durée non observée. 
666. — Le ik octobre, à 7 h. 56 m. du soir, très fort tremble- 

« 

ment; durée non observée. 

567. — Le 20 octobre, à 7 b. 25 m. du soir, fort tremblement; 

durée SO s. 

568. — Le 4 novembre, à 10 b. 25 m. do soir, très fort irem- 

Moment; durée non observée. 

569. — Le 15 novembre, à 11 h. 15 m. du soir, tremblement, 

peu de mouvement; durée non olïservéc. 

570. — Le 26 novembre, à 1 b. 15 m. do matin, tremblement, 

mouvement insensible; durée non observée. 
57t. — Le 29 novembre, à 5 b. 30 m. du soir, tremblement, 

mouvement insensible; durée non observée. 
572. — Le 2 décembre, li 2 b. 10 m. du matin, tremblement; 

durée &0 s. 
57S. — Le 7 décembre, à i b. du matin, tremblement, peu de 

mouvement; dorée non observée. 
S7ft. — Le 26 décembre, à 11 b. do soir, tremblement avec 

grand bruit; durée non observée. 

575. Aréquipa. Le 13 janvier, à & h. du matin, tremblemeot, 

peu de mouvement; dorée non observée, 

576. — Le 30 janvier, à 7 b. 30 m. do sob, tremblement, peo 

(le mouvement; durée non observée. 
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577. Aréquipcu Le 30 janvier, à minuit» tremblement, peu de 

mouvement; durée non observée. 

578. — Le 25 février» à minuit 30 m., tremblement, peu de 

mouvement; durée non observée. 

579. — Le 28 février, à 7 b. &5 m. du soir, très fort tremble- 

ment; durée non observée. 

580. — Le 20 mars, Si 10 b. U5 m. du soir, tremblement; dorée 

non observée. 

581. — Le 24 mars, à 6 h. do matin, tremblement; dorée non 

observée. 

582. — Le 25 mars, entre 1 b. et 2 h. do matin, tremblement; 

durée non observée. 

583. — Le 29 mars, à 10 h. 15 m. du soir, tremblement; dorée 

non observée. 

584. — Le 11 avril, à 3 b. do matin, fort tremblement; dorée 

non observée. 

585. — Le 26 avril, à 1 b. 30 m. du soir, tremblement; dorée 

30 s. 

586. — Le 2 mai, à 10 h. 3(1 m. do soir, très fort tremblement; 

dorée plos d*one m. 

587. — Le 13 mai, à minoit 10 m., tremblement; dorée non 

observée. 

588. — Le 14 mai, ao matin, très fort tremblement; dorée non 

observée. 

589. — Le 2 join, à 1 b. , très fort tremblement; dorée 5 & 

590. — Le 23 juin, à 6 b. du matin, tremblement; durée non 

observée. 

591. — Le 30 join, à 5 h. 45 m. do matin, fort tremblement; 

dorée non observée. 

592. — Le 19 août, ao matin, tremblement; dorée noo observée. 

593. — Le 5 septembre, ao matin, tremblement; dorée non 

observée. 

594. — Le 10 septembre, à 11 h» 45 m. do soir, tremblement; 

durée 15 s. 
f. îi*i 
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995*996. Aréquipa. Le 8 octobre, à 9 II. dhi mr, très ftrt mon* 

?ement ; dyrée h m. & s. ; après il y e» aiC un autre ; 

dorée 90 a 

Nota. Quelques jours après o» apprit q«e les tStiges d'Arica 
el Ai Tacna aTaîeuc perdv plusieurs peraoïmeSt ei qa'ilT en vàk 
en plus de vingt de blessées. 

5M. — Le 4 novembre, à 7 h. 50 nu du soir, traiiiblemei» 

grand bruit; durée non observée. 
S98w •— Le 5 novembre» k 6 h. da matin, trembleaiinl; durit 

non observée. 
999^ -- Le 23 décembre, à midi ft5 m.» tremMamentaanabnJ» 

mouvement rapide; durée 5 s. 

M9^ Atéfuipm. Le 15 janviery aa point du JMr, tremMe mcil ; 

durée ftO s. 
6iM. — Le 25 janvier, à 6 h. 90 m. do seir, tiemblameiH av9c 

grand bruit; durée 25 s. 
Mtt. -* Le 27 janvier, à 7 h. 15 m. dn matin, trtmbkmentaiNe 

grand bruit; durée non obserrée. 
Ma. •— Le Sfévrier, à 11 k do soir, fort titmbkmett de pin 

de durée. 
Ma. ~ Le8 lévrier, à b. do soir, tremblemem, beioeoiyéi 

mouvement sans bruit; durée non eb ser ? éc 

605. -^ Le 22 mars, an matin, peu de monvenent; dorée Ém 

observée 

606. — Le 13 avril, à 1 h. 15 m. de la nnit, tremblement de 

deux mouvements; dorée non observée. 

607. — Le 26 avril, à 10 h. 15 m. do seir, tremblement; 

dirée non observée. 

M8. ~ Le 10 mai, au point do jour, tremUement^ durée MU 
observée. 

M9^ — Le 29 join, à 9 h. 90 m. du soir, Mger Irembiemeni; 
durée non observée. 
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Me. Atéfmpa. Le h joiiiet, au matin, OKMiTeiDeBt toseifiibte t 

dorée non observée. 
Ml. -^ l4 2 8q>teiiibre, à 5 b. do matin, tremblement; dnrte 

non observée. 
MX -^ Le 1& septembre, à 2 b. ^ m*da mirtni, tremUemsiQ 

durée non observée. 
MK ~ Le 2 octobre, 19 b. SO'm* da mat»» trcmbiemiiil) 

darée non observée. 
MA. -« Le Id octobre, à 2 b. 80 m. du matni, tnmblemeift^ 

mouvement insensible; durée 20 8. 1 
M& -^ Lednofembre, à 5 h. du matin, treoaUement de comte 

durée. 

M6. — Le 10 aoTtnibre, à audi, tremblement avec bfuit; doMe 

non observée. 
Ml. --^ Le le novembre, à 9 b% SO m. d0 matin, traÉiMemamt 

durée non observée. 
tM. -^ La 10 décembre, à midi 30 m., tremUameat alM 

bmit; dorée bob observée. 
M9. «^ Le il déœmbt^, I 8 k do loir, trembleménlf dMi 

non observée. 
no. -^ Le 2§ décembre, à 10 b. 20 m. donutin, tremUemtBli 

dorée non obsettée. 

•M. ArtfHipœ. Le f janvier, à 5b. do math, cremUemoftl} 

durée /iO s. 
WÏ2. ^ Le 27 janvier, è 11 h. do soir, ttetoUemènti dorée Mi 

observée. 
623. — Le 6 février, ao matin, Ireotblement; durée non observée. 
62/». — Le 18 février, à 12 b. 30 m. du soir, tremblement; 

durée 5 s. 

625. — Le 22 février, ao matin, tremblement, deux mouve- 

ments; dorée non observée. 

626. — Le 2/imarSyaa matin, tremblement; dorée non otiservée. 
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617. Âréfmptt. Le 6 atril, à 10 h. M ■ <■ 

dorée ooo obfer? ée. 
•M. — Le 7 mil. à iO k 50 n. do soir, très fat 

OMDl dorée ooo observée. 
«•L _ Le7mil, à H h. 50 ol do aoir, fat 

dorée ooo obserrée. 
•SO* — Le 22 anjl , à 2 h. 60 m. do ontôi, 

dorée 000 observée. 
Ml. — Lefroioi,àiOh. 58 01. dosDÎr.crisfat 

dorée &0 sl 
•t2. — Le 18 om, à & h. &5 oi. do soir, treodileaMOl; dorée 

000 obserrée. 
68S. — Le 19 joio, à 5 h. do matto, tnoibicaMat; dorée osa 

obserrée. 
êêh. — Le 29 joie, à 9 h. do soir, fort treaMeBMnt; dorée ooa 

obsenrée. 
•85. ~ Le 30 joillet, à 11 h. 15 dl do oiatia, treouMsnwn 

arec brait, beaocoop de mooTeoieat; dorée 1 au 
•86. -« Le 16 aoAt, à ft h. do soir* iremUeoMnt; dorée om 

observée. 
687. — Le 18 sepceoibre, à 5 b. &5 m. do aiatin« liés fat 

trembleoieot; dorée ooo observée. 
088. — Le 11 octobre, à A h. 80 m. do soir, treoibieiiieot; 

dorée ooo observée. 
•89. — • Le 20 déceoibre, à 7 b. &5 jo. do soir, trpmMsowoi 

avec broit; dorée ooo observée. 

840. — Le 28 décembre, à 7 h. 80 ai. do soir, tremblsoseo^ 

dorée 85 s. 

•9SA. 

841. Aréquipa. Le 5 jaovier, ao matio, trembleoieot avec broit ; 

dorée non observée. 
8&2. — Le 10 février, à 5 h. 15 m. da soir, très ibrt tremble- 
Dieot; dorée non observée. 
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Oè&. Ariquipa. Le 11 mars, è 10 h. du soir, tremblemaH 

avec brait, peu de moufement; durée non obaerrée» 
6U. — ' Le 1& mars, à 10 b. du soir, tremblement avec bruit, 

peu de mou?ement; durée non observée. 
M5. — Le 3 atril, à 8 b. 38 m. du soir, très fort tremblement; 

durée 30 s. 
6&6. •— Le 7. avril, à 9 h. du soir, tremblement, peu de mou* 

▼ement; durée non observée. 
Wl. *— Le 8 avril, à minuit, tremblement, peu de mouvement; 

durée non observée. 
I)4S. — • Le 15 avril, à 5 b. du matin, tremblement; durée non 

observée. 
6ftO. — Le 23 avril, à 1 b. 7 m., fort tremblement; dnrée 

&0s. 
550. — Le 22 mai , à 2 b. du matin , tremblement , peu de 

bruit; durée non observée. 

651. -— Le 30 mai, à 7 b. du soir, fort tremblement; durée non 

observée. 

652. — Le 30 juin, à 7 b. du soir, tremblement; durée non 

observée. 

653. — Le 5 juillet, à 8 b. du soir, tremblement'; dtnrée non 

observée. 
65ft. — Le 12 juillet, au matin, tremblement; dmrée non ob- 
s^ée. 

655. — > Le 7 août, à 5 b. du matin, tremblement; durée non 

observée. 

656. — Le 23 août, à 9 b. 30 m. du matin, très fort tremble- 

ment; durée non observée. 

657. -^ Le 21 septembre, à 8 h. 15 m. du soir, très fort trem- 

blement, deoi mouvements; durée 1 m. 

658. ^- Le 3 octobre, k 7 b. du matin, petit tremUement; 

durée non observée. 

659. -^ Le 21 octobre, à midi 30 m. , tremblement; dorée non 

observée. 
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M0. Aréquipa, Le 91 décembre, à & k da soir, twinhlemiiti 

darée noD observée. 
Ml. -* Le 16 décembre, à 5 h. da soir, MmUemeott dues 

non obsenrée. 

6iA« Ai^qmpa, U 24 jeiifier, à 5 b. AS m. da soîr, tremhlempt $ 

darée 2 s. 
Mt« «««« Le 27 jaoTier« à iO h. 45 m. da soir, tremblem^M» 

moaTement insensible; durée 5 s» 
MA. rf- Le 8 fénier, à 6 h. 15 m, du matin, léger trembkk 

ment; durée non observée. 

MUh — Jde i5 léfrier« à 1 h. 30 m. 4o matis, tremUeoMl 

très rapide; darée non observée. 
MO. ~ lie 2 marii. à 11 b* 7 m. dn matin, tremUemeat; dwr^ 

non observée. 
M7 A.MB, ^ Le 24 avril, à 9 b. 29 19. da soir, tremUenieil 

avec bruit, peu de mouvement, d'une assez longue 

d«rée ; oa autre semblable à 11 b. du soir* 

669. — Le 25 avril , à 8 h. 30 m. du soir, tremblement avec 

broU} darée uoa observée. 

670. — Le 11 mai, à 8 b. du soir, tremblement; durée non 

«baervée. 

671. — Le 1" juin, à 10 b. 30 m. du soir^ tremblement; du- 

rée 1 ou 

672. — Le 3 juin , à 9 b. 25 m. du soir, tren^ilement de pea 

de Q^ouvemeot; durée non observée. 

673. — Le 21 juin, à 7 b. 55 m. du soir, tremblement avec 

bruit, aeioblable à âne détoaatioa de cenop » moff^r 

ment vident; durée non observée. 
674» *^ Le 22 jain, à 9 b. 10 m. dp soîTi tremblemeott b(ll#- 

coup de mouvement; dorée 30 s» 
$;($. ^ Le 23 join, i 4 b. 15 m. du soir» tremUemeob di|# 

non observée. 
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#76, Àwifmpa, Le 4i juillet, à 10 b. 15 m^ da soir, tremidemjnt 

afee grand brait ; dwée S6 s. 
43i« r^ i« C jmHet , ¥ ttidi 60 m.» tremUcmeiitaTee giwd 

bruit; durée 20 s. 
Vn» «^ Le S6 jailli, à mîRiiiC, trettUement durée non eb^ 

eervée. 
êi9. «*- Le iA août, à 9 b. ftS ai. du soir, iremUeneiit, deak 

moiiTeaieiite; durée 2 m. 
M% *«*• Le 24 août, à 10 b. da mat», tremblemeiit aTec graiA 

bruit; durée UO s. 
4M* «^ Le l*' sepieaibre, au matin, tremblement; durée nen 

observée. 

« 

488* -«* Le 34 MfUembre, à 10 b. 86 m« du soir, tremUemeiil 

arec bruit, peu de mouvement; dnrée wm observée, 
4M* *^ Lt 14«€tobra, à 4 b. 80 m. dn seér, tremblement êKf0t 

bruit, mouvement insensible; peu de durée. 
êUk -^ te 34 eetobre, à 8 b. 80 m. dn aw, tremblement «Me 

bruit, mouvement insensible; durée noo observée. 
646. <««-* Le 8 notembre, à 5 b. da maim^ Mger tremUemê&l; 

durée non observée. 
4S4« -I* Le 20 décembre, à S b. dn matit, tremblement KVM; 

grand bruit; durée non obaervée. 
417, f«- Le 18 déoanrtm^ 4 7 b* 40 m. du eoîr, tremblement, 

assez de bruit, beaucoup de mouveatent; durée 20 s. 

484. ÂPiquipa, Le 4 mars » à 8 h. do malia , tpemblement 4e 

peu de durée. 
480« ^ h$26 nersi 4 6 b« 35 m., tremMemeit avec bruit, 

peu de mouvement! durée 15 s. 
400. '^ tsik avril, à 9 h. 30m. du soir^ treSfibleraent avec 

bruit, peu de mouvement; dolrée 15 s. 
401% r- Le 36 avrik à 4 h. 30 m. du matin, tremblement wvêc 

bruit, monvement ineensible; dorée 10 s. 
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fi92. Aréquipa. Le 29 avril, à*ft h. 20 m. du matin, tremlileiiieiit 

avec bruit, inoa?emeDt insensible; durée 10 s* 
003. — Le 2 mai, à 9 L 30 m. dn soir, tremblement; dorée 

non observée. 
69û. — Le 18 mai, à 3 h. 30 m. do soir, tremblement avec 

grand bruit, mouvement insensible; durée non observée. 
695. — Le 3 juillet, à 5 h. 30 m. do matin, tremblement, peo 

de bruit et assez de mouvement; durée 30 s. 
606. — Le 12 juillet, au point du jour, tremblement avec 

bruit /durée non observée. 

697. — ^ Le Ift juillet, à 10 h. 30 m. du soir, tremblement aTec 

grand bruit; durée non observée. 

698. — Le 17 juillet, à 5 h. du malin, tremblement; durée non 

observée. 
M9. — Le 17 juillet, à 8 h. 30 m. du soir, tremblement; dorée 
non observée. 

700. — Le 18 juillet, à 7 h. 15 m. du soir, tremblement; dorée 

non observée. 

701. — Le 20 joillet , à 3 h. &5 m. do matin , tremUement'; 

durée non observée. 

70S. ~ Le 21 juillet, à 7 h. du soir, tremblement avec grand 
bruit ; durée non observée, 

703, — Le 2(i août , an matin , tremblement ; durée non ob- 
servée. 

70b. •» Le 2& août, à 8 h. do soir, tremblement; durée non 
observée. 

705. — Le 30 août , à /i h. du matin , tremblement ; dorée non 

observée. 

706. — Le 6 septembre, à 2 b. 30 m. du matin, tremblement 

avec grand bruit ; durée 2 m. 

707. — Le 17 septembre, à 8 h. 30 m. du matin , tremblement; 

durée non observée. 

708. *- Le 23 septembre, au matin, tremblement de peo de 

mooveroent ; dorée non observée. 
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7M. Ariquipa. Le 34 septembre, à mUi 30 m. , tremUemeac 
de peade durée et beaocoop de mooTenieDi. 

710. — Le 25 septembre , aa matia » tremUemeat ; dorée nos 

obserrée. 

711. — Le 6 nofembre» à 8 h. &5 m. do OMtio , titeoibhNBeol 

avec graod broit ; dorée 30 s. 
71S. — Le 13 DOTembre, à 11 h« 30 m. » tremUemeot; dorée 
1 m. 

713. — Le 14ooTeoibre, ao naatio, treortriemeot ; dorée non 

obaenfée» 

714. — Le 14 DOTembre , à 5 b. 30 m. do métio , trembleBMit; 

durée oim obserrée. 

715. *-- Le 25 noTembret à 7 b. 30 m. do soir, treoibieniéii; 

dorée dod observée. 

716. — Le 4 déceoibre, à 5 b. 30 m. do aiatio , fort tremble- 

meot ; dorée 30 & 

717. — Le]9 décembre, à 6b. 30 m. domatin, iorttrembie- 

oieol; dorée 30 s. 

718. — Le décembre, à6 b. 30 m. do soir, fort tremblement; 

dorée 30 s. 
71». — Le 13 décembre, à 10 b. 15 m. do matin, orèa fort 
tremblement ; dorée 30 s. 

720. — Le 23 décembre , à midi , trembkoMit arec grand bhdt; 

dorée noo observée. 

1989. 

721. AréçîUpa. Le 5 janvier, à 11 b. du soir, trembleoient avec 

broit, et peo de moovement ; durée non observée. 

722. -« Le janvier , à 7 b. 30 m. du soir , tremblement avec 

bruit , et peu de moovemeot; dorée non observée. 

723. — Le 8 février, à 11 b. 30 m* du soir» tremblement; dorée 

non observée. 

724w — La 10 lévrier, 1 9 h. du soir , tremblement ; dorte Mi 
observée. 
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73& A^éfmpa. Uii Ihnntr.kmmà^vnvAkmmkéttte 



peu de iiiODTemem; dorée 20 & 
3tii -«-]itl5Bi«rft,l5lLS0n.dna9ir»liwUeneiU;dff* 

non obserrio^ 
»Sî *-U«««Mn.kakiSm. dD«k»tNniileMnt{dff* 

non observée. 
HP. ^ LeftinMn«à6kttm.dotoir,tMinlieHKnl>mHi- 

▼ement insensible ; dorée non obeervée. 
1M^ ^<aiijnn,à6li.Uai.dnBaliii,tratihleBent|d«i«e 

ncm observée. 
m* w La2djwi,è Ib. SODkdaaoir.fvtliUiMenentde 

beancoop de rnooTeniAt ; évée i m^ 
Ut. ^ U23jiiB,àllb.MtD.do8oir,inoiblenifeBUd«péeti. 
733. — Le 5 juillet, à 10 h. û5 ul dn mk^ légv tremblement; 

éorée 1 & 

736. — Le 29 septembre, à 7 b. Si ■• , tmriiiement, brait 

«anUÉblei meiélMiadon de ohmi; durée non ol^ 

servée. 
fK. M LtCoGisbre, à 5 k AS tn. dn aUfaitlniiblemiBl; 

durée 5 s. 
fMw *^ Le Moctifera, è5 b. U m. du soir, tnmblemMt; 

dorée 5 & 

737. — Le 23 octobre, à 1 h. 5 m. du jour, tremblement; 

denx mouvements; durée i m. 
9M. ~ Uk novembre, à 41 h. 15 «i. dn mttin, trwbkmOI; 

àmée 40 i. 
IM. ^'Lof DOvelibr«,à4«h.4Sm. du mirtin ;ll«ÉiblemMll; 

datée M s. 
MA» ^ USSnovembre, à4tb«15nl. dneoir, MiferttM*- 

blement ; dorée non observée. 
9M. **^ Le 2» >0f em bt e , è il b. fOm. dn mum; if toMeë int 

moins fort ; dorée non observée. 
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7&2. Aréquipa. Le 26 janvier, à 8 b* 20 ql. du soir, trem- 
blement ; dorée ûO 6. 

7&S. — Le 31 janvier , à 9 h. 30 m. du soir , tremblement , 
mouvement r^pidd; dorée 1 s. 

lUlu — Le 6 février, à il h. 30 m. du soir , tremblement , grand 
broitf assez de moqvemept; dnrés 3Q s. 

7&5. — Le 7 février, à 3 h. do matin, tremblement ; dorée 
30 s. 

746. -- Le 12 février » à 6 h. /i5 m. do soir , tremblement, grand 
brait « mouvement régolier ; durée 10 s. 

7ft7. — Le !& février, au malin, l^er tremblement; dorée non 
observée. 

7/i8. — Le 3 avril , à 6 h. ft5 m. du soir , tremblement ; dorée 

ftOs, 

* I. 

7&9. — Le 15 avril , à 9 h. 15 m. du soir , tremblement; dorée 
non observée. 

750. — Le 28 avril, à minuit 5 m. , léger tremblement; 

durée 10 s. 

» 

751. — Le 3 mai , à 5 h. 40 m. du soir, tremblement; grand 

bruit, bea.ueoup de mouvements ; durée 3Q s. -^ 

752. — Le 17 juin, au matin, tremblement de peu de mouve- 

ment et de peu de durée. ^-^ 

753. — Le 12 juillet, à 8 h. 30 m. du matin, tremblement, 

grand bruit; durée non observée. 
76ft. — Le 2ft juillet, à il b* 30 m. du matin, forte secousse; 

dorée non observée. 
W^ -^ ^4 ao4i, à 8 b* (^ m. da soir, lég^ «SCMHis dft^ 

non observée. 

V^7i%. t^ U 18ao«t,2i $ bi 5 m, do soir» isrte accoiiff^ 
dorée non observée ; 2 m. après il y eut n^ne secoosse 



u ',, •• 
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758. Aréquipa. Le 1** septembre , à midi 10 m. , très forte 

secousse; dorée non observée. 

759. — Le 6 septembre, à 11 11 &5 m. do soir» très forte se* 

coasse; dorée 5 s. 

760. — Le 7 septembre, à 9 h. &5 m. do soir, forte saooosse; 

dorée 20 s. 

761. — Le 10 8eptemt)re, à minoit 10 m.» très forte secoosse; 

durée 5 s. 

762. — Le 2 octobre, à 8 h. 30 m. do soir, forte secoosse; dorée 

non observée. 
768-76&-765. — Le 20 octobre, à ft b. 30 m. do matin, très 
forte secoosse; durée plus de &0 s.^ on qoart d^heore 
après, il y en eut une autre très coorte, et une demi- 
beure plus tard une autre très légère. 

766. — - Le 20 octobre, à 10 b. du matin, légère secoosse; dorée 

non observée. 

767. — < Le 1k octobre, à & h. 45 m. do soir, légère secoosse; 

durée non observée. 

768. — Le 28 novembre, à 9 h. 30 m. du soir, secoosse avec 

grand bruit; durée non observée. 

769. — Le 29 novembre, à 5 h. 30 m. do matin, secoosse avec 

grand bruit; durée une m. 

770. — Le 21 décembre, à 7 h. 45 m. du matin, tremblement 

de pen de mouvement; durée non observée. 

771. — Le 29 décembre, à 1 h. 15 m. du matin, forte seooosae 

de deux mouvements; durée non observée. 

772. AréquiptL Le 26 janvier, au nutin, forte seooasse; dorée 

non observée. 
77S. — Le 8 février, I midi 15 m., secoosse avec brait; dorée 

non observée. 
77ft. — Le 23 mars, ao matin, tr em b leme m ; dorée aon observée. 
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115. Aréqmpa. Le 21 a?ril, à 1 h. &5 m. du matio, trem- 

blement ; durée 50 8. 

116. — Le 1*' mai, à 9 h. da matin, très forte secousse, arec 

grand bruit; durée non observée. 
177. — Le 2 mai, à 9 h. 30 m. du soir, très forte secousse avec 

grand bruit; durée 5 s. 
778. — Le 8 mai, à 11 h. 30 m. du matin, très forte secousse, 

avec grand bruit; durée 5 s. 
779; -^ Le 22 mai, à iO h. 20 m. du soir, tremblement; durée 

15 s. 

780. -~ Le 13 juin, à 1 h. &5 m. du matin^ forte secousse; 

durée non observée. 

781. -^ Le 27 juin, à 3 h. 65 nu du matin, légère secoure; 

durée non observée. 

782. -r* Le 21 juillei, à 1 h. 16 m. du soir, très forte secousse; 

durée non observée. 
789-784. ~ Le 26 aoit, à minuit, forte secousse ; durée non 

observée. 
785» — Le 27 août, k 2 b. 65 m. du soir, trois secousses de 

peu de durée. 

786. «M Le 5 septembre, à 2 h. A5 vu du soir, tremblement; 

durée non observée. 

787. '^ Le 17 septembre, à 6 b. 36 m. du soir, tremblement; 

durée 16 s. 

788. •— Le 3 octobre, à & h. 65 m. do soir, très forte secousse; 

durée non observée. 

789. — Le 26 octobre, à 8 h. 66 m. du soir, secousse de peu 

de durée. 

790. — Le 29 octobre, à 6 b. 80 m. du soir, secousse de peu 

de durée. 

791. — Le 2 décembre, à 1 b. du matin, forte secousse; 4.wée 

non observée. 

792. — Le 16 décembre, au point du jour, tremble^ient, .p«ii 

de mouvement; durée non observée. 
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793. Aréquipa. Le 16 jauviev^ à b. 15 b». dii.ii9alin, forte ae- 

coittse ; diirée non ob«enrée# 

794. — Le 26 janTier^ à 7 b. du matin, 9WOvm(^ avec bruit; 

ditfée Bon obseryée. 

■ 

795. — Le 1*' février, au matio, légtee aecousaes durée 10 & 
196^ ~ Le 10 février, à 10 b. du iDatia, aecQuaBe avec graad 

bruit; durée non observée. 
297. — Le U février, k 11 b. &5 m. du aoir, seeouase Ma 

forte; durée 40 s. 
7^ — La 28 février, à 3 b. 45 m. dt aoir» aemuM debeas* 

coup de mouvements; dorée 1 ul 
799t — Le 29 lévrier^à 10 k du loir, légte« Mcouase; docte 

15 à 20 s. 
SAO. --<* Le 11 mars, kl b. 16m.duj€wrtiurteieaMiâai|darte 

non observée. 
801. --- Le 31 mars^ à 9 b. 45 m. do soir^ forlâ socDoase iMC 

un petit mouvement; durée 10 a. 
80X ~ Le 8 avril, k 7 b. 50 is. do OiotiiH lég^ 

durée 10 s. 
aOât -^ Le 29 avril* à 6 b. 15 m. dn. maiio, secousse 

beaucoup de mouvement; durée noa observée. 
804k -* Le 16 join^ au matto, lorle secauoMi^ mouvemeot i»h 

pide; durée non observée. 
•«5. ^i«6joiiki,kllb«45m.idaiaoîr,aaG0088edepeodl 

mouvement et de peu de durée. 
m. ^ Loai^juiilol,kllbw45m«duioilbHlégâroseeoaoHK 

peu de mouvement et un peu de bruit; courte dorée. 
WVir* -^ Ije 18 août, à il b; 29 m. dir soif, forte Becoussé, mtA» 
vement rapide; durée non otisefvée. 
• ^ Le 4 novembre^ k 11 b. du matin, forte secousse; db- 
rée non dbaertéé. 
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Mt. Aréquipa. Le 7 novembre, à 11 b. 20 ni. du Mfr,setodflfté 
de deux mouvements arec grand brtiit; durée 15 8. 

8tf . •'^ Le 28 novembre, k 8 h. 55 m. du soir, secousse ateé 
très grand bruit, durée non obserrée. 

1941. 

811. Aréquipa. Le 18 mars , à 6 h. 5 m. da malin , légère 

Mcouflse; durée de a è 3 SL 

812. — Le 3 avril, à 7 b. 30 m. du miliQ# firla secousse; 

durée 30 si 

813. — Le 17 avril, à minuit, légère seceusse; 4iirée non ob- 

81ft. — Le 13 mai, à midi 10 m., secousse avec grand bruits 

durée 10 & 
815. — - I^ 18 juin, à midi 15 m., tremblement; dorée &0 s. 
416^ — Le 2& juin, à 5 b. du soirg forte seceaswi durée mm 

observée. 

817. -^ Le 1" juillet^ à 1 b. A5 m. damaiiii, firHteMseooiuMt 

durée non observée. 

818. -^ Le 17 juillet, à midi &5 m.» sficousse tfee heancoupét 

mouvement; durée 50 s. 

819. ^ Le 21 jttiUet, ^ 9 b. &5 Bk du soir, seooasflB très n* 

pide; durée 2 s. 
«2(1. '^ Le 23 juillet, àl b» &5 m. de l'a^ès-wdi, fiocte a»» 

cousse de deux mouvements ; durée 25 An , 
821. ~ Le '24 juillet^ à 3 L du mAliBy secousse durée wm 

observée. 
822» -«• Le 8 aoât, ^ 6 b. 30 m. du matin, secousse a?ec graid 

bruit et plusieurs mouvements, et d'une kmgue durée. 
«Si. «^ Le 27 octehre, à 6 b. &5 nu du matia, seceusse «m 

très forts mouvements, cepeodaot uniibrnies et suivis; 

durée 1 m. 30 s% 
8aAé ^ Le 9 nofenibra, au malin, secouase at eo btnit et mou- 
vement peu fort; dwée ftOa. 
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825. Ariquipa, Le 5 décembre, à 7 h. AS m. du soir, seooaflBe; 

durée de i à 2 s. 

826. --< Le 20 décembre, à 11 h. AO m. do soir» seoooiie avec 

mooTement 8aave;MQrée de plus de 30 s. 

827. Aréquipa. Le 15 février, à 8 h. 30 m. du soir, secousse avec 

grand bruit; durée non observée. 

828. — Le 23 février, à 3 b. ftS m. du matin, tremblement; 

dorée 30 s. 

829. — Le 3 mars, à minuit 30 m., l^ère secousse; dorée non 

observée. 

830. — Le l(i mars, à 11 h. du matin, secousse très forte et de 

beaucoup de bruit; durée ftO s. 

831. — Le 21 mars, è 9 b. AS m. du soir, forte secousse; dorée 

non observée. 

832. — Le 5 mai, à 11 h. du soir, légère secousse; durée non 

observée. 

833. — Le 23 mai, à minoit, deox secousses; dorée non ob- 

servée. 
83k. — Le 22 joio, ao matin, deox secoosses; dorée non ob- 
servée. • 

835. — Le 26 juin, à 7 b. du matin, forte secousse; dorée non 

observée. 

836. ^— Le 27 juin, à 11 h. du matin, forte secousse; durée non 

observée. 

837. — Le 2 juillet, à ft b. 30 m. du soir, tremblement; dorée 

10 s. 

888. — Le 13 juillet, à 9 fa. AS m. do soir, forte secoosse et 
bruit; durée &0 s. 

839, 840, 8A1. — Le 11 septembre, à 11 b. 30 m. do soir, 
secoosse avec grand broit ; à minoit, deox aotrei se- 
coosses; durée non observée. 
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MS, SU. Arequipa. Le 12 septembre , à 5 h. 30 m. do loir , elà 

7 k t 00 sentit deux secousBee, a^ec grand brait, et 

trie rapides; durée non obsenrée. 
8U. <— Le 16 septembre» à 9 b. 30 m. da matin, secousse tris 

forte et grand brait; dorée de plos de 10 s. 
US. — Le mime joor, à 8 b. 30 m. do sour, aotre moins fiirtes 

dorée non observée. 
8&6. — Le 25 septembre, à 10 h. &5 m. do soir, secousse tris 

forte; dorée 15 s. 
8ft7. -— Le 26 septembre , à 10 b. 30 m. do soir, forte seco o ase t 

dorée 10 s. 
8ft8. •* Le 13 octxAre, à 11 b. 30 m, do soir, forte secousse • 

avec grand brait; dorée non obsenrée. 
8&9. — Le 15 octobre, à midi, forte secoosse» aTec gnuMl 

brait ; dorée non observée. 

850. — Le 19 octobre, à minoit,. secousse avec grand bmit; 

dorée non obserrée. 

851. — Le 29 octobre,! 3 b. 10 m. do soir, secousse avec 

grand brait ; dorée non observée. 

852. — Le 1** novembre , à 3 b. 30 m. do matin , secousse ivec 

grand l>roit; dorée non observée. 

853. •— Le 13 novembre, ao maa'n, légère secoosse; durée non 

observée. 

856. — Le 3 décembre, k 11 h. 30 m. do soir, tremUement ; 

dorée non observée. 
855. — - Le 17 décembre, à 11 b. &5 m. do soir, secousse aiec 

graod broit; dorée 30 s. 
858. — Le 17 décembre , à minoit, secoosse avec grand brait j 

dorée 30 s. 

857. — - Le 2& décembre, à 6 b. do soir, secoosse avec grao4 

broit ; dorée non observée. 

858. — Le 27 décembre, à 9 b. &5 m. dn soir, secousse avec 

grand broit ; dorée 10 s. 

V. U 
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859. Arequim, Le 1^ janvier, au matin , secousse avec brait ; 

. durée non observée. 
&60. — Le 17 janvier, à 3 h. 15 m. du matin, secousse avec 
grand brqit ; durée 30 s. 

861 . <— Le 18 janvier , à 7 h. 20 m. du soir, très forte secousse; 

durée de 3 à 5 s. 

862. — Le 20 janvier , à 1 h. 50 m. du soir « très forte secousse; 

durée de 40 s. 

863. — Le 27 janvier, à 11 h*. 28 m. du soir, secousse avec 

bruit ; durée non observée, 
86&. — Le 30 janvier , à 4 b. &5 m. du soir , secousse de beau- 
coup de mouvement ; durée 30 s. 

865. — Le 23 février, à 10 h. du soir , secousse^; durée non 

observée. 

866. — Le 31 mars, à 2 b. &5 m. du matin ^ secousse; durée 

15 s. 

867. 868. — Le 12 mai, à 8 b. dii soir, dans Tespace d'une 

beure, deux secousses violentes; durée noq observa 

869. — Le 14 mai, à 5 b. du matin, tremblement ; durée non 

observée. 

870. — Le ^juillet, à 1 b. 10 m. du soir , forte secpusse; durée 

non observée. . . 

^71. — Le 12 juillet, au matio» légère secousse; durée 5 m. 

872. — Le 1*' août, au matin , secousse; durée 2 s, . , 

873. — Le 4 août, à 11 b. 30 m. du soir, légère secousse; 

durée non observée. 
B7i.'— Le 7 août, à 9 h. 30 m. du soir, l^ère secousse; 

durée &0 s. 
ÎS75. — le 21 septembre , à 6 h. 5 m. du soir, légère secousse; 

durée 15 m. 
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876. Arequipa. Le 7 octobre, à 11 h. 30 m. da soir, courte se- 

cousse avec bruit ; dorée non observée. 

877. — Le 9 octobre , à 8 h. 30 m. du soir , secousse avec grand 

bruit ; durée non observée. 
878* -— Le 1'' décembre , à minuit 10m.,. forte secousse de 

deux mouvements ; durée 30 b. 
879. — De 29 décembre , au point do jour, secousse; durée 

80 s. 

88A. Artfidpa. Le 22 janvier, à 10 h. 30 m. du soir, secousse 

de peu de mouvement ; durée non observée. 
861. p— Le 2 février, à 10 b. A5 m. du soir, secousse aveis 

grand bruit ; durée non observée. 
882. — Le 28 mars, à 8 h. du soir , secousse de peu de mouve* 

ment; durée 10 s. 
888 « 88&. — Le2& mars, au matin, secousse avec mouvement 

insensible; à k h. du soir, autre secousse assez forte , 

de courte durée. 
885. -*-' Le 9 avril, à 11 h. 15 m. du soir, secousse avec bruit; 

durée non observée. 
888. -^ Le 25 avril, à 5 h. 30 m. du matin, secousse rapide ; 

dorée non observée. 

887. — Le & mai, à 6 h. du matin, tremblement; durée non 

observée. 

888. — Le ^ mai , à 3 h. du soir, secousse ; durée non observée. 

889. — Le 17 juillet, à 1 b. 15 m. du matin, secousse; durée 

non observée. 

890. •— Le25aoât, à 1 h. A5 m. du matin , secousse trèsforte;' 

durée non observée. 

891. ' — Le iO décembre, au matin, secousse de peu de mou- 

vement ; durée non observée. 
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892. ArequipoL Le 5 janvier, à 11 h. 30 m. da soir, secousse avec 
beaacoupde brait, et assez de fldoaTement; dorée 30 t. 

M3. — • Le 21 janTJer, à 2 h. du matin, secousse avec monve- 
ment; durée &0 s. 

89&. — Le 9 mars, à 2 b. du matin, secousse avec grand bmit; 
durée non observée. 

895. — Le 9 mars, à 6 b. du malin, secousse avec grand bmit, 

et trois mouvements; durée 30 s. 

896. — Le 10 avril, à 7 b. 30 m. du soir, secousse aveo broit* 

et peu de mouvement; durée non observée. 

891. — Le & mai, à 10 h. kb m. du soir, secousse avec bruit; 
durée non observée. 

898. — Le 13 mai, à midi A5 m., secousse de peu de mouve* 
ment; durée non observée. 

899-900-901-902-903. — Le 3 juin, à 10 b. ftS m. du soir, 
secousse avec grand bruit. Dans la même nuit, à des 
beures différentes, se sont succédé quatre antres se- 
cousses très fortes qui ont obligé les babitants à quit« 
ter leurs maisons, et à se réfugier sur les places. 

90&-905. — Le & juin, à 7 b. du matin, et à 8 b., on a senti 
deux autres secousses moins fortes que celles de h 
veille, leur durée n*a pas été observée. 

906-907. — Le 5 juin, à midi et à 1 b., on a senti deux secous- 
ses très légères; durée non observée. 

908-909. — Le 7 juin, entre 7 et 8 b. du soir, on a senti deux 
secousses très fortes; durée non observée. 

910. — Le 10 juin, à 10 b. 30 m. du soir, légère secousse, 
mouvement lent; durée non observée. 

914. — Le iO juin, à minuit, une autre secousse semblable â U 
précédente; durée non observée. 

913. — Le 27 juin, à 1 h. du matin, secousse de peu de durée. 
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918. Arequipa. Le 27 joiii , à 2 h. 30 m. du matiD, mcoiuk 

très fort3; dorée non observée. 
91 ft. — Le 5 jaillet, à 8 h. 10 in. du soir, secousse; durée 10 s. 

915. — Le 6 juillet , au point du jour, secousse avec grand 

bruit; mouvement lent et de peu de durée. 

916. — Le 10 juillet, à 7 h. 10 m. du soir^ très grande secousse 

et de fort mouvement; durée 1 m. 

917. — Le 7 août, à 2 b. du malin, légère secousse» rapide 

mouvement; durée non observée. 

918. — Le 10 août, à 7 h. du soir, légère secousse, mouvement 

rapide; durée non observée. 

919. — Le 14 août, à 11 h. 30 m. du soir, forte secousse; durée 

non observée. 

920. — Le 2b août, à 10 h. du matin, forte secousse; durjto 

non observée. 

921. — • Le 30 août, à 2 h. &5 m. du matin, secousse très forte 

comme une détonation de canon; durée non observée. 

922. — Le 19 septembre, à 7 b. 30 m. du matin, secousse asses 

forte; de peu de durée. 

923. — Le 23 septembre, à 4 b. du matin; secousse de peu de 

durée. 
92&. — Le 22 septembre, à 2 b. 45 m. du matin, autre secousse 
très forte; durée non observée. 

925. — Le 30 septembre, à 3 h. 20 m. du soir, secousse assex 

forte avec beaucoup de bruit; durée non observée. 

926. — Le 2 octobre, à 2 h. 25 m. du matin, trèsfortesecoosse; 

durée non observée. 

927. — Le 23 octobre, à 10 b. du soir, secousse très forte et 

de beaucoup de durée. 

928. — Le 11 novembre, à 7 h. 30 m. du soir, secousse avec 

très grand bruit et de mouvement peu sensible; durée 
30 s. 

929. — Le 20 novembre, à 6 h. 30 m. du soir, secousse avec 

grand bruit; durée non observée. 
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950. Àrtquipa. Le 9 décembre, k 5 h. 30 m. da BtliB» Èa% 

secousse avec grand brait; dorée 20 s. 
931. — Le 21 décembre, aa soir, secoasBe ; dorée non oheen éei* 

Nota. Dans le résumé que j*ai donné de ce travail dans le couv 
de l'ouvrage, je n'ai tenu compte que des observations positives, 
et j*en ai négligé quelques unes indiquées dans ce catalogue, 
d'après des journaux sur Texactitude desquels j'avais des doutes. 
j*ai dû également, dans quelques uns des tableaux, négliger quel- 
ques observations qui ne donnaient pas les beores, la durée, et 
quelquefois aussi celles qui étaient faites dani des loediitès dUK- 
rentes et' éloignées les unes des aaires. 



«to 



CATALOGUE GÉNÉRAL 



DES 



ECHANTILLONS DE GEOLOGIE 

PAR NUMâHOS, 

FORMANT UNE SÉRIE CONTINUE A PARTIR DES ROCHES 

DM l'île de GORÉE» 

BËD1C8É PAR n. D'OSEBT. 



Nota. Deux séries de cette collection ont été envoyées en France, 
Tuné donnée par M. de CastelnaU au Jafdin des plantes, et rahtrê à 
l*École des mines. 

PRESflÈIUB SECTION. 

1. Basalte de Oorée. -^ Masse coDstitutiTe dellld. 

2. Argile noire et grise de Corée. 

3. Tripoli de Corée, 

keth bis. Tripoli compacte et ferrugineux. 

5. Tripoli ayant Tapparence de la brique. 

6. Dépôt ferrugineux scoriforme. 

1. Gffciis grenatifère des environs de Rio- Janeiro. 

8. Cranit le plus employé aux constructions à Rio^aneiro. 

9l QairtE de la Tijuca , près de Rio- Janeiro, 
10 et 10 bis. Cneiss des eni irons de Rio*Janeiro. 
'If« Granit ûeê environs de Rio- Janeiro. :. : 1 

iti Rodies déconipHées immédiatement aa«de«mi.de la terre 
fégCf^le (envkoos de Rio). 
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iS. Gocits des entiroiifl de RiiH- Janeiro. 
Ift. Gnnit des enîiroos de RioJaneiro. 

15. Granit des environs de Rio-Janeiro (antre espèce). 

16. Amphibole compacte dans ie granit an pied dn Goroondo 

(Rio-Janeiro). 

17. Calcaire grenn saccharoMe de la proyince de Rio-Janeiro. 

18. Fiions composés de quartz, de feldspath et de mica, afec 

qndqnes cristaux de phosphate de chaux , trou? es dans 
une carrière de granit, aux portes de Rio-Janeiro. 

19. Roche porphyroîde (renfermant, dit-on, de l'or) dans nne 

colline , près dn Gorcovado (Rio-Janeiro). 

20. Grès siliceux , de Ciina da Serra. 

31. Talc passant à I*asbeste , Tenant des versants dn Gnapi- 

merim. 
23. Pierre calcaire venant fi» Gima da Serra (district de Vas- 

sonras). 
2S. Pierre calcaire de la Serra do BAar , près de la ville de 

Gampos. 
3&. Granit de la montagne de h Gloria (Rio-Janeiro) ; c*est le 

irios employé anx constructions. 
Celle première section a été envoyée de iMo k Paris avant notre 
départ pour rintérieor, vers le & on le 5 octobre 18&S. 

DEUXIÈME SECTION. 

ÊGBAMTILLOIIS RECUEILLIS PENDANT LA ROUTE DE MRTQ 

d'estrella a OURO-PRETO. 

35. Couche supérieure à Corrego-Seceo, granit roogeltre, 

tnfoide. 

36. Filons de quarts dans le granit décomposé , 4 quinie pieds 

à peu près de la suriiace (Corregb-Secco). 

37. Gneiss granitique de Snmidouro, an-dessns de h Piabanba , 

H descendant jusque dans le lit même de cas cours d'ean. 

38. Gneiss snr la route entre les branches de PanHNilha et 
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d'Ettcnirilhida, point où l'oo oonunence à deteeiidre vers 
laParabybau 

M. Gneiss des bords de h Panbyba. 

30. Gneiss rele? es dans le cours même de la Paraby be. 

Si. Gneiss rouges , couvrant de grands espaces de terrain entre 
h Parabyba et la Parahybuna, recueillis auprès de la 
fiienda d*Hilario Andrande. 

82. EuTirons de Barbacena. Matière tofolde qui se trou? e en 
grandes masses à la surface du sol autour de la fille. 

n. Enfirons de Barbacena. Aspect et nature générale du ter- 
rain fendillé superficiel. 

SA. Enfirons de Barbacena. Rognons de quarts formant des 
fiicms borizontaux intercalés au milieu des terras ocreosas 
et des gneiss décomposés, bien fisiUes dans plusieurs 
rafins. « 

35. Environs de Barbacena. Quartz se rapprochant déjà du 

grès itacoinmitique. 

36. Enfirons de Barbacena. Minerai de fer , probablement fer 

spatbique en filon , qui court ouest un peu sud » tout près 
de la fille de Barbacena. 

37. Enfirons de Barbacena. Couche d*argile tourbense aperçue 

dans un ravin, k une petite distance du sol , à peu près 

horizontale. 
3S. Enfirons de Barbacena. Itacoinmite formant des filons très 

abondants autour de la fille. 
39. Talcschiste dont on se sert dans la construction des façades 

des maisons et dans les ornements d'architecture de la 

nouvelle ^Use de Barbacena (il fient d'une demi-lieue à 

l'est de la fille). 
M. Autre talcschiste ( même gisement) ; c'est une f éritaMe 

pierre oUaire dont ou fait à Barbacena des nste«iles et 

des fases de cuisine.. 
M. Hiaeni de fer (sidérocriste), formant filon entre Engenho 

et Paropeba (chemin d'Ouro-Preto). 
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kSU Mwi^v^ d'Ouro-Braoço (itacoiamite sctiîsteaae). - 

&3. Sommet de ia serra d'Ouro-Branco (autre itâoolaqilte). 

Uii, Fer oiigiste de Capaô (dans les sîdérocristes de la lorHiih 

tion de topaze). 

kii Capaô. Sîdérbcriste de la formation de topaze. 

A^ Capiô* Formation de topaze. Scbirite» uiqueoi. 

67. Capaô. Formation de topaze. Formation parlionlière de 

sidérocrîste. 

68. Gapaô. Formation de topaze. Micaacimte saperficiel de la 

formation. 
ft9, Gapaô. Formation de topaze. Grès micacé formant des 

bloca dans la mine de topaze. 
fiOi Gapaè^ Formation de topaze. Argile ocreuse très abondante 

dans la mine de topaze. 

51 . Gapaô. Formation de topaze. Quartz i^ontenant des feniUes 

de ier oiigiste (mine de topaze). 

52. Gapaô. Formation de topaze. Gisement de la topaze même, 

gangue blanche « analogde au kaolin et argile ocreus?, avec 
âébmdecaacaUio. 

53. Topazes déUchées de leur gangne (CapaÔ, formation de 

topaze). 

th. Filon de quartz contenant de l'or , de la pyrite arsenicale 
et do graphite (dans un gisement d*or ^zpioilé antrefois à 
Ooro-PretOî au-dessoos da palais). Le filon« cooiDie t9M 
les fiions de même genre, traverse Titacolumiie. 

55« Canga. Roche ferrugineuse , boursouflée , éruptive , co«ie- 
naot souYent de ia waweliite (près d*Ouro*Preto) ) die se 
retrouve dans plusieurs autres endroits. 

56. Minerai , peut-être bismuthifère, peut«4tre clnabrifève frag- 
ment pour l'analyse ( itacolumi de Marianoa). 

69i NMmlle espèce de waweliite , sur un schiste «Mganési-^ 
fère (itacolumi de Marianna).. Un petit reukatt 4e papier 
ionieiiaiit un prisme de titane ratile et. um lepuÉ** dMz 
pointements sont annezés à cet écfaantiUnif . . 
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58 (a). Morceau d*an animal fossile converti en adtpocire (DieOh- 

tylas major, LuDd.)i de Gorrego de Girais (Itabifi tè 
Mato dentro). 

59 (b). Matière jaune bismuthilère, près de Marianna. 

60 (c}« Christhonite de Capad. 

61 (d). Filon de quartz contenant galène , avec pyrite et carbo- 

nate de cuivre de Melancias, près de Sete Lagoas. 

62 [e). Sulfate de baryte granuleux, espèce particulière eschwi- 

gite d'Antonio Percira (deux morceaux) « 

63 (/). Sidérocale de Glausen-Antonio Pereira. 

6& {g). Topazes dans leurs gangues (trois morceaux Gapaft et 
Gaxambie). 

65 {h). Argile porpbyrique , probablement plutonique ; épan- 

chement sur des terrains d'itacolumite, et le {d^yllas, dms 
lequel on a trouvé les topazes à Gaxambie. 

66 (t). Fer sulfuré épîgène de Gaxambie. 

67 (/). Quartz fibreux de Sabara. 

68 (/). Galcaire noir de Lagoa-Santa. 

69 (m). Phyllade satiné (probablement mica pur) avec grenats 

ferrifères (itacolumi de Marianna). 

70 (n). Sidéropsammite » avec néoctèse, d'Antonio Pereira, . 

71 (o). Sidéropsammite, sans néoctèse . d'Antonio Pereira. 

72 (p). Passage de l'itacolumite aux micaschistes (itacohifflt tfs 

Marianna). 

73 (9). Itacolumite bacillaire (itacolumi de Marianna). 

74 (r). Itacolumite flexible (itacolumi de Marianna). 

75 {s). Quartz avec topazes (Gapaô). 

36 {t). Anthosidérite (Antonio Pereira). 

37 (^. Grawaeke , parallèle à l'itacolumite , et dont cellen» 

paraît provenir (Sete Lagoas). 

78 {v). Quartz titanifère (Gapaô). 

79 {x). Quarlzite avec tourmalines noires , près de Gaxoeira. 

Les lettres , depuis a jusqu'à x , ou du numéro 58 au 79, cor- 
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rapondent à des étiquettes de It collection particalière donnée 
lar M. Claosen , à Gaioeira. 

80. Pyrolusite d* Antonio Pereira. 

81. Wawellite de la lavra de SaO JoaO et do Morro. 

82. Filon de quartz , avec fer sulfuré épigène aurifère (Antonio 

Pereira). 

83. Phyllas ardobier , avec or natif (Taquaril , près Satiara). 
' 8ft. Miscascbite grenatifère (Saô Miguel). 

85. Fer bydrozydé, avec pyrites (de Coyaba , près Sahara). 

86. Calcaire rose, de Sahara , qui se trouve aussi à Taquaril. 

87. Fer bydroiydé irisé (Macauhas, près Gaétbé). 

88. Calcaire avec fer oligiste (Taquaril) ; ce calcaire très dur a 

arrêté rexlraction de l'or. 

89. Disthène (passage de Marianna). 

90. Quartz avec or (Luiz Soares, près Caêthé). 

91. Brèche quartzeose (Taquaril, près Sahara). 

92. Fer incrusté de Carandahy. 

93. Canga conglomérat ferrugineux diamantifère (cidade Dia- 

mantioa). 
9ft. Aragonite (Morro-Velho). 

95. Schiste avec amphibole trémoUte (passage de Marianna). 

96. Amiante (Caêibé). 

' 97. Gomaline roulée (villa da Franca, province de San-Paulo). 

98. Palladium de Gongo-Soco, séparé de Tor de cette mine. 

99. Manganèse hydroxydé de Cuyaba, près Sahara. 

100. Améthyste (Bromado, près de Gongo-Soco). 

101. Quartz titanifère (environs d'Ouro-Preto). 

Les minéraux de cette seconde section du n"" 25 au n"* 101 oui 
été laissés à Ouro*Preto (17 décembre 18&3}, pour de là être en- 
voyés au consul à Rio et ensuite en France. 
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TROISIÈME SECTION. 

D'OURO'PRETO a SâBARA. 

102. Diorite formant des filons dans le gneiss, près dlubiri. 

103. Itaeolumite de b serra dliabîri (chemînile Gatu*Brinot). 
IQA. Phyllas veiné de la serra d'itabiri (même localité). 

105. . Roche argileuse rougeâtre (même localité). 
10& Itieolnmite schisteuse ; passage des phyllas k cette rodw 
(même localité). 

107. Itabirite (pic d'iubiri, près Catta-Branca). 

108. Quartz aurifère et pyritifère (Gatta-Branca). 

109. Espèce d'itacolumite qoartzeuse aurifère (Gatta-Branea). 

110. Quartz bismuthifère (bismuth en aiguilles et en plaques), 

Catu-Branca. 

111. Roche ferrugineuse du filon aurifère de Catta-Branca. 

112. Filon de quartz désagrégé très aurifère, exploité sur une 

petite échelle auprès de Catta-Branca et par la compagnie, 
lis. Passage des phyllas à l'itabirite (route de Catta-Branca au 

rio Peize). 
11&. Schiste argileux qui forme la salbande du filon aurifère d« 

Morro-Yelho. 
lis. Filon aurifère de Morro-Yelho. Pyrite arsenicale aurifère; 

échantillon ordinaire. 
116. Filon aurifère de Morro-Yelho; échantillon avec quartz 

noir. 
117* Filon aurifère de Morro-Yelho ; échantillon avec caicairf 

assez rare aujourd'hui. 

118. Grandes plaques de mica de Sanu-Rita, près d'Ouro-PreUi« 

119. Stalactite rose argileuse de Bromado» près Gongo-Soco, 

120. Filon aurifère de Cuyaba ; quartz et pyrite avec or. ; 

121. Hématite brune avec manganèse d'Antonio Pereira. 

122. Calcaire rosâtre de la route de Santa-Luzia «t de IilgfOf - 

Saau. . 
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158. Qoartzites gtb^ dans l'iucolamitet et répiados k la 

à Gaioeira do Campo. 

159. Diorite formant ie fond do basdn d*eaa salée, â une damt* 

lieue an nord de la fasenda de Salitre (deux qoalilés de 
cette diorite). 

160. Iiacolumite très quartxense répandue dans le bassin de Si» 

litre et auprès de la fazenda, dans les bois. 

161. Qoarizite itacolumitique des environs de rarralàl de Sa5 

SebastiaO do GhapadaG. 

162. Quartziie qui parait être une dégénérescence de Titioalo* 

mite (Tilia de Patrocinio). 

163. Bouteille de verre cachetée, contenant le sel déposé sur lei 

bords du bassin d*eaa Milée de Salitre. 
Les minéraux formant cette quatrième section da n* 1&5 aa 
n* 163 ont été envoyés de Patrocinio le 13 février 18&&. 

CINQUIÈME SECTION. 

DE PATKOCINIO A GOTAt. 

164. Ganga sur lequel est coostmite Taldea de Santa-Anna, al 

qui parait former la partie supérieure de tons les mornes 
entre ce village et Patrocinio. 

165. Quartz compacte et laiteux, probablement avec carbonate 

de chaux et peut-être a? ec un minéral particnlier (aUet 
de Santa- Anna). 

166. Grès qui paraît iucolomitiqne, et qni forme réeifs snr k 
. plateau qui se rattache au plateau des rives da rio dai 

Velbas de la Parnahyba (atdea de Santa-Anna). 

167. Grès qui parait métamorphisé (ou au moins dard) par le 

contact des diorites (bords du rio das Velhas (aUet de 
Santa-Anna). 

168. Diorite do bord du rio das Velhas (aldea de Santa-Amia). 
4W. Gneiss des bords du rio Parnahyba (Porto- Antigo do Par- 
nahyba). 
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1 70. Pilon de quartz dans le gneiss (Porto-Antigo do Parnahyba). 

171. Grès UaGoloinitique qui parait pénétré de cuivre (aldea de 

Santa-Anna) . 

172. Espèce de gneiss très micacé employé dans les constmc- 

tions (GatalaO). 
479. Gneiss du fond et des rives du fleuve (Porto do rio 

Gornmba). 
ITb. Espèce de syénite passant an gneiss (entre Gampo-AUegro 

et Baho). 

175. Syénite porpbyrique (entre Gampo-AUegro et Baho). 

176. Gascalho des feuilles d*or dans la ville même de Bomfim 

(n<^ 1, de la collection de Bomfim) ; partie inférieure du 
Gascalho, où il est aggloméré (Bomfim). 

177. Masse compacte contenant des cristaux de quartz à angles 

aigus, inférieure au Gascalho, et supérieure aux argiles 
(Bomfim) (n** 2 de la collection de Bomfim) . 

178. Itacolumite trouvée dans les feuilles d*or (n<* S de la collec- 

tion de Bomfim). (Bomfim.) 

179. Gaoga unouvé dans les feuilles et formant la partie supérieure 

du Gascalho et la masse du morne sur lequel est construit 
Bomfim (oo U de la collection de Bomfim). (Bomfim.) 

180. Fragments d'itacolumite qui compose la masse de la forma- 

tion (entre Gatalâo et le rio Yerrlssiipo). 

181. Itacolumite contenant peu de mica, et où le quartz douane 

(Meiaponte). 

182. Itacolumite bieaueoup plus micacée, passant aux gneiss, èl 

alternant avec Tltacolumite ordinaire (Meiapoivte.) 
Gette cinquième section , du n» 16/i au n» 182 , ayant été laiésée 
à Goyaz , a été entièrement perdue pendant notre voyage dans le 
ttoM de la province. 



V. 2ià 
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SIXIÈME SECTION. 

DE GOYAZ. A SAUNAS (B0AYISTA)« 

183» lUGolomîte très relevée, des borde da rio Vermeliie» 
au nord-est de Goyaz (chemia de Oarofiao). (Goyaz.) 

iSji« Takediiste subordonné à ritaGobuoite» daaslayiUedeGoyis 
même, auprès du pont, sur la route d*Ourofioe. (Goyaz.) 

18ft biSé Granit de Goyai (cour&du rio Yermelbo, et imérietir 
même de la ville). C'est ce granit qui a relevé les ilaceln* 
miles de la route d'OurofinOi 

185. Granit (probablement syénite) arraché à des blocs d*ap- 
l>arettce erratique i mais qui se trouvent déposés sur ont 
formation de môme nature , entre Agoa-LimiNi et Car- 
retaô (trois lieues en avant d'Agoa*Limpa) i c'est le granit 
qui , sur le plateau de Boavista» a succédé au n» 185 fc>« 

185 bis. Talcschistes de la montagne placée derrière Santa- 
Barbara de Goyai ; cette fornaation paratt sapérienre mx 
granits et relevée par eux } elle est une dégénérescence 
de l'itacolumite. 

IM. Syénite en décomposition « partie superficielle des blecs 
entre Ponte-Alto à Matu da Bxtrema. 

i87« Schistes rouges très micacés des ooUioes eaAro Ibitto da 
Extrême et i'aldea de Carretaô. . 

189« Schistes rouges talco-ferrugineux de rarraial de Crixasi 

189. Canga» ou poudingue argilo-ferrugineuxi de Crixas» 

iVié Quarixites épars , à Tétat de cailloux anguteux^ sur d(a pe- 
... tites émiiieDces» auprès de fiarrein^Bonilo* 

191. Terre rouge des Barreiros salins de Barreiro»Bqnîta.(eiMr« 

Crixas et Salinas). Les Barreiros sont des localités où les 
animaux viennent lécher les terres salées. 

192. Canga,ou poudingue argilo-ferrugineux, recueilli auprès 

de I'aldea de Salinas ; il C4)n8ti(ue toutes les éminences 
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circoQVoiiiiies jasqa'tox bords da rio Grixasi dans la 

direction nord^nord-est et nord-<ou68t. 
t0S« Terres saldonneiues et salées des Salinas, ii deux KeueA att 

nord-oaestde Faldea deSalinaa; terres léchées par les 

bestiaux, 
ttft» Sd cristallisé retiré des salines ^ au ûord de Salinas, et 

senrani aux usages culinaires. 
iM. Salem p6 des Brésiliens , qualité de, sel amer relire 

des mdflies salines , et cfue Ton donne à manger aux bes- 
tiaux, surtout aux chevaux. 
IM. Cftscalho que l'on m*a dit être aurifère, des bords du 

Qrixas-Mirim , près de la Lagoa da Canna braba , ou lac 

dés Perles* 

Cette sixième section , du n° 183 au n<^ 196, avait été envoyée 
de Satinas à Trahiras; elle devait arriver à Goyaz en novembre , 
pour être envoyée avec la buiiième section. 

SEPTIÈME SECTION. 

lus, SAUNAS A BOAYISTA DU RIO XOCANTINS (viLLA PAGIPICA). 

* 

iA7s Ocres roulées des sables du rio Araguay, recueillies à la 

pointe sud de l'île de Bananal. 
JiMi Csfa siratiiéi arraché aux bancs de pierre reâeonirés ^fers 

1b nord 4a foro de Bananal , près da onaiàitie camp de 

l'Araguay. 
4Mà Sables qi^lonnenl toutes les plages de TAragMiy» recttil- 

Ite entre ia pointe nord 4e V\\^ de Bananal et la caxoeira 

Santa-Maria. 
AOOà :> tfadte, en phoqolitedes entaTpavas dés premières chutes 

â« rio Araguay^ recueillie è ]*entafpava qui domine immc- 

dîalement les chutes Santa-Maria. 
Ml . :8tbi8lSsquartaxHirdoisiers recueillis sur i'entalpava < près du 
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rio Araguay (deax lieues eafiron au-deasasde b çttaàtn 
aldea des Carajas). 

202. Dîorite eo contact a¥ec les schistes précédenls (2f i) , et 

recueillie an niêoie endroit. 

203. Schistes argilo-talqueax inclinés de 35^ nord~est, recueillis 

sor l'Aragnay, entre la seconde et la trcttiàaie aldea to 
Carajas. 
20ft. Schistes argilo-talqaeux recaeillis une demi-liene ao-Aaa-> 
sons de la troisième aldea des Carajas (roche fimnant talus 
snr la rlTe droite de TAn^inay). 

205. Gneiss -recoeillîs sur la rive droite de l'Araguayi depy 

lieues environ au-dessas de la Carreira comprida; ces 
mêmes gneiss constituent ces roches de la Carreira 
comprida. 

206. Masses de quartz ferrugineux encastrées dans le gneiss (205). 

207. Quartz blanc en filons considérables dans le gneiss, entre 

la Carreira comprida et les Martyrs. 

208. Roches recudllles aux Martyrs , et décomposées par les 

eaux suivant des lignes courbes circulaires. 

209. Cascalho ferrugineux trouvé dans les roches des Martyrs. 

210. Roches decanga stratifiées bien horizontalement, et qui 

paraissent former la base de la formation au-dessous de 
Caxoeira-Grande , recueillies à quatre lieues aunlessûon 
de cette caxoeira. 

211. Schistes argileux, durs, rouges, stratifiés horizoataiemem 

snr la rive gauche du rio Araguay (huit lieues an-dessous 
de la Caxoeira-Grande. 

212. Cascalho aggloméré, formant une oonche horizontale supec- 

ficielle snr les terrains argileux (une lieue et trois quarts 
au-dessous du port des Apinagés). 

213. Sorte de grès très dur et très quartzeuz , formant die 

grandes masses sur la rive droite.de l'Aragnay (dnq 
lieues au-dessus de son embouchure dans le Tocantins. 
21 ft. Schistes argîlo - ulqueux plongeant 279 Aor4, sur. les- 
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qaeis est construit le fort de Saô-Joaô das duas Barras. 

215. Roche arénacée formant de grands écudls au milieu du 

ria Tocaadns (journée du 23 juillet) , et paraissant stra- 
tifiée bien horizontalement en quelques points de la berge 
qui sont à pic, et où la roche se découpe assez fadlement 
comme aux Martyrs du rio Âragnay. 

216. Ck)nglomérats argilo-ferrugineux en plaques horizontales I 

la surface des grès recueillis sur la rive droite da Toean- 
tins (26 juillet 18^^). 
317. Variété du grès no 215 , ri?e gauche du Tocantins (26 juil- 
let) ; cette roche est percée de trous ronds où les hiroiH 
délies établissent leurs nids. 

218. Variété à plus petits grains du conglomérat no 216» recneil- 

Me an contact du n^ 217. 

219. Variété de grès rouge recueillie sur un îlot au mlUen de la 

casoeira de Serra-Quebrada. 

220. Roche siliceuse de la caxoeira de Santo-Antonio (27 juiOet 

18U). 

221 . Roches dioritiques recueiUies à la caxoeira das très Barras 
. (30 juillet iSliU). 

221 bis. Échantillon de fer oxydé en masse , peut-être avec bis- 
muth sulfuré , de Saô-Bernardo , collines à l'est de Boa- 
YÎsta (villa Pacifica), sur la rive droite du Tocantins. 

Cette septième section , du no 197 au no 221 bis^ a été en- 
voyée au Para j depuis Boavista sur le rio Tocantins. 

HUITIÈME SECTION. 

DE BCAYISTA DU RIO TOCANTINS A GOYAZ. 

222. Schistes argUo-siiiceux, verts , trouvés à la partie inférieure 

de la formation de la caxoeira Santo-Antonio et dans le 
rio Tocantins, au-dessous de Saô-JoaAdas duas Barras 
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(donné par le patron d*on des batitin qui tnMpQrtcnt 

les marchandises sor le rio Tocantins). 
9M* Roche dioritiqne de Boavista en masses teomes dominant 

le port. 
SSft. Grès des deox rives dn Toeantins « fomnnt dce mnrs et des 

mornes à partir de lUe Santa-Anna (rooœiHi m premier 

streKo au-dessas de Ilha das Estreitos). 
m. Argiles stratifiées boriiontalenent an port do GaraKna (con- 

ches inférieures). 
29(L Espèce d'agglomérat placé à la partie sopèrkim dès aigilês 

précédentes (port de Carolina). 
237. Couche superficielle de fbrmation de grèiot d*ifgile (rio 

Tocantins, 18aotlti84A). 

228. Grès de la Serra de Lageado , recueillis aox parais do second 

Fnnil (rio Tocaotfais, 25 août 18U). 

229. Granit subordonné aux grès reeoeUHs dans le tlo Tocan- 

tins (premier fonil » 25 aotlt 18&&). 
229 bis. Granit pris dans la caxoeira de Lageado (26 aoAt IS&ft). 

230. Grb itacolumitlque recueilli au tingt-slxième camp du 

Tocantins ( 27 août) ; il est stratifié horizontalement , et 
forme les berges du fleuve en ce point 

231. Grès rouge recueilli au Porto-Imperial (berge dn rio To- 

cantins). 

232. Granit recueilli au Traversaft, au-dessus de as Impoeiras. 

233. Gneiss recueilli au rancho de Tuanna , et formant proba- 

blement la masse de la serra de SaÔ-Miguel. 

234. Granit recueilli au rancbo de Gameleira , et formant d'é» 

normes masses arrondies qui paraissent avoir soulevé les 
collines voisines. 
Ces échantiUons (n^i 233 et 236) ont été perdus sor la route 
d'AouunHLeite. 

235. Canga de la route du sertaô de Prixe à Descobalo ; cet 

échantillon a été perdu comme tes doux précédents , pais 
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remplacé par an échaotilion de la même roche, pria auprèa 
de la fazenda dos Bois. 

236. Gorgalbo aurifère, à 11 ou 12 ceotimètrea du sol , àJ>efe- 

Goberto. 

237. Terre composée de délritua de roches anciennes, au- 

dessous du gorgalbo précédent (Descoberto). 
Ces écbaotilIoQs (nos 236 et 237) ont été perdus eu n^me temps 
queceuxu''233et23i^. 

238. Filou aurifère quartzeux de Amaro-Leite. 

299f Epontes du filon aurifère. Schistes argilo-talqueux (An^ro- 

Lcite]. 
2^0. Schistes talqueux, de la formation d'Amaro-I^ite, 
2&1. Gneiss très dur de la formation d'Amaro-Leite. 
9A2. Gneiss passant aux micaschistes, recueillis sur la route 

d'Amaro-Leite à Pilar (coteaux qui bordent le rio dos 

Bois). 
2^3. Granit très quartzeux recueilli sur des sommets auprès de 

Genipapo. 
2kk. Autre variété de granit très micacé , de la même localité 

et des mêmes blocs. 
2/i5. Gneiss talco-schisteux de la serra de Pilar. 
266. Sorte d*itacoiumiie quartzeuse formant la base de la serra 

de Pilar. 
247. Variété plus quartzeuse de la même itacolumite ( route de 

Pilar k Carretaô). 
2ft8. Talcschiste vert de la serra de Pilar. 
2(9. Talcschiste rougeâtre des collines entre Pilar et Carretaô 

(en arrivant à Carretaô). 

250. Variété de talcschiste très argileux (même route). 

N . B. Les échantillons suivants, jusqu'à la fin de cette sectkm, 
ont été donnés par M. Foge, de Goyaz; les deux premiers seule- 
ment sont doubles. 

251. Minerai de fer , qui paraît être de Thémalile , disséminé 

avfmir de i'arraial d'Ourofino (Goyaz). 
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352. Amiauie trouvé en Glons dan» Tarralal dt rio Cliro 
(Goyaz). 

253. Fer magnétique du rio Claro. 

254. Sulfate de fer efflorescent trouvé auprès de l'arraial de 

Ourofino, en grande abondance. 

255. Gangue sur laquelle le sulfate de fer n*" 25&, paraît en 

eiBorescence. On ne connaît pas bien encore l'extension 
et Tépaisseur de cette couche. Cette gangue serait* elle des 
schistes argilo-talqueux imprégnés de pyrite ? 

256. Minerai d'or dans un quartzite itacolumitique , formant 

des filons de courte étendue (morro de Gabriel, à une 
demi-lieue de l'arraial d'Ourofino). 

257. Carbonate de chaux amorphe ; il existe en masses énormes 

près de l'arraial d'Ourofino. Les masses s'élèvent quel- 
quefois à 35 mètres au-dessus de la surface du sol ; c'est 
de ce lieu que se tire presque toute la chaux qu'on em- 
ploie dans la ville de Goyaz. 

258. Quartz avec or, en bandes qui varient en épaisseur de- 

puis 35 centimètres jusqu'à un centimètre; elles courent 
de l'est à l'ouest inclinées de 65^, et souvent plus sur la 
ligne horizonlale. On ne connaît que deux bandes paral- 
lèles (arraial de Anta , quatorze lieues de Goyaz). 

259. Or dans une gangue schisto-talqueuse, eu filons de l'épais- 

seur de 16 centimètres jusqu'à 70 (Santo-Antonio de Bar- 
rado (à six lieues de Goyaz) ; on n'a encore trouvé que 
deux filons , peut-être épuisés aujourd'hui. La ligne au- 
rifère se dirige de l'est à l'ouest y sous jun angle de 60* 
environ. 

260. Talc vert , ou stéatite disséminé en lignes aurifères diffé- 

rentes (arraial de Ourofino). 

261. Sulfure d'arsenic disséminé (Ourofino). 

262. Granit avec or (Santo-Antonio de Barrado}. 

263. Production d'apparence ignée en lignes ou. peiiies bandes , 



DES ÉGHANTaiiONS DE GÉOLOGIE. 377 

accompagnant les filons de l*or (mine de Santo-Antonio de 
Barrado). 
•26ft. Bande d*alumine ii pen près pu'e , accompagnant «ne des 
sources d'eaux thermales de Santa-€niz (asGaldasGoyitt). 

265. Silex en masse , coloré en tert probablement par l'oxyde de 

fer (bords de la Pamabyba , chemin de Saô-Paolo). 
Tonte cette huitième section , du n*" 222 au n** 265 , sanf quel- 
ijpies échantillons perdus , a été envoyée de Goyaxen octobre IMA. 

NËUViiME SECTION. 

DE 60TAZ A GUTABA. 

266. Granit formant le fond de la formation de Goyaz , au 4rio 

Glaro, recueilli dans le cours du ribeiraô da Bocanha. 

267. Granit de la même formation , recueilli à Boavista. 

268. Quartzites qui remplissent le chemin de Goyaz au rioClaro 

sous forme de cailloux roulés, recueillis auprès de Boa- 
vista. 
>269« Granit syénitiqoe recueilli dans le cours du rio Glaro. 

270. Gativos dos diamantes, système de petits cailloux qui accom- 

pagnent toujours le diamant (sables du rio Claro}. 

271. Grès rouge qui compose la masse de la serra da Rapadura. 

272. Porphyre feldspathique formant la rive droite du rio Ara- 

guay au Porto do Rio-Grande » et se retrouvant en blocs 
énormes dans le cours du fleuve. 

273. Schistes talco-argileux formant le flanc orientai de la serra 

de Taquara , feuilletés et relevés, plongeant sud-est. 
27ft« Autre qualité de schistes talqueux , rouges , alternant avec 

les précédents dans les mêmes points. 
275. Grès très voisin de l'itacolomite , qui forme . la masse do 

fdateau sur lequel on s'élève en moniaat de la aenm.de 

Taquara. 
376. Variété plus quartzense et plus dure du. grès précédent, 

prise dans le rio das liages da Serra. 
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S77» Variété ia gtès qattUeux iérriigiMin Ironvé* k la sur- 

face da sol en rognons (serra de Taqaara) , aqirès du 

ribeiraé daa Lages grandei da Serra^ 
2lêi OièB ronge racooilli an lien annale a« Xorrinhaa t c'est le 

grès ronge de tooia la oontréa enviroonaniie^ 
279. Scbistes aigUeui rongea qal forment des diUes an fond du 

rio das Lsgss grandes de JatnlMU 
S8Bl Gaoga en rognons dans une massa marneuse et artoaeé^» 

y formant nne coache horizontale (serra de Agoa Branca). 
281. Marne très saUonneuie« blandis et jaune, Teinée de 

ronge au-dessona dn çanga précédent (serra de Agoa 

Branca). 
S82. Grès empâtant dn silex , an pied dé la serra dé Agoa 

Branca. 
28S. Gfis ferra^neni en grandes plaques , an-dessus d'un lit 

d*krgtle blanche (ronte da Gereadinha à rengnnho de 

Bnriti). 
28ft. Grès qni forme le sommet de la serra de GnyAa (partie 

snpérienre du plateau), depuis lenhean du ranchoda 

Tombadpr jusqu'à celui du ribelra8 da Estiva. 

285. Schistes argileux plongeant 30 à 35o nord et nord-est » 

formant la base du plateau que l'on descend pour arriver 
à Santa-Anna. 

286. Ganga qui se trouve à la surface depnis Santa^Anna jus* 

qu'à Guyaba ; cette roche est employée comme pierre de 
taille dans la ville même. 

287. Schistes argileux gris, très inclinés, sur lesquels repose la 

ville de Guyaba. 

288. Quartz blancs et abondants k la surface du sel sor les can- 

gas de Guyaba. 
tSOl Granit foftnant des masses asseï eonsidéitbles % Gapella 
(une lieue de Guyaba, sur la route de Diamantino et sur 
mi murne annlessos dn rio das PeAras) ; fnfaiMMits é/fk 
décomposés par le contact de Tah'. 
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200. Schistes talco-argileox Mens des deux bords du Goxîpo- 

Uassù (route de Gayabâ à Diamantino). 
291t Gneiss da rio das Pedras (route de Guyaba k Dlamaotino). 

292. Schistes argileux violets auprès de l'eDgeubo de Boavista do 

AcurizaI, du ribeirad do Engenho, et de quelques autr^ 
points de la route de Guyaba k Diamantino. 

293. Schistes argileux qui forment des selles et autres ondula*- 

tîons au passage du rio Guyaba, de la route de Cnya|>fi .1 
Diamantino. 
29&. Grès très siliceux formant des masses considérables l {a 
surface du sol, auprès du Morro do Tombador. 

295. Grès qui forme la masse de la montagne du Tombador» 

296. Variété inférieure du grès du Tombador au contact dçs 

schistes argileux et faisant passage à ces schistes. 

297. Variété de grès très quartzeux formant des roches très 

grandes au pied du rio Tombador. 

298. Grès rouge qui forme la masse du morne de Diamantino. 
290. Gorgalho de la couche d'allurion diamantifère du li^^i 

Paraguay. 
300. Gascalho diamantifère de la couche d^alluyion du hspt 

Paraguay. 
SOI. Gativos dos diamantes, ou pierres qui annoncent la présence 

du diamant dans les cascalhos diamantifères du bapt 

Paraguay. 
302* Sorte de cativos très particuliers qui annoncent, dit-on, avec 

certitude la présence du diamant 
Cette neoYlème section, du n* 266 au n' 302, a été envoyée d« 
Guyaba m janvier 18&5. 



■( 
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DIXIÈME i^CTION. 

DE CUYABA A VILLA-MARI A {rios Cuyoba et Paraguay). 

% • 

303. Sorte de grès très dur qai compose le morne dit Uorro da 
Pedra de Amolar, recueillie à quelques lieues au^essos de 
Tembouchure du rio Saô-Laurenço, dans le Paraguay. 

30ft. Schistes argileux gris formant la base de la formation de la 
povoaçaô de Gorumba (rio Paraguay). 

305. Les mêmes schistes (couche supérieure), contenant des 

cristallisations de calcaire. 

306. Calcaire noir en noyaux dans le grès de Corumba. 

307. Grès calcaire formant la masse de la colline sur laquelle est 

assise la povoaçaô de Corumba, et qui sert de gangue au 
calcaire précédent 

308. Gangue dure calcaire n^" 306, décomposée et déchiquetée 

par Tair et l'eau. 

309. Grès qui forme la masse de la caverne à une demi-lieue an 

nord-nord-ouest de Coimbra. 

310. Stalactite de la grotte de Nova-Coimbra. 

311. Masse de la roche sur laquelle est assis le fort Olympe oq 

Bourbon. 

312. Grès calcaire blanc qui compose la masse de la formation 

d'Albuquerque; il me paraît être essentiellement le même 
que le fond de la formation de Corumba et de Coîmbra ; 
c'est un calcaire très siliceux. On trouve des géodes de 
quartz dans quelques fragments plus siliceux. 

313. Blocs de quartz imprégné de pyrite de fer, recueillis dans le 

rio Moudego on de Miranda. 
31ft. Calcaire siliceux faisant la masse de la formation aux envi- 
rons de Miranda, recueilli dans les afileureinents de la 
couche sur le chemin de Miranda à la grande aldea des 
Terenos. 
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9i2»« Le mette calcaire, phis riche ea carbootte de cbaot^qui 
paraît résider sartoot dans les parties noires; il forme des 
ooucbes relevées et brisées auprès de Miranda. Cette. va«> 
riété se fendille facilement et donne de grandes dalles. 

3f 6. Yeines d'un grès roisia de l'itacohimite» qui se reneootré 
fréquemment au milieu des coudies du cakaire précé- 
dent; il est très friable et se décompose aisément à Tair. 

317. Gaoga qui se tipuve à la surface de la formation, surlMii 
sur les sommets dts collines auprès de Miranda. il paraît 
qu'il règne presque sans interruption jusqu'à Saô-Paulo; 

319; Rodie quartxo^talquense formant la masse des marnes qui 
bordent le bc de la' Gayra (Paraguay). 

319. Veines de quartùte dans la roche talqneuse précédente. . - 

320. Roche de calcaire très siliceux formant la masse de la serra 

da Insua, recueillie sur le flanc ouest de cette chaîne, daâs 

le canal de communication qui relie la Gayva à TUbe- 

rata: - 
821 • Fer hématite formant la masse d'un morne appelé Morro da 

Pôitorina, près de ?illa-ldaria* 
321 Ml. Petits cailloux roulés qui accompagnent le diamant 

dans le rio Cuxiim (route des canaux de SaO-PaulOy pnn 

f ince de Matto-Grosao). 
Cette dixième section, du n* 303 au n* 321 bî$, a été envoyée 
de Yâla^Maria à Rio-Janefaro en mai 18ft5. 

9 

ONZIÈME SECTION. 

M .T|ilJL«*|IAftU A MATIQ-GnOfiflO t N BB Là JUflQD*A CSIH 

QUISACA EN BOUYIB. 

> • ■ 

322. Calctire gria en assises pki^ dans.ks.iieiiis.oioenes qui 
fomaent la gorge que traverse la rout^ de Cnyaba^k^AlaiSi- 
Grosso, entre la fauada de Pae^Secoo et rJa . Sordo da 
Maiia»! .. . • - Mi •. >.» > .r. 
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340* Grèft très dur qui forme toute la mMe de la cftto appeMe 
allo de GhiloD. 

350. Schistes en grandes plaques sar l'alto en descendant ï Ca- 

lejon. 

351. Rocbe noire en grandes strates très obliques, dans une 

gorge près de Leibato. 
352. . Grès très dar, vert ou Tîolacé, porphyrique, qui forme l'en* 
caissement du rio Grande, au lieu appelé los Vados. 

353. Grès rosés qui forment les rochers à pic d*oà s'écoulent 

goutte à goutte les eaux thermales de Tolula, dans la gorge 
du Pilcomayo, près de Quilaquila. 

354. Morceaux de grès précédents recouverts d'un dépOt salin 

qui provient des sources thermales de Tolula. 

355. Grès très brillant et très dur qui forme les sommités des 

hauteurs qui bordent le Cuehimayo entre Guzman et 
Quilaquila. 

356. F6ssiles qui se rencontrent dans les mines d*argent de Po- 

tosi (donné par D. Angel Costaz, à Santa-Cruz de la 
Sierra). 

357. Matière appelée Alumbre en espagnol, et MiHo en langue 

quichua. €e me partf t élre de l'alun ; on Femploio à 
Ghuqnisaca pour teindre les laines. Ce produit vient de la 
province de Ginti (curato de Biliche), àquaranle lieues de 
Chnqnisaca. Les Indiens, l'apportent sur des Anes, et le 
vendent k raison de vingt réaux le quintal en gresi 

356.. Sal en piedra : il vient d'un cerroqnise trouve an Mou apn 

pelé Humaca (curato de Quilaquila). On tke ceael du ro- 

cberà coups de pic, eu en faisant sauter avec la poudre^ 

il vaut à Ghuqnisaca de quatre k cinq réaux le «quintal 

Cette endème «ectiM du n"" 323 au n« 358 nécé expédiéi^.dt 

Cbuquîsaca fMwr la France ie 21 notùbre 1M5. 
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DOUZIÈME SECTION. 

DE CHUQTJISACA A LA PAZ. 

359. Grès de h route de Cbvqolsaca à Potosi, recueillis en des- 

cendaui à la poste de la quebrada Honda. 

360. Grès violet et quartzeux de la roQte de Ghnqolsaca à Po- 

tosit recueillis auprès de Barlolo. 

361. Granit qui forme la masse de plusieurs cerros auprès de 

Polosi, et en particulier les bords do la lagune la plus rap- 
prochée de la ville. 

362. Porphyre granitique à grains 1res fins, blanc, tendre» qui 

parait former la masse du cerro de Potosi, recueilli dans 
la partie de la galerie des anciens travaux. 

363. Roche quartzeuse qui succède à la précédente dans les an- 

ciens travaux du cerro, et qui est souvent accolée à' des 
masses d*argile. Cette roche paraît avoir servi d'épontes au 
filùn par lequel les Espagnols pénétrèrent dans les anciens 
travaux. 

Mb. Roche quartzeuse imprégnée de sulfate de cinvre et de fer 
' dans le voisinage des filons argentifères (anciens travaux). 

365. Onmitqui parait complètement identique avec le n"» 362, et 
qui forme la masse du rocher entre les cinq petites veines 
verticales et la grande veine dite Veine riche {Veia n'ca), 
(anciens travaux. ) 

966. Épontes de la Veta rica (anciens travaux). 

367. Hîn(»rai très chargé de cuivre de la Yeta rica , recueilli dans 

les déblais des anciens travaux. 

368. Schistes argileux gris, qui servent d'épontes à ce qui parait 

représenter la grande veine à l'endroit où l'ont atteinte 
tes Espagnols, en faisant une galerie transterse au bout 
des cent premières vares du grand aocabon. 

369. Veine dite de Cobre , que l'on a coupée à moitié des tra- 

vaux du socabon. 
V. 25 
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370. Filon très riche eo coifre * ei cooieaant pent-éire de b 

blende et de râBdmofaie à rendriito où 8*artéceDt actodle- 
meot les travaox ^n soc^bon. 

371. Granit qni paraît former la niasse dn rocher an deDi de 

la Teine précédente (an fond dés travani do Socabon). 

372. Méul soumis à Famalgamaiion sans grfllage dans la fille de 

Potosi; ce métal s'appelle Arenas. 

373. Métal appelé Paco^ de la mine de Santa- Rosa (cent) de 

Potosi), contenant dix marcs au cajon. Le cajon est une 
mesure bolivienne de cinquante quintaux , amalgamation 
sans grillage. 

37A. Mêlai appelé Rçtmo^ de la même mine de Santa-Rosa» 
contenant de huit à douze marcs au cajon, amalgamation 
sans grillage (cerro de Potosi). 
^ 375. Métal de Huacatibé, conienaot de six à sept marcs au cajon, 
amalgamation sans grillage (cerro de Potosi). 

376. Acerado Gocbizo, de la mine de Antooo (cerro de Potosi) ; il 

contient cinq cents marcs au cajon ; on le grille a? ant 
de ramalgamcr. 

377. Abnmaado de Toaur6 (((i^ranie lieoes de Potosi), méul de 

cent marcs au cagon, grillé avant ramalgamaiioo. 

378. Minerai de mercure (dnabrç) encore ioexploiié de la ha- 

cienda de Mandrag^n , à cinq lieues et demie de PotosL 

379. Acerado de Garguai-GoUo (quarante lieues de Potosi) ; il y 

en a aussi dans le cerro de Potosi; il contient ir^ ciuits 
mires au cajon ; on le grille avant de ramalgam^r (deux 
groupes d'échantillons). 

380. Rosicler de la Galiofa (mine à quarante Uenes de Potosi) , 
, trois mille marcs au cajon« 

381. Barra , argent natif de la même mine de la Gallois 

38% Goncrélions terreuses sur les flancs du cratère, au 
sommet duquel est placé le lac d*eaux thermal^ de San- 
Tomas. 
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383. Argiles grises très dores , qui forment la masse du cerro 

da lac de San^Tomas. 

384. Sulfate de chaux blanc en gîtes dans des terrains mamo- 

ai^ileux de la quebrada de Tarapaya. 

385. Variété verte du sulfate de chaux précédent, dans les 

mêmes localités. 

386. Granit ?ert très ampbiboliqoe » en grandes masses auprès 

de Tarapaya. 

387. Granit gris à gros cristaux feldspathiques « recueilli dans 

les mêmes localités. 

388. Granit blanc en deux décompositions dans une montagne 

entre Yocalla et Lenas. 

389. Sel que les Indiens retirent des lacs salés , auprès de la 

poste de Lagunillas. 

390. Porphyre vert qui forme la circonférence du massif métal- 

lique d'Oruro. 

391. Porphyre blanc décomposé, qui Terme le centre et la base 

du massif d'Ororo. 

3Q3. Quartz nectique provenant de la décomposition du porphyre 

précédant (massif d'Oruro). 
393. Phyllas changé en jaspe au contact da porphyre. 

8M; Galène en cristaux, retirée des déblais des mines du massif 
métallifère d'Oruro. 

395. Bournonite en petits cristaux ,' retirée des mêmes déblais. 

396. Galène encastrée dans du jaspe blanc très dur. 

397. Galène encastrée dans le jaspe blanc , pour donner une idé 

de la composition du jaH>6 lui-<même. 

398. Calcaire formant de petits Ilots sur le bas do massif 

d'Oruro et sur plusieurs points de la plaine où est placée 

cette ville. 
899. Le calcaire précédent criblé de Paladines. 
/iOO. Porphjre violet, k noyaux quartzeux , trouvé roulé au pied 

du pueblo de CaracoUo, route de Oruro à la Paz. 
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&01; Roche iroûge, puiniciforme, provenant d*une petite chaîne 

volcanique entre Caracollo et Panduro. 
&02. Roche grise, peut-être aussi d*origîue volcanique, de la 

même localité que la précédente. 
i!i03. Trachyte ou diorite vert très dur , et probablement volca- 

nisc , même localité que les n^ AOl et û02. 
HOU. Minerai d'argent que Ton traite dans les usines auprès de 

Sica-Sica (donné par lecorrégidor de Sica-Sica). 
405. Grès jaune formant des bosses et des afQelirements sur la 

route entre la poste de Chieta et la Yentilk 
/1O6. Domite blanche formant la partie inférieure de petites 

collines , à un demi-quart de lieue à Test de la route 

auprès de la Vcnlilla. 
607. Marbre blanc de Palca , à sept lieues est de la Paz (donné 

par 0. José BallivianJ. 
/i08. Marbre brun , dans différentes localités autour de h Paz 

(donné par D. José Ballivian). 
A09. Sulfate et carbonate de chaux de la mine de Micapaca , à 

six lieues au sud de la Paz (donné par D. José Ballivian). 
AiO. Marbre rose de Llocoltoco, à sept lieues ouest de la Paz 

(donné par D. José Ballivian). 
Ail. Concrétion des eaux thermales sulfureuses de Urmiri 

(canton deLapagni), à quinze lieues de la Paz (donnée 

par G« José Ballivian). 
4t2. Calcaire grenu , légèrement rosé, employé comme marbre 

dans les constructions de la Paz ; il vient de Corillas, sur 

les bords du lac de Titicaca. 
413. Autre calcaire de Corillas, employé comme marbre k la 

Paz (vient des bords du lac de Titicaca). 
U\U. Marbre blanc, dît piètre de Bet^enguela. On le trouve i 

Berenguela , à vingt- trois lieues de la Paz, sur le cbemia 

de Tacna. 
ftl5. Variété de Berenguela, avec des veines orangées, prove- 
nant d'une coloration d'oxyde de fer. 
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A16. Beau graoit gris da lit da rio Béni , employé danr la 
constraciion de la cathédrale de la Paz. 

Al 7. Pierres ?er(es et blanches que Ton a recueillies dans le 
pays pour des émeraudes. Ce parait être du fluate de chaux 
(des ?allées ou Ynngas de la Paz). 

Al 8. Minerai de cuivre connu à Gorocoro sous le nom de Barilla 
de veia. G*est le minerai que Ton traite normalement ; il 
est très riche : c*est du cuivre natif, disséminé dans une 
espèce de porphyre décomposé. 

A19. Minerai de cuivre de Gorocoro, connu sous le nom de 
inétal de Barilla de vetillas à ramos. 

420. Porphyre dioriiique noir, imprégné desuUate et de car- 
bonate de cuivre, du fond de la mine de Gorocoro. Il 
paraît qu*on n*a pas encore pu parvenir à le fondre. 

A21. Pierre Liga, essayée comme fondant à Gorocoro pour traiter 
le minerai de cuivre ; c*esl une argile légèrement impré- 
gnée d'oxyde de fer hydraté. 
Toute cette douzième section , du n^ 359 au n^ &21 , a été en- 
voyée de la Paz à la fin du mois de novembre 18&5. 

TREIZIÈME SECTION. 

DE LA PAZ A ARÉQUIPA ET LIMA. 

/i22. Grès rouges dont sont construits en grande partie les an- 
ciens monuments de Tiahuanaco. 

423. Granit vert dont on trouve également des masses lénormes 
dans les monuments de Tiahuanaco. 

ft2A. Porphyres rouges qui forment la masse du terrain entre 
Pomata et Juli (recueillis au pied de Juli). 

625. Calcaire compact coquillier, entre Juli et Llave (recueilli au 
pied du pueblo de Llave). 

A26. (îalcaire blanc , crayeux à la surface de quelques aspérités du 
terrain, entre Gueva et Chucuyto. 
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Wïl. Roche volcanique , d*aii tert foncé , qui a formé ane large 

coulée sur les porphyres au lieu même où est phcée la 

ville de Ghucny to. 
iM. Porphyre en partie décomposé , qui forme les trois cents 

premières varas du socabon de Vera-Gruz (mine de Gan- 

ebarani , près de Pnno). 

629. Porphyre plus tendre, qui porte le nom de Manto à Çan- 

charani , et qui forme presque toute la longueur du soca- 
bon de Yera-Gruz, au delà du porpbjTe no &28 (variété 
rouge). 

630. Variété verte du porphyre précédent dans la galerie qui 

mène à la veine dite de Gandelaria (Cancharani.) 

631. Gangue de la Yetilla de Mendibil, au point où on la travaille 

actuellement (porphyre vert très dur). 

632. Rosicler de la mine de Cancharani (Yetilla de Mendibil) ; 

il contient environ cinq cents marcs au cajon. 

633. Minerai dit Pavonado , de la mine de Cancharani ; il con- 

tient de deux à trois cents marcs d'argent au cajon; ce 
dernier nombre est le moins habituel. (Quatre échan* 
tillons. ) 
636. Minerai dit Polverilla^ de Cancharani; ce minerai a à peu 
près le même titre que le Pavonado. 

635. Roche semi-volcanique à grandes cavités et à points blancs, 

qui recouvre tout le pays entre Puno et Yilqoa. 

636. Grès verts très durs , formant des escaUers entre Yilqna et 

MaraviUas. 

637. Calcaire blanc formant d'énormes strates horizontales dans 

une côte entre Cuevîlias et Compuestas. 

638. Espèce de jaspe quartzeux noir très cassant , dans les mêmes 

localités que le calcaire précédent 

639. Porphyre gris et violacé très léger, qui forme toutes les som- 

mités entre Cueviilaset Pati ; c*est ce porphyre égrené qui 
forme les sables qui recouvrent les sommités des Andes 
dans cette partie. 
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ft&O. Variété ronge dn porphyre précédent, très siliceaxt formant 
d'énormes masses de rochers auprès de Pati. 

li&i. Variété rose du porphyre des sommités, contenant de Tob- 
sidienne, recueillie à Pati. 

kU2. Variété rose du même porphyre, contenant de la silice jaune 
vitrifiée (probablement du pecbslein) , recueillie à Pati. 

4ft3. Variété rose de porphyre avec des morceaux d'une couleur 
rouge brique, très durs, empâtés dans le porphyre (re- 
cueillie à Pati). 

UUU. Porphyre noir à gros grains des sommités qui dominent 
Pati. 

/i&5. Espèce de conglomérat volcanique qui forme des couches 
entre Pati et Apo (roche très légère). 

&&6. Domite blanche qui forme de grandes masses sur lesquelles 
est construite la poste d'Apo. 

^7. Pierre ponce rose qui forme de grandes couches recouvertes 
de sable au pied du dôme du volcan d'Aréquipa. 

AA8. Roche qui forme le sommet du volcan d'Aréquipa (donnée 
par un paysan qui demeure au pied du volcan). 

Uli9, Sorte de conglomérat de cendres formant des masses énor- 
mes auprès d'Aréquipa, exploitées en carrière pour la con- 
struction des maisons de la ville. 

650. Phyllas en strates horizontales Caisses, rompues par le rio 

Lurin pour former son lit. 

651. Granit dur et très quartzeux qui forme la masse de tous les 

cerros autour de Lima. Ces granits ont dû faire éruption 

à travers les phyllas n^ hSO, 
Cette treizième section, du n^ û22 au n*" &&9, a été perdue dans 
le voyage d'Aréquipa à Lima. On ne sait si elle se retrouvera, et 
pourra être dirigée vers l'Europe. Les deux derniers échantillons 
furent envoyés par moi de Lima. 
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QUATORZIÈME SECTION. 

DE LIMA AU CEBRO DE PASCO. 

h52. Porphyres noirs aiec longues aiguilles d'amphibole blanche 
enspâtées, dans les laderas entre Yaso et Obrajillo. 

655. Porphyres verts analogues aux diorites en masse abondants 

depuis Caballero jusqu'à Obrajillo; recueillis dans la même 

localité entre Yaso et Obrajillo. 
U5k. Calcaires noirs bitumineux, recueillis dans le premier col 
. du passage de la Viuda. Ce calcaire se trouve intercalé 

entre granité et porphyre ; puis il reparaît au-dessus des 

porphyres sur le sommet de toutes les côtes de cette 

Cordillera, et ensuite continuellement jusqu^au cerro de 

Pasco. 
hbb. Porphyres à grains fijis» intercalés entre les deux couches 

de calcaire au passage de la Viuda. 

656. Porphyres rouges qui dominent les hauteurs de Casai* 

cancha. 

657. Porphyres granitiques à cristaux bleus» formant des masses 

considérables entre Casacancha et Cargoacayan. 
ft58. Conglomérat poudingue de calcaire et de grès , en grands 

bancs sur le plateau entre le cerro de Pasco et Tusy. 
659. Schistes argileux rouges en grands bancs entre les porphyres 

blancs et les calcaires gris, dans la côte au-dessus de Tusy 

(route de la caverne de Sanson-JMachal) . 
460. Calcaire gris qui forme la masse de la caverne de Sanson- 

Mâcha! (une lieue et demie de Tusy), caverne à ossements 

fossiles. 
ft6i. AJincrai d'argent de la mine de Colquepueru {calque, plata ; 

pueru ollada), à une lieue au nord de Tusy. Ce minerai 

parait être du sulfure plombo-argentifère. 
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A62. SUhclUe de carbonate de cbaax dafis la ciieva de Tant- 
hoaoga, près do cerro de Pasco (sis lienes). 

663. Calcaire avec énormes fossiles qni rcsseinUenl à des Ammo- 
nites, de piezmo, sept lieues da cerro de Pasco (rppte de 
Lima). 

Formation argentifère du cerjv de Pasco. 

ft6A. Gangoe ferragineose générale superficielle; c'est ce qui 
encroûte tout le bassin argenlifère» et cette gangne elle* 
même contient de Targent. 

465. Calcaire noir qui fttrme h masse de tous les cerros des en* 
Tirons de Pasco, et qui sert h faire les oonsfmclions du 
cerro, soit è la surface , soit dans les mines. 

666. Gangue des minerais les plus riches qne l'on ait trouvés au 
cerro de Pasco, dans la mine de Sanla-Catalina. 

ft67. Aiguilles de sulfate de cuivre, en abondance dans les loca- 
lités même d'où vient la gangoe n* &66. 

A68. Bois silictfié de la mine de Atocha (cerro de Pasco). 

669. Phyllas talqoeux du socabon principal du cerro, connu 

dans les mines sous le nom de Jabonillo. 

670. Calichi du socabon principal (sorte de porphyre noir im- 

prégné de fer et peut-être de manganèse). 

671 . Pacos normaux du cerro de Pasco. Tajo de Santa-Rosa ; ils 

contiennent de quinze li dix-huit marcs au cajon. 

672. Métal appelé au cerro Cobriço ala de motca; il est dur, abon- 

dant, et contient environ vingt marcs au cajon (mine do 
Rosario). 

673. Minerai appelé Pomnado (pyrite de cuivre argentifère); 

elle contient vingt marcs au cajon (de la mine du Ro- 
sario). 
676. Sulfure de cuivre très argentifère, de cinquante marcs au 
cajon, de la mine de San-Joaquin de Yanacancba (cerro 
de Pasco). 



9M CATAiOGOB 

tn. Pyrites de coine très argeotiAret, de b mine de Sntft- 

Riu; elles reoferment de trente k doqnaite marcs aa 

eafeii. 
ft76. Oere atec argent massif {Masiso)^ de la urine de Cande- 

laria ; elle contient de cinq cents à hait cents maccs an 
• cajon. 
&77. Bronze non argentifère qui forme de grands dépôts dans les 

principales mtnes dn cerro« et au-desaoos daqoel on n*est 

pas encore panreno (de la Rinconada}* 

478. Bronze argentiière, dit AiimonadOfàB la Rincopada; il 

contient cinquante marcs au cqon. 

479. Minerai dit Bica^ de la mine de la Rinconada; il contient 

de vingt-cinq à trente marcs an cajon* 
480« Métal bica (oxyde de fer très riche de la Rinconada) ; U 

contient cinquante marcs au cajon. 
48t« Pyrite très argentiière de la mine de Sanu-Rila (ccrro de 

Pasco) ; il y a de cinquante i cent marcs au cqon. 

482. Minerai de mercure de Ghonta» connu sous le nom de Jfe*- 

siso; il contient 30 pour 100 de mercure pur. 

483. Lignite de la plus mauraise qualité que l'on brûle comme 

bouille au cerro de Pasco ; elle vient de plusieurs points 
des environs. 

484. Charbon de terre dn cerro de Pasco» de b meilleure qualité. 
Cette quatorzième section, du n*" 452 au n* 484, a été envoyée 

à Lima du cerro de Pasco, le 25 mai 1846. 

QUINZIÈME SECTION. 

ou CERRO DE PASCO A CCZCO. 

485. Roche porphyrique blanche, avec aiguilles d'amphibole, au* 

près de la vilb de Pasco. 

486. Schistes lalco-ardoisiers qui forment la masse du terrain an 

niveau de la ville de Tarma. 
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687. Gatcaire noir compacte d'one haate pampa «ntre Btuncayo 
et Nagninpuqnio , avec un gros Pecten empâté. 

A8ft. Les calcaires précédents arec des polypiers ifa madrépores 
silicifiés (même localité.) 

&89« Gsicaires jaunâtres contenant les mêmes empreintes fossiles 
qu*â Diezmo (en haut de la côte en soruntd'Acostambo). 

490. Calcaire noir très compacte avec veines de quartz et des em- 

preintes de petites coquilles , probablement Térébratules , 
des laderas entre Acostambo et Iscuchaca. 

491. Granit qui fait la masse de la formation sur les bords du 

Rio-Grande , dans la quebrada dlschuchaca, et qui com- 
pose presque toute la côte d'Ispachi. 

492. Grès rouges qui forment le couronnement de la grande côte 

d'Ispacbi. 

493. Porphyres de couleur violette en grande masse sur la route 

entre Hoando et Hoancavelica. 

494. Tracbytes verts, durs, en grandes masses au-dessus des por^- 

phyres précédents, vers les trois-quarts de la grande côte 
en allant de Huandoâ Huancavelica. 

495. Calcaires très poreux (forme bacillaire) des environs immé- 

diats de Huancavelica; ils servent à construire la plupart 
des maisons des pauvres. 

496. Porphyre blanc qui constitue la masse do grand cerro de 

Santa-Barbara, où se trouvent les mines de mercure de 
Huancavelica. 

497. Conglomérat calcaire qui constitue les cinq cents premières 

varas du grand socabon de Bebn (mine de mercure de 
Huancavelica.) 

498. Gangue de la veine de mercure dans les anciens travaux do 

socabon de Bebu (mine de mercure de Huancavelica). 

499. Minerai de mercure normal de la mine que l'on travaille 

par la puerta de Santo-Domiogo (Huancavelica). 

500. Galène cinabrifère tirée de la même localité que le minerai 

vp 499 ; c*est aussi un minerai normal. 



386 GATALOGIi'E 

501. Miierai de gcès ciDabrifère des onacs auprès de Hoaiica- 
▼elica, sur les bords même da rïo qui traverse la ville. 

5(y2. Grès ciaabrtfères avec ai|;iles prises des parties riches des 
mines de Haancavelica. 

503. Calcaires gris teints de doabre, des mines de Hnanca* 
Tdica. 

50Û. Minerai de cuiTre argentifère d*un pneblo k douze lieues de 
Rnancavelica. 

505. Calcaires noirs avec Térébratules et antres coquilles, de la 

Puna, entre la poste de Molinos et celle de Paocara. 

506. Roches noires trachytiqoes qui ont une sorte d*apparence 

canique, de la côte de Maras, un peu avant d'arriver è la 
poste de ce nom. 

507. Porphyres rouges de la quebrada entre le rio de Huarpa et 

Huanta. 

508. Pierre calcaire jaunâtre, avec conglomérat porpbyro-ferriquc, 

des environs de Guamanga. 
509* Conglomérat terro-quartzeux qui sert à paver et à faire les 
dalles dès rues de Guamanga. 

510. Craie qui forme un bassin dans les calcaires grossiers à Car- 

men-Alto, sur la route d'Ayacucho à Yca. 

511. Pierre blanche, sorte de marbre analogue à la fieringuela, 

et dont on fait des statuettes et figurines à Ayacucho ; elle 
vient de Sarna, province de Gangallo, département de 
Guamanga. 

512. Minerai de mercure des mines de LIillinia, département de 

Huancavelica. 

513. Calcaire blanc rugueux, formant de grands bancs entre Gua- 

manga et la poste de Pucnhuillca. 
51 &. Modification des calcaires précédents et passage à la craie 

(même localité). 
515. Granit rouge porpbyrique des sommets où est placée U 

poste de Pucobuillca. 
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516. Porphyre blanchâtre à grains indistiacls, formant le sommet 

de lacOiede Matara. 

517. Calcaire noir siliceax, sillonné en beancoop d'en^its, for-* 

niant les sommets de la côte de Bonbon (trois quarts de 
lieue avant d'atteindre la poste de Bonbon). 

518. Grès blanc saccharoMe, empftfé par gîtes dans le calcaire de 

la côte de Bonbon. 

519. Calcaire siliceax noir, sillonné par les neiges des hauteurs 

de la côte de Moyobamba. 

520. Scliistcs ardoisiers noirs et très durs sur lesquels est assis 

Abancay. 

521. Schistes argileux très durs dans lesquels est creusé le soca- 

bon qui conduit au pont de l'Apurimac. Les schistes sont 
verts ou rouges; nous avons recueilli un morcean de 
chacun. 

522. Calcaires sHIceux noirs sur lesquels s'appuient les extré- 

mités du pont de l'Apurimac. 

523. Granit gris dans tes torrents auprès de Limatambo. 

52A. Porphyre blanc jaunâtre sur lequel s*6lève la forteresse de 
Cuzco, et qui forme le terrain sur lequel est bâtie la 
ville de ce nom. 

525. Roche talqueuse qui constitue la Piedra lisa du Rodadero 

de Guxco, à une quadra au nond de la forteresse. Ces 
échantillons sont pris dans la partie où l'on se laisse glisser 
par divertissement. 

526. La même roche du Rodadero prise au lieu où celte masse 

de pierre est découpée en forme de trône et de marches. 

527. Porphyre vert amphibolique, revêtu d'une matière verte très 

particulière, qui paraît être de l'amphibole ou du py- 
roxène. 

528. Calcaire qui constitue les immenses pierres dont sont for- 

més les bastions de ta forteresse de Cuzco. 

529. Même classe de calcaires qui forme la masse de la pierre 'dé- 

coupée en escaliers auprès dii Rodadero. 
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630. Pierre tracbyti^ne dont est coosuriilt le temple du Soleil à 
Guzco, et en général les principaux édifices : échantillons 
tiré# det» ebambraples des portes du palais de Manco- 
C9P9C (Guico)* 

531. Granit îert dont est faite la muraille du {lalais de Pacha • 

cutfc auprès du Triumb (Gusco). 

532. Minerai de mercure de Pitumarca, au pied de la cordillère 

qui croise vers les aodes de Garabaia. 

533. Minerai d'argent contenant du cuivre et de l'ocre» de Gfaa- 

hnaytiri. 
53ft. Minerai de cuivre de Abancay (département de Guzco). 

535. Minerai d'argent de Pitumarca. 

536. Minerai de fer d'Asangaro, près du lac de Tilicaca, dépar- 

tement de Puno. 

537. Minerai d'argent chargé de carbonate bleu de cuivre , de 

Bw^n (province de Gaica, département de Puno). 

538. Minerai d'argent de Âmparaes, département de Guzco. 
Les échantillons da n*" 532 au n"" 538 inclusivement ont été 

donnés par Ç. Manoel Noboa, à Guzco. 

Ge^e quinzième section» du n"* ft85 au n" 538» a été envoyée 
directement de Guzco en France, en juillet 18/!i6. 

9SI%li|lE SEGTION. 

DE LA GlUDAD DE CUZCO AU PARA. 

539. Porphyres violets qui composent la masse de la formation 

entre Urubamba et Ollantaytambo. 
5^0. Schistes ardoisiers bleus sur lesquels est assise la forteresse 

d'Ollantaytambo, et qui forme la masse de la cordillère 

que l'on passe au puerto de la Pontic^ra et les bords do 

rio JUrubamba vers Echaraté. 
5&1. Porphyres rouges dont sont forméesles belles pierres taillées 

de la forteresse d*01lanlayUmbo, et qui paraissent venir 
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de la Gantoria, située au sod-sad-onestda piieblo, sarles 

sommets de l'autre côté de la rivière d'Urubamba (rive 
gauche). 

5ft2. Granit gris de toute la TlUée dé Santa-Anna » recueilli i 

Echaraté. 



CATALOGUE 



m LA MÊm OOIXECnO!! 



vmsasà au « abdot dss pukHTBi 

LA MÊTBODB DE JL CORDIBR. 



#CBfiM (Ut locHMii Boo tatin»^ id k loni dm r 

d'ordre, dn calâlugne. 



i. H jdrate de peroxyde de fer aréoifèrp. 

2. CoDgloiDérat asdéritîqiie brun jaa- 

nâlret ^ ptûis fragmenla. 

3. Basaille porphyroide gris noirâtre, avec l j^nMff 

cristaux de py roxèoe et de pérîdot 
A. Idem, avec calcaire. 

5. Scorie de gaUinace noire. 

6. Pépérite cakarilère rooge. 

7. 6. Hydrate de peroxyde de fer aréniftre. 

8. ft et 5. Trass friable coloré en jaune par de Thydrate 

de fer. 

9. 2. Trass friable gris jaanâtre. 

iO. 3. Argile bolaire jaune provenant de la dfoMnpoaitioQ 

do irass. 
11. i, Basanlte gris noirâtre avec pfridol. 

13. 14. Gneiss porpbyriqoe jaunâtre. 
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13. 10. Gneiss leptinoîdo avec grenats. 

14. iObis. Gneiss gris foncé. 

15« 13. Leptiniie à gros grains jaonfttre. 

16. 10. Leptinite friable à grains moyens. 

!?• 24. Leptinite gris clair h gros grains. 

18. 11. Pegmatite blanche à grains moyens. 

19. Pegmatite blanche à gros grains. 

20. 11. Pegmatite à très gros grains roses avec mica blanc et 

noir. 

21. ' 8. Pegmatite avec pyrite cuivreux. 

22. 9. Quartz hyalin blanc jaunfttre. 
22 bis. 23. Calcaire lamellaire blanc. 

23. Porphyre pétro*siliceux, en partie décomposé, bbnc 

jaunâtre. 
2b. 21. Talc fibreux et radié, blanc jaunâtre. 
25.. 20. Quartzite à grains très fins, blanc verdâtre. 

26. 1 2. Argile grossière rongeâtrc résultant de la décomposi- 

tion des leptinites. 

27. Leptinite recouvert de balanes, d^algues, etc. 

28. Grès quartzeux à grains fins , gris jaunâtre, ci- 

menté par une matière calcaire. 

29. 25. P^matite décomposée blanche et rougeâtre, & 

grains fins, présentant de nombreuses vacuoles 
dues au départ de la matière feldspathique. 

30. 26. Quartz hyalin avec mica cristallisé, kaolin et ma- 

tière noire terreuse formant des filons dans le 
granité décomposé. 

31. 27. Gneiss porphyrolde à grains fins, gris jaunâtre. 

32. 28. Diorite stratiforme à grains fins, grisâtre, altérée 

superficiellement. 

33. 29. Leptinite gris jaunâtre, porphyrolde, un peu mi- 

cacé. 
3A. 30. Gneiss porphyrolde à grains moyens, grisâtre. • 

v. 26 
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35. 31 . Roche de talc roogeâtre, alléréet contenant des|»r- 

tles de talc blanchâtre. 

36. 32. Talcite quArtûfère altéré, celloUire, roogeâlre, 

37 . 33 . Talçite ocreox, tufacé, quarizifère, jaune rougelire. 

38. 34. Roche de quartz hyalin fracturée en tout sens, en 

partie colorée en rouge par du peroxyde de fier. 

39. 35. Quartùte granulaire offrant quelques parties de 

quartz hyalin (se rapprochant de l'espèce dite 
itacolumite.) 

/iO. 36. Pyrite cubique passée par épigénie à l'état de. fer 

hydraté. 

ftl. 36. Hydrate de fer, linmnite brune, fibreoee, en ro- 
gnons formés, sans doute par la décomposition 
des pyrites contenant par places des fragments 
de qnartz bytiio. 

&2. . 37. Argile limoneuse noirâtre, quartzifère. 

A3. 38. Quartzite (itacolumite) granulaire â grains moyens, 

grisâtre. 

hU. 39.. Talcite lamellaire, stratiforme, gris Terdâtre, con- 
tenant des nœuds de pyrite octaèdre. 

hS. 40. Talcite lamellaire, gris verdâtre, cellulaire, sali par 

de l'hydrate de fer. 

M, Al» Quartzite granulaire à graine très fins, pénétré de 

peroxyde de fer brun manganésifère (sidéro- 
criste.) 

A7. A2. Talcite blanc, lamellaire, stratiforme, quartzifère 

(itacolumite schisloîda) 

A8, AA» Fer oUgiste spéculaire cristallisé, présentant des 

nœuds et cristaux de talc de qnartz et de titane 
rutile. 

-AA. AS. Talcite lamellaire, stratiforme, gris ardoisé, mé- 
langé de feroligiste (sidérocriste.) 

50. A6. Talcite lamellaire, à très fines lamelles, stratiforme, 

gris argentin. 
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51. 47. Tapanhoa caoga rougei(re et noirâtre. 

52. 48, Talcite laonellaire, stratiforme, fcrrifère, passant à 

ritabirite gris rougefttre, aux dépens duqn«l 
peut-ôtre a été formé le coiglomérat ci-dessus 
n-51. 

53. 49. Talcile lamellaire, stratiftHriae» grN argeittin, teinté 

de violet» offrant de nombrenx eristanx de py- 
rite décomposée. 
5A. 50. Roche de talc terreux et friaWe mélangé d'une 

grande quantité d'bydraie de fer jaunâtre. 

55. 61. Quartz byalia blanc avec fer oligiste spéculaire en 

cristaax pénétrant le quartz, et avec nids de talc 
blanc. 

56. 52. Talc terrenx blanc et brun» pénétré d'une grande 

quantité d'hydrate de fer, offrant quelques cris- 
taux disséminés de quartz, de fer oligiste et de 
tqpaze dont il forme la gangoe et le gisement, 
(Analogue au kaolin et aux affiles ocreuses avec 
débris cascilhins,) 

57. . 53. Topazes cristallisées, jaune de miel, du terrain qui 

précède, où elles sont diaséoiinées. 

58. 54. Micacite stratiforme, quartzifère, contourné, à 

grains fins, contenant un* très grande quantitt 
de cristaux aciculaires de tourmaline noire et 
revêtus de graphite avec talc argentin. 

59. 55. Tapanhoa canga renfermant quelques grains de 

quartz, de la wawellite et du fer oiydulé attl- 
raUe. 

60. 80. Roche de pyrolusite stratiforme offrant quelques 

cavités avec hydrate de fer jaunâtre et hydrate de 
manganèse terreux noirâtre, et renfermant des 
cristaux octaédriques de fer oxyduié. 
6i. 81. Talcite stratiforme, cristallif^e, i*osltre, en partie 

pénétré d'hydrate noir de manganèse, en partie 
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coloré co jaune par de Thydrate de fer, et offrant 
un enduit cristallin de wawelille blanc jaunâtre. 

62* 82. Roche anomale de qaartz , pyrite jaune auriière 

criatailiaée et oxyde de fer, et de mica jaunâtre 
lamellaire. 

6d. 86. Doiomie compacte, rouge, talcitèro. 

6ft. 88. Brèche doloinitique à fragments de doloroie rouge 

ferrifère à grains très fins, réunis par de la do- 
iomie blanche et verdâtre spathique avec géodes 
de talc chlorité iameUaire. 

65. 102. Diorite stratiforme à grains fins, verdâtre, conte- 

nant quelques poiotspyriteux. 

66. 103, Quartzite grenu (iucolumi te) , talciière, blanchâtre» 

à grains fins. 

67. iO/i. Taidte stratiforme, grisâtre, à grains très fins, à 

zones intercalaires de quartzite gris blanchâtre. 

68. 405. Talcitephylladiforme, à grains fins, jaunâtre, pé- 

nétré d'hydrate de fer. 

69. 106. Talcite quartzifère, stratiforme, grenu, grisâtre» à 

zones brunâtres. 

70. 107. Fer oligbte (itabirite) stratiforme, à grains très 

fins, presque compacte. 

71. 108. Roche de quartz compacte, blanc grisâtre, conte- 

nant de nombreux cristaux de pyrite cubique 
en grains fins disséminés et quelques parcelles 
d*or natif. 

72. 109. Quartzite talcifère à grains moyens, blanchâtre, 

mélangé de teintes jaunâtres et violettes avec la* 
melles d'or natif. 

73. 113. (Itabirite). Quartzite stratiforme, violâlre, à grains 

très fins, zonaire, avec zones de fer oligiste en 
lamelles miroitantes. 
7&. i\k. Roche de talcite verdâtre et de quartzite à feuillets 

alternants, contenant de l'hydrate de fer. 
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75. 115. Roche de quartz, de pyrite jaune, de pyrite arac- 

nicale aurifère et de pyrite magnétique. 

76« 116* Même roche que la précédente avec pyrile magné- 
tique dominante. . 

77* 120. Quartzite grenu, stratiforœe, à grains très fins, zo- 

naire, avec lits de pyrite en partie passée à Tétat 
de fer hydraté brun et jaunâtre, aurifère. 

78. 122. Calcaire ferrifère, stratifbrme, à grains fins, presque 

compacte , violâtre , avec enduit talqueux (ila- 
birite calcarifère). 

79. 123. Dioritc stratiforme à grains fins, gris notrfttre, avec 

veinules de quartz. 

80. 124. Itabirite calcarifère (calcaire ferrifère), scbistolde, à 

couches onduleuses, pauvre en fer, gris vio* 
lâtre. 

81. 125. Granit à grains fins, nn peu altéré, à mica verdâtre. 

82. 125. Granit à grains moyens, Ulcifère, chez lequel la dé- 

compoffliion du feldspath est plus avancée que 
dans le précédent. 

83. 120. Diorite stratiforme, verdâtre, dans laquelle la dé- 

composition à atteint la formation pyroxéniqoe 
à la partie extérieure, qui se trouve ainsi trans- 
formée en matière terreuse rougeâtre. 

8ft. 127. Hocbede talc feuilleté verdâtre. 

85. 128. Itabirite stratiforme, ciMnme prbmatoîde, à grains 

très fins, en contact avec l'itacolnmite grenue à 
grains très fins. 

80. 129. Fer oligisle (itabirite) à grains très fins, presque 

compacte^ présentant quelques cavités tapissées 
de cristaux de même nature, fréquent dans le 
jacotinga. 

87. 180, Fer oligiste (itabirite) à grains très fins, offrant des 

cavités qui renferment du talc lamellaire et du 
fer oligiste cristallisé (jacotinga). 
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88. 431. Itabirhe siratifortne, à grains fins, mêlé de lamelles 

de talc blanc. Au-dessous du jacotinga. 

89. 134. Qutrtaite (itacolumite) stratiforme, aurifère, grena , 

à grains très fins, zonaire, avec lits intercalaires 
de fer oligtste et infiltraticms d'hydrate de fier et 
de manganèse, et parties cellulaires dues à des 
matières pyriteuses qni auraient disparu. 

90. 135. Qnartztte grisâtre, cellulaire en partie, offrant quel- 

ques cristaux de pyrite cubique aurifère, et dans 
les cellules de Tbydrate de fer. 
Dl. 136. Hydrate de fer (hématite) compacte, brun noirâtre» 

manganésifère, avec parties terreuses pulvéru- 
lentes brun roussâtre. 

92. 137 . Quarzite compacte grisâtre, contenant de nombreux 

cristaux de pyrite jaune dodécaèdre (aurifère), 
et des parties cellulaires nombreuses avec hydrate 

93. 139. QuartzitQ ferrifère, stratiforme, bacillaire, avec 

fissures en diagonale remplies de même matière, 
et pénétré d'oxyde et d'hydrate de fer aurifère. 

9fl« 145. Roche anormale de quartz hyalin, laiteux, renfer- 
mant de la pyrite cuivreuse, de la galène, et 
quelques mouches de carbonate vert de cuivre. 

95. l/i6. Talcite fibro-laminaire, gris verdâtre^ mélangé de 

btenc rosfttre et brunâtre. 

96» ikl. Talcite lamellaire, verdâtre, mélangé de blanc, de 

rose, de violet et de brun. 

97» lb9« Peroxyde de fer granulaire, à grains moyens forte- 
ment agrégés avec enduit brunâtre d'hydrate de 
fer (attirable). 

98. 150. Quartz hyalin enfermé en masse amorphe. 

99. 151. Granit pogmatoldeà mica plombé, et feldspath en 

partie décomposé. 
100. 152. Schiste argileux gris rosfttre, en fragments pseudo- 
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pdyédriqaes, en couche horizontale, superposé 
à la roche précédente. 
lOi. 155. Pyrite cubiqae passée sans déformation à l'état 

d'hydrate de fer brun. 

102. 156. Schiste argiienx taldfère , à grains très fins , 

rosâtre. 

103. 155. Schiste argileux taldfère, à pftte fine, vert. 

104. 156. Roche d'hydrate et de peroxyde de fer terreux, 

contenant des grains d'oxyde de fer globnlifome 
noirâtre. 

105. 157. Quartzite straiiforme, talcifère, gris rosâtre (itacor 

lufflite). 

106. 158. Roche composée de parties quartzeuses et de frag-* 

ments de talcice aimantés (peut-être sur place) 
par de Thydrate de fer. 

107. 159. Diorite porphyrolde, à grains fins, grisâtre, à cris- 

taux disséminés d'amphibole, légèrement altérée 
extérieurement 

108. 159. Roche de mica brun et d'amphibole contenant une 

grande quantité de fer titane disséminé. 

109. 160. Quartzite grenu, à grains fins, grisâtre. 

110. 161. Quartzite presque compacte, gris violâtre. 

111. 162. Quartzite grenu, à grains fins, rosâtre (dégradation 

de l'itacolumite). 

112. 163. Un flacon d'eau du bassin salé de Salitre. 

113. 183. Talcile quartzifère, lamellaire, stratiforme, vert 

clair teinte de rougeâtre. 
U/i. 18&. Talcile chloriteux, lamellaire, stratiforme, yert 

grisâtre, avec cavités nombreuses contenant de 
de rhydrate de fer brun terreux, subordonné à 
la roche précédente. 

115. 184 bis. Granit? stratiforme, à grains Dos, grisâtre. 

116. 185. Granit leptinoîde, à grains fins, gris rougeâtre, 

pauvre en mica, arraché à des blocs d'apparence 
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crratiqac déposés 5ar une formation de iiième 
nature. 

117. 185 bis. Talcile calcaire , slratiforme, gris rôugdirc. 

118. 189. Conglomérat de peroxyde de fer rooge brun et 

de débris talqoenx renfermant quelques par- 
ties quarlzeuses (Ganga). 

119. 192. Poudingue quartzeux à pâte d*hydfnte de fer 

jaunâtre , mélangé d*un peu de peroxyde. 

120. Sable argileux , salifère , grisâtre , pulvérulent , 

contenant des débris de plantes. 

121. Matière saline pulvérulente et servant aux usages 

culinaires. 

122. 196. Galets de quartz compacte en partie colorés extê« 

rieurcoient en noirâtre ( cascaiho que Ton dit 
être aurifère). 

123. 222. Péirosiiex verdâtre en fragments de forme pseudo- 

régulière, altéré extérieurement, et recouvert 
d*une teinte rouge brunâtre. 
12ft. 223. leptinile verdâtre passant au pétrosilex , amphi* 

bolifère, en blocs énormes. 

125. 22&. Grèsquarlzcnx, stratiforme,[rougeâlre, ferrugt* 

neux, à grains fins médiocrement agrégés, 
contenant quelques grains très fins de kaolin. 

126. 22/i bis. Grès quartzeux, stratiforme , ferrugineux, roa«- 

geâlre , à graius très fins. 

127. 225. Marnoliie? grisâtre, à ciment siliceux en couches 

horizontales. 

128. 226. Conglomérat de silex et de calcaire, rosaire, ca* 

verncux, recouvert d'un enduit noirâtre d'hy- 
drate de fer, 

129. 227. Grès quartzeux fcrrifère, brun et jaunâtre, tabu- 

laire, couche superficielle. 

130. 228. Grès quartzeux, à grains moyens, jaunâtres, 
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moyennemeat agrégé» avec cnduU noirfttrv 
d*li]rdr«te de fer. 

131. 22&. Syénite micacée, rougeâtre, li gros grains avec 

quarts et mica noir. 

132. 229 bis. Syéniie micacée» bronfttre» pseudo-fragmen- 

taire, à gros grains. 

133. 231. Grès quartzeux à grains fins et moyens > cimentés 

par de Thydralc de fer jaune brunâtre. 
ISA. 232. Syénite micacé stratiforme? rougeâtre , à grains 

moyens. ^ 

135. 235. Hydrate de fer (canga)brun rougeâtre, mêlé de 

peroxyde cellulaire et contenant de nombitQY 
grains de quartz hyalin roulé. 

136. 238. Quirtzite granulaire , à grains fins , talcifère , SW« 

tiforme , jaunâtre. 

137. 239. Talcile quariaifére» â grains très fins, stratiforme , 

un peu aliéré, friable, gris jaunâtre. 

138. 240. Talcite cbloriteux, verdâtre, lameliaire, strati- 

forme. 

139. 2&1. Gneiss talcifère, grenu, à grains très fins, strati- 

forme, tabulaire. 

140. 242. Talcite lamellaire , stratiforme , ?ert teinté forte- 

ment de rougeâtre. 
lAl. 243. Pegmatite à grains fins, stratiforme, contenant 

quelques lamelles de talc et de mica diasé^ 

minés. 
1A2. 2&3. Roche de talc lamellaire, altéré, rougeâtre. 

143. 246. Quartzite (itacolunûte), granulaire à grains fins, stra- 

tiforme, caverneui, contenant des cristaux 
microscopiques de pyrite décomposée et quel* 
ques parties d'hydrate de fer. 

144. 247. Quartzite (itacoinmite , t;art>7^ compacte, bleuâ- 

tre y tabulaire et caverneux , contenant éga- 
lement de la pyrite et de Thydrate de fer. 
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1&5. 2A8. Taldte ehtoriteat , verdltre, hmellaire et schistoîde, 

contenant de Fhydrate de fer , produit de décom- 
position de h rodie. 

iû6. 2b9 7 Talcite lamellaire, schistoTde, contourné, blanc, 

jamie et roogeâtre , un pen altéré. 

1A7. 250. Talcite lamellaire , achiatoMe, contoamé, taché de 

noir, altéré. 

IM. 2S1. Fer oligiste talcilère, stratiforme, à lextare 

flbreaaé , oontenaot do parties d'oxydale ma- 
gnétique , avec polarité parallèlement aox fibres 
qii*on remarque dans sa structure. 

IM 262. Asbeste dur, à longues fibres, blanc teinté de rose. 

150. 266. Gneiss k grains fins , stratiforme, grisâtre. 

i61. 267. Gneiss schisccMe , grisâtre , à grains moyens avec 

enduit quartzeux sur une des faces. 

152. 266. Quarlzile granuhire, â gros grains, blanchâtre. 

153. 269. Leptinite gris foncé. 

IM^ 276. Sables et gratfers polygéniqoes , composés de frag- 
ments roulés de quartz, fer oxydulé, titane 
mtlle, silex (cascalho diamantifère). 

155. 271. Grès ferrugineux, stratiforme, roogeâtre , conte* 

nant des particules très ténues de kaolin. 

156. 272. Pegmatite stratiforme, un peu altérée, rougeâtre 

nuancée de jaunâtre. 

157. 278. Taleite quartzîlère , gris Terdâtre et rougeâtre par 

commencement de décomposition. 

158. 21 h. Taldte lamellaire , altéré, rosâtre, en partie à l'état 

terreux par décomposition, alternant a?ec le 

précédent. 
150* 275. Mèlaiite blanchâtre, â grains fins, pauvre en 

koalln. 
160. 276. Grès â grains fins , stratiforme , contenant un peu 

de kaolin disséminé et coloré par de Toxyde et 

de rbydrate de fer. 
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iôl. 277. Grès ferrugineux brun » recouvert d'un enduit d'hy- 
drate de fer brunâtre ooncrétionné. 

162. 278. Grès ferrugineux rougeâtre, slratiforme, à grdn». 

103. 270. Schiste ulqueux, sédioieiitifre , rouge vioiatre, 

formant des dalles. 

164. 280. Grès quartzeux , à ciment d'hydrate et de peroxyde 

de fer , rouge et jaunâtre , caverneux , en ro» 
gnons dans une masse marneuse et arénacée, où 
il forme une couche horizontale. 

165. 281. Psammite terreux, pulvérulent y blanchâtre, taché 

* de ronge. 

166. 282. Métaxite à grains fins, gris roaâtre, empâunt du 

silex. 

167. 283. Roche de peroxyde de fer compacte, à contexture 

zonaire, jaspolde, rouge brunâtre, enveloppa 
pant des grains roulés de quartz disséminé. 

168. 284. Quartzite? arénoîde à grains fins , friable , rosâtre. 

169. 283. Phyllade satiné, zonaire, rouge violâtre et jaunâtre 

plongeant 30 à 35"* nord et nord-est 

170. 266. Roche de peroxyde de fer caverneux, rouge brui 

(canga), empâunt des gnins de quartz roulés. 

171. 287. Phyllade satiné, gris verdUre, taché d*hydrate de 

fer brunâtre. 

172. 288. Roche de quartz laiteux tn fragments, dont les 

angles et les arêtes sont en partie arrondis. 

173. 289. Poudingue phyiladien, polygénique, gris jaunâtre. 

174. 290. Talcite quartzifère, gris verdâtre , taché de punis 

noirs dus partie à la chlorite, partie à des 
pyrites décomposées. 

175. 291. Psammite schistolde micaeé, verdâtre, teint extA- 

rieurement de jaunâtre par dé l'hydrate de fer. 

176. 292. Schiste talqueux sédimentaire , ferrifère, rouge 

brunâtre* 

177. 293. Grauwacke à grains très filia , ddeacée, verdâtre, eu 
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fragments pseiido>polyédriqiie8,avoc endaii jaane 
iMTBiilcre d*ii;drtte de fer. ' 
17& 294. Calcaire aédimeDtaire à gnins salins, exlrème- 

meiii atténués , stratiforme , à fénUlels minces 
contournés et séparés par des infiltrations sili- 
ceuses, 

179. 295. Hétaxite uniibrme, à grains Ans, lubulaire, ro- 

sâtre. 

180. 296. lUétaxite uniforme à grains fins t rosfttre (variété de 

la roche précédente). 

181. 297. Grès qoartzeuxà grains moyens, grisâtre, en frag- 

ments roulés à surface polie. 

182. 298. Grès quarlzeux (psammite) uniforme, à grains fins, 

ferrugineux , roogeâtre. 

183. 299. Graviers quarlzeux mélangés d*argile pokérulentc , 

.ferrogineuse , roiq;eâtre (gorgalho). 
18A. 3PQ. Sables, graviers et galets quartxeox, mélangés 

d'argile ferrogineuse , roogeâtre , pulvérulente 
(cascaliio). 

185. SOI. Graviers et galets polygéniqnes en grande partie de 

Iqitinolite à grains excessivement fins, noirâtre 
et roogeâtre , ferrifère (cativos). 

186. 302. Grès qoartzeux argilifère (psammite), â grains 

moyens, grisâtre. 

187. 303. QuarU^ite (itacolumite) à grains fins , en fragments 

pseudo-polyédriques d*un gris Ueuâtre. 
187 6is. 304* Argilite micacée, un peu calcarifère, gris verdâure, 

en fragments pseudo-polyédriques, atec den- 
drites d*hydrate de manganèse. 

188. 305. Argilite micacée, très calcarifère, gris verdâtre, 

stratiforme , j^vec enduit de calcaire cristallin et 
dendrites de manganèse. 

189. 306. Calcaire fétide, noirâtre, â grains crisullins, altéré 

superficiellement. 
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190. 307. Calcaire oompicté, sédimentaire , silicifére, gris 

jaunâtre, en fragments roulés. 

191. 308. Calcaire compacte, sédimentaire, roQssfttre, perforé 

dans tons les sens (découpé et déchiqueté par 
Faction de Tair et de Tean). 

192. S09. Calcaire fétide, sédimentaire, à grains salins, ferri- 

fère et qaartzifère, rougeftire foncé. 

195. 310. Calcaire concrétionné, stalactiformef blanchâtre. 

196. 311. Porphyre pétrosiliceox, qnartiifère, gris brunâtre, 

h cristaux peu nombreux de feldspath verdâtre, 
de quartz et quelques paillettes de mica. 

1 95. 312. Calcaire magnésien à grains cristallins, fragmentaire, 

blanc et noirâtre, pénétré de silice. (On y trouve 
des géodes de quartz dans quelques fragments 
pins sîHceux. 

196. 313. Quartz hyalin laiteux, en masse amorphe, avec 

cavités géodiquescristalKnes tapissées d'hydrate 
de fer. 

197. 31&. Calcaire primordial, taictfère, à grains fins> grisâtre, 

â strates ondulées entremêlées de matière 
quarizeuse. 

198. 315. Itacolomite taldfère, à grains fins, noirâtre, en 

couches rdevées et brisées : cette roche , trè^ 
fissile, fournit de grandes dalles. 

199. 316. Quartzile ( itacolumîte } un peu ferrugineux, à 

grains fins, blanc rougeâtre; fréquemment au 
milieu des couches de la roche précédente ; il 
est très friable et se désagrège fecilement à 
rair. 

200. 317. Grès ferrugineux (canga) brun rougeâtre, avec 

cavités tubulaires, contournées, remplies en 
partie de fer hydraté. 

201 . 318. Quartzite talcifère, schistoîde et amygdalaire, gris 

et rougeâtre. 
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30a. M9. Qaarttile fipii({iiieiitiire. à grains fins, avec crisutix 

de qoartB hyalin prisme, implantés sur nne des 

facQi 
8êt« S80* Calcaire primordial, sobo^iatallin, stratiforme, gri- 

sâtre, aliéré superficiellement. 
2M« SSl. Fer ^Ugiste maastf, li grains fins, en fragments re-* 

coifertB d'un enduit d'hydrate de fer noirâtre. 
205<i 12% Cateeire argSifère. compacte, stratiforine, grisâtre. 
306, 82S. Siles gria Uanchltre, d'apparence siratiforme, en 

rognons dans la formation précédente. 
207. S3&. Talcite qnartsiière, gris rongeâtre, en partie atteint 

de décomposition. 
308« S8S. Calcaire argilifère et micacé, stratiforme, à teiture 

compacte, gris ronssâtre. 

209. 326. Talcite lamellaire, schistiMe, qnartzifère, verdâtre, 

en déoemposition, avec hydrate de fer et car^ 
bonate de enivre disséminés. 

210. 327. Quartzite à grains moyens, avec carbonate de eni- 

vre vert (malachite). 

211. 328. Tain cbloriteux, kmellaire, porphyroîde, verdâtre. 

212. 329. Nœud de quartz hyalin, enveloppé en partie de talc 

lamellaire, verdâtre (accident des talciles). 
313. 330. Granit à grains fins, pauvre en mica, rougeâtre, 

avec enduit de talc verdâtre. 
31A, 331» Qnarttite (itacoinmite) talcIAre, nnibrme, à grains 

excessivement fins, passant au compacte, blanc 

légèrement teinté de resa 
ai&4 ti% Qnartsite compacte, takifère , gris verdâtre, peut- 
être cuprifère. 
246. 333. Con^omérat qnartzenx k ciment d'hydrate de fev, 

bmn rougeâtre, mêlé de peroxyde. 
217. 33^. Grès quartzeux h grains inégaux, è ciment d'argile, 

friable, imprégné dé chlorure de sodiom, gris 

jaunâtre. 
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218. 3S5* Greiyen à grains niojeov gprirtire», avec Boeadfde 

kaolin, provenant de la âéconposition sar place 
des cristaux de {ddipath. 

21 9. 336. Gneissà grains fins, pauvreen mi^a, gris blanchâtre. 
!!20. 338, Oimte T noiriitre, altérte eitérieoremeiH et imfv6- 

gaée de sel maria. 

221. 339, Pegmatiteàgramfina^grisjaaottreteialtderoie, 

en veines dans les granités. 

222. 360. Schiste argileux, mica<^, gristire. 

223. 341. Psammite micacé, stratiferine, à grains fins, grii 

jaunâtre, en lits parfoilement horizontaux, su- 
périeurs au schiste précédent. 
22&. 3&2. Psammite micacé, à grains fins, gris violacé. 

225. 343. Psammite uniforme , è grains très fins, gris m* 

sâtre , avec ponctuations brunes d*bydrate de 
manganèse* 

226. 344. Psammite uniforme , à grains très fins 4 rttugeâtre , 

très fragile. 

227. 345. Psammite micacé, stratiforme, è grains fins , gris 

verdfttre. 
299>- .346. Psanuniie micacé , stratifonne » à grains fins, m- 

sâtre. 

229. 147. Poudingaedeperoxydedeferrooge,àcimeotargaD- 

silicenx, contenant de nombreuses paillettes de 
talc, avec empreintes de Tér^ratuki. 

230. , 347. Galet ovoïde, déprimé, de peroxyde de fer broo^ 

provenant du poudingue précédent. 

^M . 348. Granirscke stratiforme » k gratna fins, gris Jaunâtre, 

en grandes plaques» 

232. 349. Psammite micacé, â grains fins, gris verdâtre, 

teinté de jaunâtre. 

S33» 350. Sebiste argileux, qaartiîfèna et micacé, gris ver- 
dâtre, recouvert exiériewrement d'une couche 
d'bydratedefer. 
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23A. 351. Leptinolîte vniforme, à grains fins » gris broDâtrc, 

en grandes strates très obliques. 

235. 352. Qoartzite taldtère , greno , à grains très fins , gris 

yjolfttre. 

286. 353. Grès quartieoi , è ciment qnartteor , presque com- 
pacte , rosfttre. 

297. 35&. Roche de qdartz compacte, reconrerte de carbo* 

nate de chaux Uaacbatre , concrétionné , atec 
malachite 7 

SS8. 355. Grès qnartzeux ferrifère , à ciment qnartzemr, gris 

ronsafttre. 

239. 356. Tereàrattda. 

260. 356. Terebratula, 

261. 356. IWebratulcu 
2ft2. 356. Productus? 

2&3. 356. Fragment de tige d'Encrinc. 
2&k. 356. Polypier. 
Ces fossiles (n<x 239, 2A0, 2&i, 2&2, 243 et 2U) se troofenl 
dans les mines d'argent de Potesi. 
2&5. 357. Alun natif, fibro-soyeux , blanchâtre. 

246. 358. Sel gemme grenu , à gros grains, a?ec argile, blanc 

grisâtre. 

247. 359. Ilétaxite stratifMine , à grains fins , rougeltre. 

248. 360. Wacke ? calcarifère , rouge viotttre , cellubire. 

249. 361. Porphyre pétrosiHceox micacé , gris bleuâtre. 

250. 362. Trachy te quartxifère , en décomposition , blan- 

châtre. 

251 . 363. Roche de quarts compacte, cellubire, gris bleuâtret 

contenant de nombreux cristaux microscopiques 
de pyrite jaune. 

252. 365. Tracliyte porphyrolde atteint d'un commencement 

d'altération , imprégné de soufre et de sultate 
d'alumfaie (passant à l'alumite). 

253. 366. Roche de quartz grisâtre , présentant des cristaux 
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nombreux de pyrite , et recouverte d*oa enduit 
de sulfate de fer et de cuivre blanc bleuâtre. 
25&. 367. Roche de quartz bleuâtre et de pyrite jaune (pré* 

tendue très chargée de cuivre), recouverte d'ef- 
florescences de sulfate de fer. 

255. 368. Schiste argileux grisâtre , pénétré de cristaux de 

pyrite jaune. 

256. 369. Roche anomale de pyrite cuivreuse, gorge de 

pigeon , mélangée de pyrite jaune , recouverte 
d'un côté d*un enduit d*hydrate d'alumine blanc 
(lithomarge} , dans lequel on distingue des cris^ 
taux de cuivre gris argentifère. 

257. 370. Roche de quartz compacte (formant encaissement 

de filon) et de pyrite jaune. 

258. 371. Porphyre quartzifère altéré, blanchâti*e , dans 

lequel des cristaux de feldspath sont transformés 
en lithomarge , et contenant des taches nom- 
breuses de forme rectangulaire, formées par des 
cristaux microscopiques de pyrite jaune. 

259. 3727 Roche celluleuse d'hydrate de fer brun, quartzifère. 

260. 373? Roche de quartz celluleuse, bleuâtre, tachée par 

place d'hydrate de fer brun. 

261. 37&7 Agrégat siliceux, gris jaunâtre, avec cavités 

géodiques quartzifères et métallifères. 

262. 375. Agrégat de quartz et silex carié, grisâtre, avec 

taches jaunâtres d'hydrate de fer. 
Les no" 259, 260, 261 et 262 semblent avoir été l'objet d'une 
erreur. 

263. 376. Roche de cuivre gris argentifère et de pyrite cui- 

vreuse, mélangée de parties quartzeuses. 

26ft. 377. Roche de pyrite jaune , cristallisée , stratiforme, et 

d'hydrate de fer imprégné de sulfate de fer 
provenant de la décomposition de la roche. 

265. 378. Grès quartzeux à grains excessivement fins , et 
V. 27 
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passant au quartz compacte, coloré en rouge par 
du cinabre. 

266. 379. Agrégat de blende hmellaire, d*an peu de pyrite 

jaune, avec un enduit jaunâtre. 

267. 379. Agrégat de cuivre gris argentifère, de pyrite jaune 

et de bournonite. 
268^ 380. Argent sulfo-antimonié (argent Tîtreux rouge), en 

niasse et cristallisé. 

269. 381 . Argent natif sur argent vitreux. 

270. 382. Tuf calcaire avec empreintes et tubes de tiges de 

végétaux. 

271. 383. Calcaire compacte grisâtre. 

272. 38/i. Gypse laminaire avec argiles, rosâtre. 

273. 385. Gypse lamellaire avec matière argileuse, rougeâtre 

et verdâtre. 
27ft. 886. Granit porphyrolde gris brunâtre, à mica bronzé, 

cristallisé. 

275. 387. Tracbyte porpbyrolde, quartzifère et micacé, gri^ 

sâtre. 

276. 388. Tracbyte micacé en pleine décomposition, gris 

blanchâtre. 

277. 389. Sel gemme. 

278. 39(K Porphyre syénitique quartzifère, vert clah*. 

279. 391. Porphyre quartzifère décomposé, blanchâtre. 

, 2ë(K 392. Hydrate d*akimine blanc compacte, avec traces 

charbonneuses provenant de la décomposition 
du porphyre précédent. 

281. 39&. Agrégat anomal de calcédoine avec quartz cristal- 
lisé, de galène, d'antimoninre d'argent et py- 
rite jaune. 

2S2. S9S. Bournonite cristalKsée avec pyrite jaune sur roche 

quartzeuse. 

283 . 396. Galène en cristaux cubo-octaèdres engagés dans une 

fwhe d'hydrate de silice hianehe et noirâtre. 
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iih. 397. Roche d'hydrate de silice blanc compacte, avec 

cristaux de galène engagés. 

295. S98. Calcaire concrétioniié, mamelonné, ï structure 'un* 

térieure alvéolaire rayonnée, grisâtre. 

2M, S99. Le même calcaire avec nombreuses Paludines. 

287. &00. Wacke qnartzifère brune, très dure, à amandes de 

calcédoine et de quartz, dont le milieu est oc- 
cupé par du calcaire apathique. 

388. ftOl. Scorie basanitique altérée, rougeâtre, cellulaire. 

289. . &02. Scorie tracbytique cellulaire, gris violâtre. 

290. kOZ. Scorie tracby tique cellulaire, gris ardoise, très dure. 

291. M&. Agrégat anomal de pyrite jaune et d*anttmoniureT 

d'argent avec matière terreuse jaunâtre et en- 
duit superficiel de sulfate de fer. 

292. &05. Grès argileux micacé, à grains fins, gris jaunâtre. 
293« ft06. Trachyte qnartzifère et micacé, à grains fins, dé- 
composé, blanchâtre. 

29ft. &08. Aragonite brune concrétionnée. 

295. A09. Carbonate de fer apathique, cristallisé, de forme 

lenticulaire, brun rougeâtre, avec cristaux d* 
carbonate de chaux et de boumonite? de 
quarts, etc. , etc. 

290. MO^. Gypse rose stratiforme, reine de blanc, k graina 

très fins (marbre rose). 

291. &!!• Calcaire concrétionné, coralliforme (tuf), gris jau« 

nâtre. 

298. hl% Calcaire aubcristallin jaunâtre, passant à la couleur 

de chair. 

299. AtS. Calcaire suberistallin, stratiforme, gris blanchâtre. 

300. lAk. Albâtre calcaire d'une grande pureté, blanc satiné 

(marbre blanc de la pierre de Berengucla). 

sot» MS* Albâtre calcaire Uanc, avec veines orangées. 

802, 416. Granit Manc â grains moyens, parsemé de quel- 
ques taches jaunes d'hydrate de fer. 



120 cATALor.ir 

503. ftl7. Fragments de cristaux de chaux Ouatée blancs et 

verts. 
30/ii. ^18. Cuhrc natif disséminé régulièrement dans un 

psammite friable, grisâtre, à grains fins. 
S05. 419. Cuivre natif disséminé par nids dans un psammite 

il grains très fins fortement agrégés, colorés en 

gris vcrdâtre par du carbonate de cuivre ; plus 

riche que le précédent? 
300. A20. Grès quartzeux cuprifère noirâtre, à grains fins 

fortement agrégés, présentant sur une des faces 

un enduit de malachite. 

307 . Roche de quartz grisâtre, pénétrée de pyrite en cris- 

taux microscopiques y formant une petite veine. 

308. A52. Ophite brun rougeâtre, à cristaux de feldspath 

blanc, amandes de calcaire spathique blanc et de 
terre verte. 
809. 453. Aphanite? légèrement porphyroîde, stratlforme, 

verdâtre. 

310. A5ft. Calcaire bitumineux, compacte, noir. 

311. 455. Leucostite porphyroîde grisâtre , à cristaux de 

feldspath en partie altérés. 

312. 456. Calcaire sédimentaire compacte, rougeâtre. 

313. 457. Brèche ou conglomérat leucostiniqoe, pbylladifère, 

grisâtre. 

314. 458. Poudingue polygénique , à ciment calcaire , rou- 

geâtre. 
316. 459. Grès à grains très fins, stratiforme, micacé, fer- 

rifère , jaune rosâtre (de Tétage des grès bigar- 
rés?) avec empreintes ? et avec indices d'hy- 
drate de manganèse. 

316. 460. Calcaire silicifère, compacte, grisâtre. 

317. 461? Agrégat anomal de quartz pseudobréchoMe et de 

sulfure de plomb argentifère , avec enduit d'ar- 
{;ent rouge? et de carbonate do plomb. 
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518. A62. Aragonitc corolloïde , blaachc. 

319. U6Z. Grès quarlzeux argilifôre jaunâtre, avec oombreoses 

empreiates d'Ammonites. 
S20. &6b. Roche de quartz, brun rougeâlre, ferrifëre et cu- 
prifère , à structure fragmentaire. 
521.. /^65. Calcaire sédimentaire compacte, noir, à odeur 

fëUde. 
522. /!i66. Agrégat de quartz, de cuivre gris et de sulfure 

d'argent, imprégné d'une grande quantité ^e 

carbonate de cuivre vert. 
323* &67. Agrégat de crisuux de sulfate de cuivre bleu 

avec argile, hydrate et sulfate de peroxyde 

de fer. 
i2k. A68 ? Bois siliclfié grisâtre. 
Z2U bis. Agrégat d'hydrate de peroxyde de fer, argilifère , 

jaunâtre et noirâtre , caverneux. 
32/i ter. Tuf ferrugineux noirâtre , affectant la disposition de 

matières végétales silicifiées et caverneuses. 
S25« 469. Phyllade ou schiste argileux gris bleuâtre. 
526. UIO. Agrégat auoma! d'argilite un peu calcarifère, 

marbrée et contournée , caverneuse, contenant 

des minerais argentifères, du quartz et de 

l'opale disséminée. 
327. A71. Roche anomale de quartz brécbolde cit caverneux, 

argentifère, colorée ea jaune par de Thydrate 

de fer. 
528. A72. Agrégat anomal de quartz et de sulfure de cuivre 

argentifère. 
329. UIZ. Agrégat anomal de quartz et de sulfure de cuivre 

argentifère. 
550.^ klk I Roche de sulfure de cuivre argentifère , granulaire, 

jaunâtre, pénétrée d'hydrate de fer. 
531. /i75? Roche de sulfure de cuivre très argentifère, mas- 
sif, noirâtre à l'cxtcricur. 
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332. &76? Roche d'hydrate de fer, partie terreux jaune, 

partie compacte bron , très argentifère. 

333. 477? Roche d'hydrate de fer massif, brun , contenant 

dn cuivre à l'état natif et k l'état de carbonate 

vert. 
SSft. A79. Roche anomale de quartz et de pyrite, contenant 

des géodes tapissées de cristaux de pyrite et 

d'argent sulfuré. 
835. &79. Roche d'hydrate de fer cuprifère et argentifère. 

336. 660. Roche d'hydrate de fer brun , en partie compacte , 

en partie terreux cuprifère et argentifère , of- 
firant dès parties blanches, vitreuses, de chlorure 
d'argent ? 

337. 481. Agrégat anomal de sulfure de fer jaune et de sul- 

fure d'argent noir bleuâtre. 

338. ft82. Roche anomale de cinabre granulaire, imprégnée 

de sulfate de fer produisant des efflorescences. 
3391 683. Houille maigre à structure schistolde. 
3ft0« 6BA. Houille maigre compacte, h cassure luisante, réputée 

de très bonne qualité. 
KM. 485. Trachyte porphyrolde avec cristaux de quartz, 

mica et amphibole, en partie décompoaé, 

grisâtre. 
S&2. &86. Schiste argileux tabulaire, gris Terdâtre (schistes 

talco-ardoisiers}. 
3b3. liSl. Calcaire compacte, sédimentaire, gris jaunâtre avec 

empreinte de Pecten. 
Zkk* b88. Calcaire silicifère comj)ac(e , grisâtre , avec traces 

indéterminables de polypiers? et d'autres fossiles 

passés à l'état de calcaire spalhique. 
3b5. &89. Calcaire terreux jaunâtre, avec empreintes de fos- 
siles du genre Ammonite. 
3ft6. 490. Calcaire compacte gris, avec veines de calcaire 

apathique , et empreintes de bivalves. 
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347. 491. Granit porpbyrolde à grains fins, pinitifère, gri« 

sâlre. 

3A8. A92. Grès quarizeax calcarifère et ferrifère , îi grains fins, 

roogeâtres. 

3A9. A93. Wacke péridolique violâtre , entièremeot infiltrée 

de calcaire spaihique qui y forme aussi des 
amandes. 

3&9 bis. U9ti, Wacke gris verdâtre, très dense, un peu cella^ 

laire, en grandes masses au-dessus de la pré- 
cédente. 

350. &95. Calcaire spatbique en plaques à structure bacil« 

laire , blanc jaunâtre. 

351. /i96. Porphyre pétro-siiiceox, gris blancbâtre, ayant 

éprouvé un commencement de décomposition, 
et recouvert extérieurement d*hydrate de fer 
terreux jaune. 

352. /i97. Poudingue à base et à ciment calcaire. 

353. A98. Grès quartzeux à grains fins, à ciment d'argik, 

gris jaunâtre, avec moucbes de manganèse. 
353 6{>. 4997 Grès quartzeux à grains fius, pénétré de cinabre 

en petite quantité. 
35^. 500. Grès quartzeux semblable à celui iV" 353, contenant 

de la galène cinabrifère à pcUites lamelles. 

355. 501. Grès quartzeux cinabrifèie et ferrugineux, jaunâtre 

et rougeâtre. 

356. 502. Grès ai^iieux un peu calcarifère, pénétré d'une 

grande quantité de cinabre. 

357. 503. Calcaire sédimeniaire compacte, grisâtre, avec in- 

filtration de calcaire spaihique, et coloré partiel- 
lement par du cinabre. 

358. 505. Calcaire sédimentaireàgrains salins, quartzifère,giis 

noirâtre, offrant des empreintes de bivalves dues 
probablement à des Pectm^ Tcrébratules, etc. , 
et fossiles extraits des mêmes calcaires. 
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358 ii5. 506. Dolérite? porphyroïde àcristaot de péridot, noir 

grisâtre. 

359. 507. Harmophanite à très petits grains, passant à la peg« 

mat] te par quelques parties de quartz rougefttre. 

360. 508. Conglomérat téphriniqne, caverneux, gris roos- 

sâtre, avec fragments de quartz et de feldspath. 

361. 509. Conglomérat de gallinace décomposé, grisâtre, avec 

fragments étrangers de quartz, etc. 

362. 510. Magnésite très pure, blanche. 

362 Ats. 511. Dolomie saccharoîdeà grains Gns, blanc pur (mar- 
bre analogue à la pierre de Berenguela). 

363. 512. Agrégat anomal de^ pyrite, de cinabre, avec roche 

feldspathiqoe infiltrée de sulfate de fer prove- 
nant de la décomposition des pyrites. 

36^. 513. Calcaire sédimentaire à structure terreuseï strati- 

forme. 

364 bis. 514. Magnésite terreuse, Manche. 

365. 515. Pegmatite à grains fios, rosâtre, avec traces de 

substances métallifères. 

366. 516. Trass gris rosâtre. 

367. 517. Calcaire fétide, à grains subcristallins passant au 

compacte, gris noirâtre. 

368. 518. Gypse blanc saccharoïde, à structure demi-fibreuse, 

empâté par gîtes dans le calcaire précédent. 

369. 519. Calcaire siliclfère gris noirâtre, corrodé, traversé 

par des veines de calcaire blanc spathiquc, sil- 
lonné et corrodé par les neiges. 

370. 520. Schiste argileux calcarirèrc, coloré en noir pat* de 

la matière anthraciteuse, très dur. 

371. 521. Calcaire argilifère subcristallin, gris vcrdâtre, pé- 

nétré de petits cristaux de pyrite cubique. 

372. 522. Calcaire assez semblable au précédent, traversé par 

deux fissures ressoudées par du calcaire Uanc 
spathiquc. 
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373. 523. Syénite à grains fins, gris blanchâtre. 
37ft* 526. Porphyre syéuitique à grains fins, altéré, vert 

jaunâtre, très épidotifëre. 

375. 525. Porphyre protogénique épidotifère, en décomposi- 

tion, blanc verdâtre, traversé par des veines 
d*asbeste blanc 

376. 526. Porphyre protogénique épidotifère, gris verdâtre, 

poli sur une de ses tranches. 
Nota. Les roches qui précèdent, selon toute apparence, doi- 
vent passer de l'une à Tantre ; leur formation aurait été contem- 
poraine. 

877. 527. Porphyre syénitiqne grisâtre, très dense, avec 

nœuds et enduit d'épidote verte? 

378. 528. Calcaire gris noirâtre, compacte, avec cavités et 

veines de calcaire spathiquc. 

379. 529. Calcaire gris compacte, marqué de taches noires 

et sillonné de veines de calcaire spathique blanc' 

380. 530. Trachyte porphyrolde très micacé , slratiforme, 

gris noirâtre, avec parties quartzeuses dissé- 
minées. 

381. 531. Porphyre protogénique, épidotifère, vcrdâlre. 

382. 532. Quartzite talcifère verdâtre, imprégné de cinabre, 

et coloré par plans en jaune par de l'hydrate de 
fer. 

383. 533. Agrégat anormal d'hydrate de fer noir et jaunâtre, 

de enivre pyriteux, avec traces de carbonate on 
chlorure de cuivre vert, argentifère. 
38ft. 53A. Psammite à grains fins, stratiforme, rougeâtre, 

pénétré d'oxydule rouge et de carbonate vert 
de cuivre. 

385. 535. Agrégat anomal de quartz, de. barytine et de cuivre 

gris écaillés, argentifères. 

386. 536. Peroxyde de fer argilifèrc,, schistoîde , rouge 

violacé. 
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387. 537? Agrégat anomal de quartz, de baryte, colorés en 

Jaonepar Thydrate de fer, et de cuivre gris lamel- 
liforme , argentifère. 

SSft. 536 ? Plomb antimonié , argentifère , lamellaire, grisâtre, 

afec enduit d'oiyde jaune d'antimoine, sur 
gangue feldspatbique à Tétat nerveux. 
Nota. Les échantillons suivants ont été ramassés depuis h 

séparation d*avec M. d'Osery. 

8M, Grès quartzeux ferrugineux, brun et rongeâtre, à 

grains moyens (Pampa dei Sacrameoto , rivière 
Dcayale). 

390. Calcaire argilifère ferrugineux, jaunâtre, à struc- 

ture terreuse , avec enduit d'hydrate de fer et 
mouches de manganèse (Pampa del Saera* 
• mento , rivière Ucayale). 

391. Grès quartzeux ferriCère , stratiforme el zonaire » 

rougeâtre , à giains moyens (Pampa del Sacra^ 

mento (rivière Ucayale). 
393* Pf rite blanche , réniforme , massive , aurifère , avec 

enduit jaunâtre, argiio^ferrugincux , de Sa- 

rayacu. 
392 biM. La même, en partie altérée, recouverte d'efflores- 

cence de sulfate de fer (Sarayacu). 
Nota. Ces pyrites sont exploitées et traitées pour en extraire 
For. 
193. Grès quartzeux ferrifère, stratiforme, rouge vio- 

lâtre, à grains fins. 
39ft« Le même grès ferrifère, marbré de jaune, de congé» 

de violet , de noir , etc. 

395. Grès quartzeux ferrifère, Jaunâtre, brun et rou- 

geâtre , à grains fins , et structure tubulaire. 

396. Grès quartzeux ferrifère , jaunâtre et rougeâtre , à 

grains fins et moyens. 

397. Grès quartzeux stratiforme, à grains fins, à ciment 
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ferrugineux, très dur. Rio TéféT (rivière des 
Amazones (Brésil). 

IM, ÂisHo ferrugineuse, quartdfère, marbrée de rouge, 

de bleu et de blanc Rio TéféT (rivière des Ama- 
zones, Brésil). 

399. Argile ferrugineuse , gris blenfttre , ainsi colorée pro- 

bablement par du sulfate do fer , et avec enduit 
superficiel d'hydrate de fer jaunâtre. Rio Téfé , 
Ega (rivière des Amazones, Brésil). 

MOé Quartzite compacte , stratiforme , grisâtre, à feuillets 

séparés par des lamelles de mica argentin , et 
avec face de division perpendiculaire aux feuil- 
lets de la roche , revêtu de quartz cristallisé. Rio 
Téfé , Éga (rivière des Amazones , Brésil). 

401. Conglomérat d'hydrate et de peroxyde de fer , ca- 

verneux, rougeâtre, avec grains de quartz et 
enduit d'hydrate de fer Jaunâtre. Barra do rio 
Negro (rivière des Amazones , Brésil). 

é91« Grès quarlzeux ferrifèrc , brun , lustré , avec sable 

quartzeux argilo-ferrilère, jaunâtre, friable. 
Villa nova da Ralnha T (rivière des Amazones , 
Brésil). 

ft03. Grès quartzeux ferrifère, stratiforme, à grains 

moyens , brunâtre (Yilla nova da Ralnha ?). 

&06. Grès quartzeux ferrifère, à grains très fins, en 

plaques courbes , à teintes variées de jaunâtre 
et de violet (Villa nova de Raînha 7). 

ft95 Grès quartzeux ferrifère , à grains fibs , cavemeut , 

brun jaunâtre (Villa nova da Ralnha). 

ft05 H$. Argile plastique à pâte fine très dense , de cou- 

texture uniforme , variée de couleur , passant du 
blanc au rouge veineux et au jaunâtre. Obidos 
(rivière des Amazones , Brésil). 

(06. Grès quartzeux ferrugineux, stratiforme, zonairc, 
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à grains très fins, bruo jaunltre (Âker doChaô, 
bas Amazone). 
(i07« Grès quartzeox ferrugineox , straUforme , à gnios 

moyens, brun jaunâtre (Altar do Gha6). 

608. Grès quartzeux à gros grains « à ciment ferrugi- 

neux (Aller do Cbaô). 

609. Grès quarlzeux ferrifère , à grains moyens , brun 

jaunâtre , avec enduit superficiel d'hydrate de 
fer. (Almirîm). 

610. Conglomérat de galets, d*hydrate mélangé de per- 

oxyde de fer , compacte , à ciment de même 
nature , quartzifère et argiiifère (Gurupa). 

bH. Grès ferrifère très caverneux, brun rougeâtre, 

avec enduit jaunâtre et rougeâtre d*hydrate de 
fer (Villa nova). 

A12. Roche d'hydrate mélangé de peroxyde de fer , argi- 

liière, massif, brun rougeâtre, avec partie de 
grès ferrugineux (Para). ^ 

&13. Conglomérat de grès quartzeux ferrifère , à grains 

mélangés , de grosseur et de peroxyde de fer 
rougeâtre , avec enduit superficiel noirâtre. 

ftl A. Argiiite ou aluminite blanchâtre, friable, avec soufre 

natif jaune , concrétionné , du rio Pastaza , re- 
cueilli à la Barra do rio Negro. Ces matières 
légères flottent dans TAmazone depuis l'embou- 
chure du Pastaza jusqu'à la mer. 

A 15. Argile plastique uniforme, blanchâtre. 

A16. Roche d'hydrate de fer , argilifère , mélangé de per- 

oxyde concrétionné, caverneux, jaune rou- 
geâtre , contenant » d'après l'analyse, 51 p. 100 
de fer. Montagne de Baduel (lie de Cayenne , 
Guyane française). 

ftl7. Calcaire crayeux silicifère, blanchâtre, contenant 

de nombreux débris de ossiles marins , uni- 
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valves , bivafves , polypiers , etc. ( la Bari>ade, 

Antilles}. 
Ai 8. Univalve da calcaire précédent. 

ftl9. Bivalve du môme. 

/i20. Bivalve du même. 

421. Le même calcaire à structure caverneuse et tubo- 

laire , offrant des traces de fossiles nombreux « 
tels que Serpules , Pileopsis , polypiers, etc. 

422. Polypier du genre Astrea ? des mômes calcaires. 

423. Polypier perforé des mômes calcaires. 
k2h. Polypiers des mêmes calcaires. 

425. Porphyre pétro-siliceux brun noirâtre , ii cristaux 

de feldspath en décomposition (Martinique). 

A26. Lithomarge porpbyrigène gris jaunâtre , à couches 

concentriques d'accroissement (Martinique). 
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MINÉRAUX DU BRÉSIL (i). 

FAMILLE DE SILIQDES. 

Genre Silice. 

Qaartz hyalin incolore « en prismes hexagones terminés par 
une pyramide à six faces. Plusieurs cristaux isolés ou groupés 
(de rio Pardo) . 

Quartz hyalin renfermant des aiguilles d'antimoine suUuré 
(Minas-Geraes). 

Quartz hyalin renfermant des fibres d*amiante (de Sahara)* 

Quartz hyalin renfermant des cristaux de topaze (de Capâo do 
Lana). 

(1) Tods les mtn(<.raux du Brésil dont la localité n'est pas Indiquée 
sont de la province de Minas-Gcreas, ... _. 
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Quartz améihysle (de rio Pardo). 

Quarlz résioite girasol. 

Quartz agate zonaire, en cailloux roulés (d'Abaedie\ 

Quarlz jaspe (d'Abaethe). 

Grès flexible (itacolumite) d*Ouro-Preto. < 

Genre Silicate, 

Dis(hènc bacillaire dans un (aie (de Gongonhas do Gampo.) 

Tréroolile fibreuse avec fer hydraté (de Timbompcba). 

Jade (iréinolile compaclejvert; fragment cylindrique travaillé» 
semblable au jade de Tlnde. Se trouve assez fréquemment dans 
cet état, ou bien en grains arrondis , à la surface du sol dans les 
atterrissements des bords de TAmazone (province de rio Negro). 

Anthosidérite en masse fibreuse de couleur fauve, sur un fer 
oligiste (d'Antonio Pcreira, Minas Geraes). 

Grenat almandin, rouge, dodécaèdre, engagé dans nn mica- 
schiste (d'itacolumi de Marianna}. 

PyrophylHte radié avec disthène (Miuas-Geraes). 

Tourmaline bacillaire, noire, dans un quartz (Minas Geraes). 

Tourmaline verte, prisme incomplet (CapâodoLana). 

Genre Silicio- fluorure. 

Topaze jaune en prismes rbomboïdaux striés , et terminés par 
une p}Tamide à quatre faces (de Boa-Vista). 

Topaze en prisme rhomboïdal strié, pénétré de lamelles de fer 
oligiste (de Boa-Vista). 

Topaze jaune, cristal bijpyramidé, prisme rhomboïdal strié. 
L'une des extrémités est terminée par une pyramide à quatre 
faces ; Tautre, par une double pyramide offrant les facettes de la 
variété quadridécioctonale de Haûy (de Boa-Vista). 

Topaze jaune engagée dans une argile ferrugineuse avec fer 
oligiste (de Boa-Vista) . 
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Topaze rose en prismes rhomboîdaui terminés par une pyra<* 
mtde à quatre faces (de Boa-Vista). 
Topaze incolore, roulée (de Minas-Geraes). 

PAHIUE DES CàftBONIDESi 

Genre Carbone, 

Diamant cristallisé en dodécaèdres rhombo!daux dont chaque 
face est surmontée d'un pointement très obtus à quatre facettes 
curvilignes. Cinq échantillons. (De Diamantino de Matto-Grosso,^ 

Diamant , cristal octaèdre dont les faces sont surmontées d'une 
pyramide à quatre facettes curvilignes (même localité). 

Diamant, cristal dodécaèdre très limpide, contenante l'intérieur 
une lamelle noire , brillante , ayant l'aspect du graphite ( même 
localité). 

Diamant, petit cristal aplati, hémitrope (même localité). 

Diamant amorphe, verddtre (même localité}. 

Genre Carbonate. 

Chaux carbonatée spatbique, ferrugineuse (Minas«Geraes). 
Chaux carbonatée en masse concrétionnée (même localité).* 
Aragonite en prismes cannelés, groupés (même localité). 
Dolomie rhomboédrique (d'Antonio Pereira). 

FAMirXE DES PHOSPHORIDES. 

Genre Phosphate, 

Wawellite concrétionnée, recouverte d'ocre rouge (d'Ouro- 

Preto), 

KUprothine amorphe , en nids dans un nodule de quartz fen- 
dillé et pénétré d'argile (Minas Geraes). 



Y, 2» 
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FAMILLE DB8 ftDLVOilDBf. 

Genre Sulfide. 
Baryte sulfatée sa€dmql4^ (4b TinhpMi^lMi)* 

r 

PAMILMi BBS AUWIVIDES. 

* 

Genre Alumine. 

Alumine hydratée (gibsite) en concrétions cristallhies à atfM- 
tnre écailleuse, radiée, sur un schiste talqueui. 

Alumine hydratée (gibsite) testacée, recouvrant m roangattèse 
oiydé, concrétionné. 

Genre AlumiruUe. 
Cymophane en grains transparents (Minas-Geraes). 

FAHILLB DES TiTANIDES. 

Genre Titanoxyde, 

Rutile bacillaire, rouge transparent (Hinas-Geraes). 

Anatase, cristal en octaèdre aigu, basé (de Sabara). 

Aaatase, crisui basé très aplati et oMdifié sur las angles adides 

(de Sabara). 

FAMILLE DES TUN6STIDES. 

Genre Tungsiate, 

Wolfram en lames cristallines tapissant les druses d'un quartz 
celluleux (de Minas-Geraes). Ce wolfram renferme une proportion 
considérable d'oxyde de manganèse. 

"Wolfram en masse bacillaire. 

MINERAIS DE MANGANÈSE. 

Pyrolusite concrétionnée , testacée, renfermant une notable 
proportion d'oxyde noir de cobalt (de Gata-Branca). 
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Mimiuift M m. 



Fer otigiftie en rbomlMdclM» abnis , mediMs rhv h*9 angles 
(de Minas-Geraes). Ce minerai ressemble parbhemeot «o Hbt 
oKgistedenied^nbe. 

Fer oligiste en larges prismes à six pans, très aplaiis ei 
groupés. 

Fer oligiste dans an talc feuilleté. 

AiflMDt en eristaui octaèdres. 

Aimant en masse compacte, k cassure vitreose. 

Fer titane BMSsif, compacte. 

Fer sulfuré (pyrite) en cristaux cubiques eiigagés dans on 
quarts. 

Fer sulfaré (pyrite) , fragment d'un gros cristal icosaèdre, se 
décomposant à la surface et passant à Tétai de fer oxydé. 

Fer suHtoré Manc, cristaux groupés en crêtes de coq. 

Fer sulfo-arsénié (mispickel), dans un quartz hyalin. 

Fer arséniaté (scorodite) en masse cristalline d'un bleu dair 
transparent, sur fer hydraté (des environs de Villa-Rica). 

MINERAIS DE BISMUTH. 

Bismudi tellure , lamellaire , dans une argile micacée jaunâtre 
(de San-José). Cette substance est décrite dans les Annales de 
chimie et de physique de mars 1845 ; sa densité est de 8,i8i. 

Bismuth sulfuré en aiguilles, avec pyrites de fer, sur quartz (de 
Catta-Branca). 

Bismuth carbonate en masse feuilletée , provenant de la décom- 
position de bismuth tellure (de San- José). 

MINERAIS DE PLOMB. 

Plomb chromaté en cristaux aciculaires , dans un quartz gra- 
nuleux (de Goyabeira). 

Plomb antimonié sulfuré (jamesonîie), acicnlaire, fibreux , sur 
quartz. 
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lUHERAlS D'OB. 



Or natif ea paiileUes et en grains, dans le Ter olîgiste sm 
criste (de Taquarii. ) « 

Or naiif en lamelles, dans an schiste ferroginenx (de Ta- 

qoariQ- 
Or natif, dans un grès rose (ilacolumiie) de Calas-Altas. 

Or natif, dans an grès blanc (itacolumite) de Morro-Velba 

Or natif, dans an fer hydraté concrélionné (de Minas-Geraes). 

Or natif, dans un quartz ferrugineux (de Juan-Pereîra). 

Or natif, dans un quartz laiteux avec iMsmutb sulfuré, bismuth 
carbonate et pyrites de fer (de Gatta-Branca). 

Or natif en lantelles très minces, à la surface d'un quartz gris 
fendillé, et traversé par des lantelles de schiste talqueux (de 
Sahara). 

Or natif en lamelles , dans la jamesonite fibreuse , avec pyrites 
(Minas-Geraes). 

Or natif, pépite isolée (de la Chapada, mines de diamants, pro- 
vince de Babia). 

Or natif en petits grains et paillettes isolés (Minas-Geraes). 

MINERAIS DE PALLADIOM. 

Palladium natif en paillettes micacées très légères ( de Gongo* 
Socco). 

(Ce métal n*est pas pur ; il contient une forte proportion de 
cuivre et d'argent.) 

MINÉRAUX DE LA BOLIVIE. 

GeTire Carbonate. 

Chaux carbonatée ferrifère, spathique (de Cerro de Troco). 
Chaux carbonatée concréiionnée (de Cerro de Troco). 
Chaux carbonatée concrétionnée, fibreuse ( des environs de 

la Paz]. 
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Genre Sulfate, 

Baryle sulbtée eu cristaux groupés, variété épointée de Haûf 
(de Potosi). 

Geiwe Fluorure. 

Chaux flnatée ( spath fluor ) en cristaux octaèdres de couleur 
▼ert d'émeraude (de Potosi}. 

MINERAIS DE FEB. 

Fer sulfuré jaune (pyrite), concrétionné, se divisant en fibres 
minces (des mines d'argent de Potosi). 
Fer arsénié en masse réniforme radiée, avec zinc sulfuré. 
Fer bydroxydé, concrétionné dans un quartz celluleux. 
Fer bydroxydé pseudomorphique , remplaçant un bois fossile. 

MINERAIS DE ZINC. 

Zinc sulfuré (blende) massif, lamelleux, avec galène et plomb 
carbonate (de Tchaîata). 

Zinc sulfuré lamelleux, a?ec galène argentifère (Potosi). 

Zinc sulfuré en cristaux dodécaèdres irisés (Potosi). 

Zinc sulfuré ferrifère, fibro- lamellaire, pénétré de galène 
(Potosi). 

MINERAIS d'antimoine. 

Acide antimonieux mêlé de plomb sulfaté , produit par la dé- 
composition spontanée de la bournonite. 

(Les échantillons conservent la forme des cristaux prismatiqiies 
cannelés de bournonite (De Potosi.) 

Antimoine sulfuré aciculaire, radié, sur cuivre gris (de Porco). 

Antimoine sulfuré aciculaire, avec pyrites de fer octaèdres (de 
Porco). 

MINERAIS D*ÉTA1N. 

Élain oxydé argilifèrc (du cerro de Potosi). 

(Ce minéral , au premier aspect , semble constituer une espèce 
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Boomoaile en prismes caonelés, associés à la lînkesiie fibnuse* 
capUbire (de Macbacamarca). 

BoQnKmite en masse conqMcte (d'Angaostias). 

BoatiMMiite argentitère, prisme aplati, cannelé. 

CQhre carbonate Uen (azurite), en ▼eines dans nue aigile fer«» 
rnginense (de Gorocoro). 

Cuivre sulfaté ( Titriol bleu ) crisiallisé avec fer el alnmina 9il* 
latés fibreux radiés (de Goroc<Ht>). 

MINERAIS D*ARGENT. 

Argent natif en lamelles disséminées dans un qnarti ferra- 
gineux (cerro de Potosi). 

Argent natif, dans an jaspe ferrugineux (cerro de Irocoi près 
Oruro). 

Argent natif en filaments capillaires sur argent sulfuré massif, 
avec galène (cerro de Potosi). 

Argent natif en filaments capillaires» avec argent sulfuré sur 
blende lamellaire (cerro de Potosi}. 

Argent natif en lamelles , dans un quartz cellnleux (cerro de 
Potosi). 

Stromeyerine (argent et cuivre sulfurés) compacte i amorphe 
(Potosi). 

Psaturose (argent antimonié sulfuré , noir) en petites masses 
présentant quelques indices de cristallisation en prismes à six 
pans, avec argent rouge (cerro de Potosi). 

Argent rouge (argent autimonié sulfuré) en prismes à six pans 
terminés par un sommet rhomboédrique obtus (de Porcoj* 

Argent rouge massif (de GaUiota). 

Argent rouge avec galène et blende (de Porco). 

Brongniardite (argent et plomb antimonié-sulfurés). Espèce 
nouvelle dédiée à M. Alexandre Brongniart, et décrite aux 
Annales des mines^ /i* série. L'échantillon est amorphe» et forme 
nne masse compacte pesant à peu près sept kilogrammes. II est 
recouvert de pyrites de fer sur une partie de sa surfice* 
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Il coiitieBl : 

Rapports 
atomiqaei. 

Soufre 0,1924 5 

Antimoine. . . 0,2977 2 

Argent 0,2477 1 . 

Plomb 0,2491 1 

Cuivre. .... 0,0062 

Fer 0,0026 

Zinc 0,0036 

0,9993 
Cette coiBpositioD peat élre représentée par la formule : 
AgSu + PbSu + Sb2Su3, 

Ce minerai d'ai^ent s'est trouvé dans les mines de PoloaL 
C'est par erreur qu'on l'arat indiqué comme provenant du 
Mexique. 

Polybasite en prismes confusément groupés à la surface d'un 
quartz granuleux , accompagnés de pyrites de fer (de Alaclia-< 
camarca.) 

Argent muriaté en lamelles sur une gangue argilo^ferruginease 
contenant de l'oxyde d'étain. Cette gangue, terreuse et friable à la 
surface, est dure et compacte au centre. Elle est très pesante Les 
mineurs de la Bolivie la désignent sons le nom depaco. Chauffé à 
la flamme du chalumeau, sur le charbon, avec addition de car- 
bonate de soude, elle donne de nombreux globules d'étain mélaU 
liqne. Cette association d'un minerai d'étain au muriate d'argent 
nous a paru mériter d'être signalée. 
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HLNÉRAUX DU CBIU (CX)PIAPO). 



IDHnUlS M CniTBB. 



Goifre carbonate bien (uiiriie), avec cuiire carbonate fert 
fibreoi à b surface d'oo tticaire cristallûit lapîMot les dmaes 
d'on fikmde cokre pyritedk (de Gopîapo). 

CoÎTre pjriteux (cbalkopyriie) massif , sor Kary le snlfilée 
(Copiapo). 

CoÎTre arséoiuré argenilfère. Ce mioerai présente les caractères 
saivants : ]6eial métailiqiie blanc d*étaJD| luiaanl dans la «tmire 
fraîche , mais jaunissant au contact de Fair et prenant des teintes 
irisées. Deo8ité=7,87S. Cassure grenue ; aigre a facile à polré- 
riser* Cbauflé dans le lobe otferli il fbod aiaémenl et dooM on 
sribUaéUned'acidearséMax. F^MdnsurlecfaarbMnàlsIamaft 
du chalumeau , il exhale l'odeur d'ail et laisse un globute mêlai» 
Kqœ blatte arg^stiil. Fondu avec le ad de phosphore, il deilM la 
réafette dd eolTre; on giobole MtaUiqoe Uanc aifeniin roalo* 
inallaqoé par le sel fondu. L'acide nitrique l'attaque avee défH 
fsneiit de gas Éitrenx et ferme ahirs ooe diaaoiaiion UenUro qui 
donne on précipité blanc lorsqu'on y ajouta dd cktorom de 
sodium. Il est composé de : 

Gr. Kappbrti atoliilqilfcl. 

Arsenic. .... 0,2695 0,057) I 

Coim e»67i6 e»1697 ) ^ 4^r.h « 

Argent. .... 0,0587 0,0OM I "'*'^" ^ 

L'échantillon est en masse amorphe , engagé dadè H chidt 
carbonatée , et accompagné d'argent natif. (&line de la Descubri- 
dora , cerro de San*Antonio. ) 

UUiEBAIS D'ABGENT. 

Argent natif en cristaux octaèdres groupés, tapissant les druses 
d'un calcaire argileux et ferrugineux (luine de la Descubridora, 
cerro de San-Antonio). 
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Argent natif en lamelles, dans on calcaire argileux et ferrogineux 
(mine de la Descubridotâ). 

êr§M MMtf nntilMii ûnù ^tgm 9MM m ém «Avé 

(Gopiapo). 

Argent natif amorphe, avec cuivre sulfuré (Gopiapo). 

Afgent mercurilère (àhitiéHie) dissémihé dans la baryte sol- 
ialte (mine de la DescnbridoraX 

Proustite (argent arsénio-snlfuré) aciculaire i avec tnanie (sonh 
crétionni (mine de la Descnbridora). 

Argent cbloro-bromuré , en veines dans une roche cakaçéf- 
ferrugineuse (mine de la Esperanza , près Ghanarcillo , province 
d'Atacama). 

Argent chloro- bromure , dans une roche argUo-calcaire (mine 
de la Valendana , près Ûianarcilio), 

Argent cbloro-bromuréi dans une roche argilb-calcaire (mine 
de Rosaria , près Ghaoarcino). 

Argent cblora*bromuré, dans un calcaire ferrugineux (mine 
de Santa-Rita , près Chanarcillo). 

Argent cbloro-bromuré, dans un calcaire argileux (mine de 
Bella-Yisu, prè&Gbanardlto). 

Argent chloro -bromure, mine de Gandelaria (cerro de loa 
La^illos). 

MINÉRAUX DU PÉtlÔÙ. 

Genre Chtomre. 

. • ■ • . 

Soude mnriatée en concrétions siir une lave d'un volcan situé 

entre Puno et Aréqnipa* 

Cbaux carbouatée, ferro-manganésifèré , compacte, Jêmi- 
transparente (pedra di Bercnguela), Ues environs de buaiiièoga. 
Aiagoniië (fios ferri)^ sur on fek* argileux (cèrro de Pascb}, 
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MINERAIS DE FER. 

Fer carboa^té ( aidérpse ) en crî^t^ia iteoiboMriqo^ afcc 
coiTre carbooaté vert. 

MINERAIS OB ZINC. 

Zinc salforé (blende avec pbilippsite , pyrite de fer et fer ctr- 
bonaté (de la montagne d'Anconasa y Anilagas}. 

Zinc sulfuré avec galène et plomb carbonate ( de la montagne 
d'Anconasa y Adlagas). 

MINERAIS DE PLOMB. 

Plomb sulfuré (galène) à grains fins, des environs de Tarma 
(cerrode Pasco). 

Plomb carbonate (cëruse) amorpbe, avec plomb arséniaté 
terreux (de Chuquipité , près Janxa). 

Plomb carbonate amorpbe , dans une argile ferrugineuse (des 
environs de Janxa). 

MINERAIS DE CUIVRE. 

Cuivre carbonate vert, fibreux (malachite), du cerro de 
Pasco. 

Cuivre carbonate vert, fibreux, sur fer hydraté. 
• Cuivre carbonate bleu (azurite) , dans un nodule calcaire. 

Cuivre carbonate bleu (azurite), avec malachite et cuivre pyri- 
teux dans un calcaire ferrugineux (cerro de Pasco). 

MINERAIS DE MERCURE. 

Mercure natif , dans le mercure SQUoré (de Huancavelica). 

Mercure sulfuré (cinabre) en petits grains disséminés dans 
une argile (de Huancavelica). 

Mercure sulfuré (cinabre) disséminé dans un grès argileux 
(de Huancavelica). 
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ftlercure sulfuré (cinabre) en masse amorphe (de Huanca- 
vdica }• 

Mercure suiftiré arec pyrite blanche en décomposition (de 
Huancavelica). 

Mercure sulfuré pulvérulent « dans un calcaire compacte ( de 
HuancaTeiica). 

Mercure sulfuré mêlé d'argile (de Chonta). 

MINERAIS d'argent. 

Argent natif avec argent sulfuré , formant des réseaux dans 
un calcaire spathique ( de cerro de Pasco ). L'échantillon pèse 
9 kilogrammes. 



PIÈCES RELATIVES 



L'ASSASSINAT DE M. D'OSERY. 



iM». 45 mars 18ft7. 

Légation et Consnht Général de France an Pérou. 
Direction Commerciale, n* 291, 4*^. 
Assassinat de M. le Vicomte d'Osery. 

Lima, h s JanYier 1849. 

A «o« Excellence Monsieur Guizotf ministre secrétaire d'Etat 

des Affaires Etrangères, 

Monsieor le Ministri , 

J*ai à apprendre nne bien triste nouTelle k Votre Etcellence ; 
M. le Vicomte d*Osery, qui était parti de Lima dans le comoien- 
cément du mois de novembre pour aller rejoindre M. le Copite 
de Castelnaq , an confluent de l'Ucayale et du Maranon , a été 
assassiné le 1*' décembre, à nne journée de distance du liep où 
il s'était embarqué pour descendre cette dernière rivière. Les assas* 
sins sont, dit-on, les hommes, au nombre de quatre, qui condni- 
aaie^t le radeau qui le portait; ils seraient tous arrAiés et aupafent 
M enTfiyéa ï Umbayeqve • obef-iieo de la proviaiee, J^ jpIm W 
ippie dffi premières notes qni Mt été éckangées, au aujeldefiet 
éftaemem.inlN U. le Miaiatnidea Relation» Bxtérienreadn Km 
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et moi. Votre Excellence verra que , Tante de détails jusqa'k ce 
jour, il m'est impossible d'asseoir encore aucune opinion sur le 
véritable caractère du crime , mais je n'ai sans doute pas besoin 
d'ajouter que je vais apporter tous mes soins à éclairer les faits el 
à veiller à ce que justice soit faite d'une manière complète. 

M. le Président du Pérou, qui, j'en suis persuadé, s'intéressait 
personuellement au succès de la mission de Al« de Gastelnau , et 
avait pris surtout en amitié M. d'Osery , m'a vivement exprimé 
TalDictioii qu'une fin aussi déplorable lui avait causée sous plus 
d'un rapport. 

M. d'Osery avait quitté Lima , du reste, comme il y était venu, 
sans même être accompagné d'un domestique ; ses amis , à la tête 
desquels j'aimais à me placer, lui reprochaient celte imprudence 
dont il riait, dans sa confiance et sa témérité de jeune homme, 
et qu'il rejetait d'ailleurs en partie sur le peu de ressources dont 
il pouvait disposer. 

Je suis , avec un profond respect , Monsieur le Ministre , de 
Votre Excellence , le très humble et très obéissant serviteur. Le 
Consul général et chargé d'affaires de France. Signé A. LeMoyn^. 



Légation et Gonsubtt général de France au Pérou. 

Pièce jointe à une dépêche en date du 8 janvier 1847, sous le 
timbre de la Direction Commerciale et le n* 291. 

Copie des notes échangées entre le Chargé d'Affaires de France 
et le Mmislre des Affaires Extérieures du Pérou. 

Note du Chargé d'Affaires de France au Ministre des Relations 
Extérieures du Pérou. 

^ Lima, le 7 Janvier 1847. 

Le soussigné , Chargé d'affaires de S. M. le Roi des Français , 
vient d'apprendre, par une correspondance particulière, que U. le 
Vicomte d'Osery, qui était aiuché à la mission scientifique de 
II. le Comte de Casteinau et éuit parti de Uma, il y a peu de temps, 
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pour aller le rejoindre snr les Amazones , aurait été, assassiné le 
1" décembre dernier , par les hommes qui conduisaient le radeau 
sur lequel il descendait le MaraSion, 

Ne doutant point , si ce trop lamentable événement a effecti- 
vement en lieu, que le gouvernement du Pérou n'en ait été 
informé de son côté , le soussigné prie Son Exe. Monsieur le Mi* 
nistre des Relations extérieures de la République de vouloir bien 
lui faire connaître , le plus promptement possible , les circon- 
stances dont le crime a été accompagné , et les mesures prises 
par les autorités locales , tant pour s'assurer des coupables que 
pour sauver les effets et papiers de la malheureuse victime. 

Le soussigné a , du reste , Thonneur de réitérer à Son Exe. 
Monsieur Paz Soldan les assurances , etc. 

Signé A, Le Moyne. 



Note du Ministre des Belations Extérieures du Pérou 
au Chargé d*ajfaires de France. 

{Traduction,) Lima, le 7 janvier 1847. 

C'est avec une peine extrême que le gouvernement du Pérou a 
appris Tassassioat commis sur la personne de M. le Vicomte 
d'Osery par les rameurs (balseros) qui le conduisaient sur le 
Maranan. Ce malheureux évéoemeut a été communiqué oflieiel- 
lement au soussigné par M. le Préfet de la Liberlad dans les 
termes qui se trouvent exprimés dans les copies ci-jointes. M. Id 
Chargé d'affaires pourra voir, parleur contenu, les ordres qui 
ont été donnés pour le jugement des assassins. Sous celte même 
date, le gouvernement vient de les réitérer, en invitant ràutoritô 
de ce département à lui rendre compte, par tous les courriers, de 
l'état de l'affaire, et à lui remettre , avec un inventaire détaillé , 
lés effets appartenant à l'infortuné Vicomte , pour les renvoyer à 
la légation de U. Le Moyne. 

V. 29 
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Le soussigné aurait désiré iostruire M* la Chargé i'Mfe^ dt« 
cirçoDstancfis qui oui accompagoé le crime, cooiaie il It demande 
dans sa note de ce jour; mais toutes lee iaformatione qu'il a |ni 
recevoir à cet égard saut conteiiQes daus les copif 9 déjà ràées ; 
aii.«sjiOi qu'il aura pu ^n obtenir de plqs déteîliées , il aura l'hottr 
pftiir de les transnijettr^ ^ M. LeUoifoe «i qui le aoiiesigoé reaout 
vçlle les assurances , ê\c. Si(pié José G. Paa SoUaa. 

Pièces mentioouées daps la note précédente : 

N"" 1 {traduction) . Républiqu§ du Pérou. Préfeeturt au Dépar- 
tement de la Liberiad. — Trujillo, le 27 décembre 1840* — à 
M. le Uipistre d'$tat au Département des Aelatiçtts ultérieures- 
— Monsieur le Ministre , c'est avec yne peloe iefiuie que je 
transmets à Yojtre Seigneurie la dépêche originale que le sous- 
Préfet de Jaen m*a adressée pour me donner avis que le 1*' do 
présent mois M. le Vicomte d'Osery a été assassiné dans l'endroit 
appelé JusamarOf par les mêmes rameurs (balseros) qui le con- 
duisaient Je déplore cet attentat aous différents rapports , mais 
comme ILne reste rien à faire, si ce n'est de punir les coupables, 
j'ai donné les ordres nécessaires pour qu'on s'assure de leurs 
personnes et qu'ils soient jugés avec la brièveté qu'exige la loi. Je 
rendrai compte à Votre Seigneorie , par tous les couirien , de 
l'état de l'affaire jusqu'à sa conclusion. J'ai aussi iavîlé ie ioaiil 
aaua-Préfet à réunir et à me remettre avec an inventaire t tooe 
les eists appartenant à feu M. le Vicomte, et le gouvernement 
suprême ordonnera a lenr égard ce qui lui conviendra. Le même 
eous-Préfet a joint à sa dépêche, ci-dessus mentionnée, dent 
lettres que j'adresse à Votre Seigneurie. Âu revers il a mis : Il ai 
mort. Ce qui prouve dairemenl que M. le Vicomte les a écrilee 
avant de partir. Je prie Votre Seigneurie de vouloir bien les porter 
à la connaissance da Son Exe. avec la Dépêche, pour qu'elle prenne 
des dispositions $fui pourront lui convenir. Que Dien §arde Votre 
Seigneurie , Monsieur le Ministre. — * Carlos Delgado. pour copie 
conforma : Manuel Morales , premier commis. 
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M** 9. n^puliliqiie du Mroil- Sout-l^réfeeturo île la Pnevinre 
de Jaen , Ip 15 dépfin)br0 (SAS. -rr A Monsiear le Préfet du Dé* 
purtementd^ |st Ifjbprtadi — tMonmur le Pvéfet, M. le Vloomie 
d'Oeery, qu\ eH yf^u duos eeiie ii||e avec rietentioD de naviguer 
sqr la rivi^rq Qf^niPQR t i M aMeisiné par les mêmes rameare 
(bogas) qui le coi)duiseieut< Le 10 novembre dernier il s'est em« 
barque dans le pprt de Bellaviata » et le l**' décembre de oelte 
année les aawiins, Jfuliaii Jfulca^ luiê Jvdea, Domingo Judeàtï 
José Marcelino Guevara, ont commis ce meurtre dans l'endroit 
appelé Ju$mn(irçL Je me suis asf uré de lenrs personnes , et je les 
ei^vQl^ , avec la procédure reapeciive • au Juge de première In» 
stance de Lambayeque , en donnant Tordre à une commission 
armée d'aller à Jusamaro^ pour recueillir les effets et conduire 
ici le corps. Ce que j'ai l'honneur de porter à la connaissance de 
Votre Seigneqrie. Que ùieu garde Votre Seigneurie. — Leandro 
Adriapseq. |H>ur copie conforme 1 Manuel Morales, premier 
commis. 

Pour eopîe et iraduotion conformes 3 Le Consul Général et 
Chargé d'affaires de France. Signé A. Le Moyne. 



Légation gt Coiisulat Gépéra| de ("Vaiice au 9éro«. 
Directioq Coipiu^rciale» n* 299. \K 
^ouTelles (omiQuniçaUons relatives k Tassassiiiai dt M. le 
Vicomte d'Osery. 

\Amh ai) Miricr i84t. 

A Son Excellence Monsieur Guizot^ Ministre et Searfaire 4'^tot 
m Département des Affaires Etrangères, à Paris. 

Moniieur le Miuûlre, 

J*ai Phonneur de vous envoyer ci-joint copie ou traduction de 
trob neufeHes notes échangées entre M. le Ministre des Relations 
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Extérieures et moi, aa sujet de l'assassioat de H. le Vicomte 
d'Osery. Gomme le verra Votre Excellence , ce qui m*est com- 
muniqué par le Gouvernement Péruvien ajoute peu de choses 
aux renseignements que contient ma dépêche du 8 janvier der-- 
nier ; il en résulte seulement que l'instruction du procès se conti- 
nuait, et qu'après une tentative infructueuse pour aller chercher 
le corps de AL d'Osery chez les Indiens barbares , on aurait re- 
trouvé 150 piastres environ et quelques fragments d'objets qui 
loi avaient appartenu. 

Je suis avec respect, Monsieur te Ministre, de Votre Excellencoi 
le très humble et très obéissant serviteur. Signé A. Le Moyne. 



Légation et Consulat Général de France au Pérou. 

Pièce jointe à une dépêche en date du 20 février 18b7, sous le 
timbre de la Direction Commerciale et le n"" 299. 

Note du Chargé d'affaires de France au Ministre des Relations 
Extérieures du Pérou. 

(Copit.) Lima, 1 1 Janviar 1S47. 

Le soussigné, Chai|[é d'affaires de France, a reçu la note que 
S. Exe. Monsieur le Ministre des Relations Extérieures du Pérou 
lui a fait l'honneur de lui adresser, le 7 du présent mois, pour 
lui communiquer les nouvelles parvenues au Gouvernement de la 
République relativement à l'assassinat de M. le Vicomte d'Osery, 
et les mesures prises tant pour le jugement des assassins que pour 
recueillir les effets de la victime. 

S. Exe Monsieur Paz Soidan comprendra facilement quel in- 
térêt le soussigné met à être informé de tous les détails qui se 
rattacheront à l'événement déplorable dont il est question, .et il 
compte donc sur les moyens doni dispose le Gouvernement Péru- 
vien pour éclairer de tous les renseignemeou possibles la famille 
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-de M. le Vicomte d'Osery et Iç GoaYerncment de S. M. sar le^ vé- 
ritable caractère du crime. 

Le soussigné prie, du reste, S. Ezc. Monsieur Paz Soldan 
d*agréer les nouTelles assurances, etc. éSigné A. Le Moyne. 



Note du Ministre des Relations Extérieures du Pérou au 

Chargé d'affaires de France. 

(Traduetiw.) Uma, le 21 lanvier 1S47. 

Le soussigné, Ministre des Relations Extérieures de la Repu - 
bliqoe du Pérou, a ThonAeur de faire connaître à M. le Chargé 
d'affaifes de S. M. le Roi des Français qu*on a demandé de nou- 
veau à M. le Préfet de la Libertad des informations circonstanciées 
sur le déplorable assassinat du Vicomte d'Osery, ainsi que la re- 
mise des effets qui appartiennent au défunt, pour les fins indi- 
quées par M. Le Moyne dans son estimable note du 12 du cou- 
rant Aussitôt que le sousfflgné aura reçu les renseignements et 
les effets susditp, il aura l'honneur de les transmettre à la légation. 

Le soussigné renouvelle, à cette occasion, à M. le Chargé d'af- 
faires les assurances, etc. , etc. Signé José 6. Paz Soldan. 



Note du Ministre des JRelations Extérieures du Pérou âu 

Chargé d'affaires de France. 

Lima, le 6 février 1847. 

Le soussigné. Ministre des Relations Extérieures, a reçu, par le 
courrier de Vallès arrivé hier, les communications dont il a 
Thonneur d'envoyer copie à M. le Chargé d'affaires de S. M. le 
Roi des Français; elles feront connaître à M. Le Moyne les ordres 
qui ont été donnés pour activer le cours du procès que Ton suit 
contre les assassins de l'infortuné Vicomte d'Osery pour retrouver 
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Mb tdlti^ él 8«8 éntd 4tH MUt teHé» Hii îMl)V0(^ dêë barbares, 
ainsi qoe d'antres circoBStaoces relaiitM h té hiÛtsAé Sténement. 

U smUsi^M fient Déktafnoîhs Ile floitUtr de MottVelles instnic- 
tioM I ftL le Pféfet de la LibebUd t^iir t}n*il emploie , aax 
mêmes fins, tous les moyens et tontes les ressources qu'il tient de 
son autorité, et pour l'Inviter à veiller à ce que, dans le jugement 
des délinquants et dans l'application de la peine qu'ils méritent , 
on procède a?ec toute la circonspection qu'eiigeune affaire où se 
trouvent compromis l'honneur et le crédit du Gouvernement. 

A cette occasion^ le soussigné renouvelle I M. Le Mope les 
assurancesi etc. Signé José 6. Pa» Soidao. 

Piècea mentiomiées dans la note précédente t 

N* 1. République du Pérou. Préfecture du Département de la 
IJbertad. — TrijyiUo) le !{7 janvier 1B47. -- A M. le Ministre 
d'État au Département des Relations Extérieures. ^ Monsieur 
le Ministre, malgré les ordres envoyés par cette Préfecture peur 
recueillir les effet» et les papiers qui appartenaient à M« le Vicomte 
d'Osery, on n'a pu les obtenir, d'après ce que me mande le aoua* > 
Préfet de Jaen, par la communication que j'ai l'bonnenr de trans- 
mettre à Votre ^eigneurie pour la porter à la connajasanee de 
S. Exe ; il assure dans cette note qoe le corps et les effets se 
trouvent au pouvoir des barbares des forêts , mais qu'avec une 
force armée il pourra les avoir. J'ai déjà pris des mesures à cet 
Cgafd, eh ordohnaiii tlde Ton t*chiette tes cent eihqnaote et tant 
de piastres en or et en argent, le morceau de chaîne de montre et 
le livret dont parle ledit sous-Préfet. Le Juge de première instance 
de Lambaycque a fait savoir que tes coupables présumés sont ar- 
l-iVês, et qu*il à |)Hs tés dispositions convenables pour envoyer k 
Jaën uh écrivain, afin que, sotis sa direction, iin juge de paix 
t)uis<;c y faire fthstructiou ; car il éerait im|)ossible de constater 
d'tiiib autre manière les faits légaletnent, personne ne pouvant, k 
jaëil, dresser cette pt^océdurë sans Comtnettrd titie n!tlltitlide 
d'erreurs qui retarderaient te prOtès pétidattt t^H tctbps lÀlIrii. J'ai 
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donné l'ordre de prendre sur les fonds des courriers te6 frais de 
Toyage dadit écrWain, en rinvitant à se tneitre eh route iinmë- 
dlatenient. Je lui ai aussi recommandé de rapporter les effets qu'il 
troutera après dvoir dressé ntl inventaire légal. Je continuerai h 
rendre successivement compte des résultats de cette atjfbire. Qtie 
Diea garde Votre Seigneurie , Monsieur le Ministre t — P. Ber- 
mudez. Pour copie : Manuel Morales, premier commis. 

A^ i. République Péruyienne. Sous-Préfecture de la province 
de Jien. -^ San-Pelipe, 15 janvier 18&7. — A M. le Général Pré- 
fet dto département de la Libertad. — M. le préfet , après avoir 
envoyé à Lambateque les criminels qui ont assassiné M. le Vicomte 
d'OserV, eotnme je l'ai annoncé à Votre Seigneurie dans ma corn • 
manicition précédente , ]*ai donné Tordre au citoyeti D'* José 
Mostioso d'aller en conlmtssion, avec dit hommes d'escorte, à la 
recherche des efflEfts et du corps du susdit Vicomte, et s'étant di- 
rigés ters le village de Puyaya d'où étalent les Coupable^, Il a 
trouvé en hi possession de la femme de l'un d'eux, Julian Julca, 
cinq onces d'df espagnoles, soixante-dix et quelques piastres en 
nlonnàie blanche, un morceau de chaîne de montre et uii livret 
de tartes ojtt'll dressait (le sieur d*Osery) pendaht son toyage, un 
antre cahief et le dessus de son porte-cigare $ et n'ayant rien 
(fodvé de plus, il continua Sa marche vers la Glbarie où Tassassi- 
ttat a été commis, mais non sans avoir eu des difficultés Si surmon- 
ter potif atriter à l'eMbàrcadère dd MaraSon. Après slt ou sept 
heures de navigation, Il entra dans lé Oibarie. Ayant fait battre du 
tainbtfbr et donner du cor, k ce bruit les Gibaros se réunirent en 
gralid nombre, ârméli de lancés et de hècbes, sur là rive du fleuve; 
mdis le eottimlMirb leur àyënt parlé, par rintcrmédiaire de Tin- 
lefpi^te Pablo Chopia qu'il «vait amené de Puyaya, la corn- 
tfllMitttt put deècendre à terre et reçut inéme un boil accueil, et 
Dfènie leSdlts Glbâros, une fbiii informés du but qu'elle se propo* 
sditi nidllifMèrem ItU grand t-egret pour la inoK de M. fe Vicomte, 
qu'lk àtilebt tlf(U l^s jdUrS pféeédents parmi eux, et aUquel lié 
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âoDoaîent le nom de Apo^ qoi veat dire enire eax sa?ant on per- 
sonne qu*ils vénèrent. Le commissaire se servit de celle circon* 
stance pour gagner davantage leur bienveillance et poar déconvrir 
le corps et les effets que les assassins de Puyaya avaient laissés. 
Les Gibaros ne tardèrent pas à loi déclarer que tout avait été em- 
porté par les Indiens de l'autre partie du fleuve vers le Départe- 
ment des Amazones. li fit alors embarquer pour ce lien le susdit 
interprète, afin qu'il allât prendre des informations auprès des 
Indiens et faire des recherches. Pendant ce temps» le commissure 
Moscoso, ayant travaillé à établir de bonnes relations avec les In- 
diens parmi lesquels il se trouvait» gagna avec si peu de peine le 
bon vouloir de tous, qu'ils le supplièrent de les baptiser; et les 
trouvant fermes dans leur résolution, il en ondoya cent quatre- 
vingt et quelques, tant enfants qu'adultes. 

Après ces événements favorables, l'interprète revint et fit sa» 
voir que les effets et le corps de VApo^ que les Indiens de Pnyaya 
avaient tué, étaient enterrés, et que le commissaire n'avait qu'à se 
présenter pour qu'on lui remît le tout. Lorsque celui-ci se mettait 
en marche avec son escorte, l'interprète s'y opposa en lui disant 
qu'ils devaient seulement aller tous les deux; ce qui fit soupçonner 
au commissaire qu'il se préparait quelque chose contre sa per- 
sonne, et, en effet, il découvrit que ledit interprète Pablo Chapia 
avait soulevé les Gibaros pour l'assassiner. Dans sa crainte, et 
n'ayant pas d'ailleurs confiance dans les hommes qu'il avait avec 
lui, parce qu'il a^ait reconnu que tous étaient d'accord avec l'in- 
terprète, è l'exception de deux ou de trois qui restaient fermes 
dans leur devoir, le commissaire revint sans faire d'autres démar- 
ches. En me rendant compte de ce qui était survenu, il. m'a dit 
qu'il était prêt à retourner et à aller chercher le corps et les eflèls, 
pourvu que ce fût avec une force armée. En conséquence, j*ai 
l'honneur d'informer Votre Seigneurie de ces circonstances, pour 
qu'elle veuille bien me remettre, si elle le juge convenable, au 
moins quarante hommes de ligne avec leurs armements néces- 
saires en fusils et munitions, pour aller prendre le corps de M. le 
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Vicomte et les effets qui se trouvent dans la Gibarie, vers les par- 
ties des Amazones, comme je Tai déjà dit, et, en cas de résis- 
tance, convertir en cendres ces lieux et lenrs habitants, ainsi que 
ceoz da village de Puyaya d'où est parti ie coup contre une per- 
sonne à laquelle s'intéressait tant le Gouvernement. Votre Sei- 
gnearie peut être assurée que je suis prêt à sacrifier ma vie pomr 
reprendre le corps des mains de ces barbares, et lui rendre des 
honneurs proportionnés à mes regrets. Il ne me paraît pas inu- 
tile de communiquer à Votre Seigneurie ce qui a été fait pour 
honorer la mémoire de M. d'Osery. Le 12 décembre dernier, j'ai 
réuni MM. les Juges de paix, les syndics Procureurs, le Gouver- 
neur et les autres personnes respectables de celte ville, pour as- 
sister au service que j'avais ordonné de faire ledit jour dans cette 
sainte église, et après ies Vigiles qui forent entonnées générale- 
ment, comme on a coutume de le faire dans celle espèce de cé- 
rémonie, la messe a été célébrée par le vénérable Curé D" D" 
Francisco Ignacio Grux Cbiriboya, qui a exprimé ses douleurs 
dans une oraison funèbre qui a fait répandre des larmes abon- 
dantes à toutes les personnes qui étaient présentes. J'espère que 
Votre Seigneurie voudra bien m'ordonner ce que je puis faire 
pour reprendre le corps du Vicomte, qui est l'unique chose à la- 
quelle j'aspire, et, en attendant, j'ai ordonné de préparer des ra- 
deaux à l'embarcadère Pomara pour me rendre à la Gibarie, dans 
les vues indiquées, si vient la force armée que je demande. Que 
Dieu garde Votre Seigneurie ! — Leandro Adriansen. Pour copie 
conforme : Manuel Morales, premier commis. 

Pour copie et traduction conformes : Le Consul Général et 
Chargé d'affaires de France. Signé A. Le Moyne. 
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Mi2. 9aoûll8b7. 

Légation et Consulat Général de France an Péroa. 
Direction Coniroerciate , n*" 31&, Ik 
Suite des communications relatives i rassà.^'sinat de ^, le 
Ticomte d*Osery. 

Lima, le6Jalnl&47. 

A Sofi Excellence Monsieur Guizoi, Ministre Secrétaire d'Ètai 

des Affaires Étrangères , a Pat-is. 

Monsieur le Ministre, 

Par une note du 27 du mois dernier, M. le Ministre des Rela* 
lions Extérieures du Pérou ni*a annoncé qu'une sentence du Juge 
de première instance de la province de Lambaycque avait con« 
damné deux des assassins de M. le Vicomte d*Osery à la peine de 
mort, et un troisième à quatre ans de travaux forcés, et que la 
cause venait d*être portée eu appel devant ta Cour supérieure de 
Trujillo, cbeMieu du Département. 

Gomme malgré toutes les démarches que j'ai faites auprès du 
Gouvernement de la République pour en obtenir des renseigne- 
ments plus circonstanciés que ceux que j*ai communiqués précé- 
demment à Votre Excellence relativement k Tassassinat dont 
M. d'Osery a été victime , il n*a porté à ma connaissance aucun 
fait nouveau, i*ai pris le parti de le prier de me faire délivrer i è 
mes frais, une copie de la procédure. 

Je joins , du reste , ici les deux dernières communicatioqs qui 
ont été échangées entre M. le Minis^tre des Relations Extérieurei 
et moi , au sujet de cette affaire. 

Je suis,- avec respect , Monsieur le Ministre, de Votre Excel- 
lence , le très humble et très obéissant serviteur. Le Consul Gé- 
néral et Chaîné d'affaires de France, Signé A, Le Moyne. 
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Légation et Consulat Général de France au Pérou. 

Pièce jointe H une dépêche en date du 5 juin lSk1 , sbUfi ié 
timbre de la Direction Commerciale et le U'' 3U. 

Noté tlù ttinidtte des tletatibns Ëttérieurëë du t>éroU au ckihgi 
d'affaires de France. 

(T^ûdaetioti.) LitùH, le $1 mil iM. 

Sous la date du 13 du courant, le Préfet delà Libertad an- 
nonce à ce Ministère que le Juge de première instance de là 
Province de Laiiibayeque a condamné à la peine de mort les 
coupables Julian et Luiz Juica , et Domingo Ubillus à quatre ans 
de traTaux forcés, pour Texécrable et lamentable assassinat 
commis sur la personne de M. le Vicomte d*Osery. Dans la 
même communication , ladite autorité fait savoir qu'elle a porté 
la cause en appel devant la très Illustre Cour supérieure de 
Trujillo. 

Ce que j'ai Tboilheùr de porter à la connaissance de M. le 
Chargé d'affaires de France, en lui renouvelant les assuran- 
tes , etc. Signé José G. Paz Soldén. 



/lepoMè au Chargé i^ affaires de France à là note précéi^e. 

Llina, U4isiBl84Ti 

Le soussigtië, Chargé d'aflTâires de S. M. ie Rôî des t^'i'âUt^is, a 
teçû la note , en date du 27 dti mois dernier , par laqbëllè ^ 
Ëkc. Moi1sieu^ le Ministre des Relations Extérieures du t^ëfotitlii 
â fliit l'horineur de lui annôucet* que trois des assassiils de JM. U 
Vi^ttoté d'Oser^ ont été cotidamnés, H sàvoi^ : dent k mort , et 
le troisièfhe à quatre ans de gâlèrcé , par le Juge dti t^rëmlèi^ 
hstdticë fle Lsitnbàyeqne, et que là csibse à été poKée dh appel de- 
vant là Cour siJl)>érieUfe de trujillo. 

h)tol* iHëttt^è^ le ëotji^rn^ihêht de S. M. i mêUie d'appi-Cil^ier 
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par laiHDdiiie tontes les circoastauccs qui se nttacbeoi k l\ 
sioat et le coors qae la justice da pays a dona^ à raCùre , le 
soosBÎgDé prie Son Exa Honsieor Paz Soldan de Tookiîr hies 
demander et loienYoyeriuiecopie de la procédure, aax frais bien 
entenda de b L^Uoo du Roî. 

Le sonsB^é profile de ToccasioD pour réitérer k Son Exe 
Monsieur le Ministre des RdationsEztérieores do Péroo ksam- 
rances, etc. — Signé A. Le Moyne. Pour copie et traduction ooa-* 
formes: Le Consul Général et Chargé d*afEûres de France. 

Signé A. Le Moyne. 



M9i* 8 septembre 18&7. 

Lotion et Consnlat Général de France an Pérou. 

Direction Commerciale, n* 517. 

Suite des communications relatifes à Tassassinat de M. d*Osery. 

Unu. le 26 loin IS47. 

A Son Excellence Monsieur Guizot^ Minisire Secrétaire d'Etat 
au Département des Affaires Etrangères^ à Paris. 

Monsieur le Ministre , 

La sentence par laquelle le Juge de premièftt instance de la 
province de Lambayeque a prononcé la peine de mort contre 
deux des assassins de M. le Vicomte d'Osery a été confirmée par 
le tribunal supérieur de Trujillo, puis approuvée en cassation par 
la Cour Suprême de Lima. Une seule modification a porté sur la 
condamnation à quatre années de travaux forcés contre un des 
autres individus en cause , et dont la peine a été réduite à deux 
années de service dans les travaux publics de la ville de Callao. 
Un quatrième accusé a été absous. 

J'ai , du reste , Tbonneur de transmettre k Votre Excellence 
copie de trois nouvelles notes échangées an sujet de cette aSaire 
entre M. le Ministre des Relations Extérieures du Pérou et moi. A 
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la dernière de ces notes se trouvent jointes les principales pièces 
de la procédure, telles que l'acte d'accusation et tous les jugements 
qui onl été rendus, ainsi qu'un décret du gouyemementde la Ré- 
publique qui , en déclarant qu'il n'y a pas lieu à une commu- 
tation de peine, ordonne l'exécution des condamnés» 

Votre Excellence verra enfin que des ordres ont , de plus, été 
donnés pour me faire remettre une expédition de la procédure 
dans son entier, avec tous les effets qui ont été retrouvés et recon- 
nus conune ayant appartenu à M. d'Osery. 

Je suis avec respect , Monsieur le Ministre, de Votre Excellence^ 
le très humble et très obéissant serviteur , le Consul Général et 
Chargé d'affaires de France. Signé K. Le Moyne. 



Légation et Gonsuht général de France au Pérou. 

Pièce jointe à une dépêche en date du 26 juin 1847, sous le 
timbre de la Direction Gonmierciale et le n° 317. 

Note du Ministre des Relations Extérieures du Pérou t au Chargé 
d'affaires de France. 

( Traduction.) Lima, le 12 juin 1S47. 

Le soussigné , Ministre des Relations Extérieures du Pérou , a 
rhonneur d'accuser réception de la note du U courant de M. le 
Chargé d'affaires de S. M. le Roi des Français , par laquelle il 
demande copie de la procédure criminelle suivie contre les cou- 
pables qui ont assassiné M. le Vicomte d'Osery. Ces pièces ont été 
envoyées à l'Excellentissime Cour Suprême sur la poursuite en 
cassation par le défenseur des coupables , d'après ce qui a été 
annoncé à ce ministère par l'Autorité compétente. II a été passé une 
note à l'Excellentisûme Cour pour qu'elle accélère l'examen du 
procès ; quand il sera terminé , le soussigné aura alors l'avantage 
de transmettre à M. Le Moyne la copie qu'il demande. 

A cette occasion , il lui renouvelle les assurances , etc. 

Signé José G. Paz Soldan. 
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Repense du Chargé d'affaires de France à h mi^ précédent, 

timaje tOJuIn 1847. 

Le soussigné , Chargé des affaires de France, a reçu la pote, f^i 
date du 12 du présent mois , par laquelle Son Excellence Monsieur 
le Ministre des Relations Extérieures du Pérou lui^a fait TboQueiiir- 
de lui annoncer que les pièces du procès relatives à Tassassinat ^9 
H. le Ticomte d*Osery avaient été passées en révision à Ii| dm. 
Suprême de justice, et (|u*une copie en sera envoyée à U L^sillon 
do Roi aussitôt ré^Iution définitive de la part de cette Cour, 

Le soussigné priera Son Excellence Monsieur Pas ^IdaQ ^ 
Touloir bien lui faire remettre en même temps, si c*est possible , 
l'argent ainsi que les effets qui ont été trouvés et reconnus comme 
ayant appartenu à M. d'Osery, et même tous les fragments d'ob- 
jets , attendu qae quelle que ser» peut-être leur insignifianee en 
mpareace, ils peuvent cependant être de nature à présenter beau- 
coup d'intérêt pour la famille. 

ie aonasigné saisît cette occasion de réitérer k 9. Bxc Monsleui: 
Paz Soldan les assurances, etc. Siffné A. Le Moyne. 



Ab^e dM Mimsim de$ Uth^iom Sxiérieures du Bér^u au €harfi 

d'affaires de France. 

( TS^aduction.) Lima, le 25 |uln 1 84Î. 

Le 80i|88i|;tté, mnis^o dei Relations Svtérieiirei . a rimuiaiir 
4e tr^qsmettre k M. {e Chaîné d^ffaires de S. H» le Roi dea Vim- 
çais, le q<'$2 du Journal officiel ^ tonie XYll, diini lequel n 
trpuyent imprimés l'uccusatipn etlesjugenoents pftmoiieês par |ei 
tribunaux de justice contre le$ assassins de M. le Vicomte i'Qeerf% 
Par ces pièces , M. |e Cfiarg^ d'afiaires verra Tinipartîaiité ei It 
rectitude avec lesquelles on a procédé dans le reeltercbe dee feUs 
et radmiqietretiop de la justice en condamnant à la peine de 
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mort lM9riwpiiiveoii|ii9l)lesdu meHrUv qui a si jnstemeiKeKcité 
rUulîgoaiîon pqbliqoe. 

Le âOQssigaé croit que ees docttoneiKs soffiront paiir donner k 
A|. le Chargé d'affurea qae idée dea ciixonatances qoi ont précUé 
raaeaaainau car il s'est pas possible de lui remettre, poor le mo- 
Biem , Teipéditioa eotiière du procès que Ton a offerte » parce que 
C^a piio^ étant très voluoiiiieuses, il faudrait employer quelque 
lewps popr la faire , et que ceb| relarderait Texécution des eoii 
uahles. 

Pour éviter ce retard , pu a demandé ladite copie de la procé- 
dure ^ l4t Cour Supréipede justice du département de la liberud. 

Qoint aux effeU qui ont appartenu à Tinforluné Yicomte, U. le 
Qhfrg^ d'efllpres pourra voir que , par les mêmee jugements , on a 
ordonné de tas romew^ k ce Hiaîsière pour les iaire passer k la 
I^éga^ian de France ; néanmoins le soussigné a ordonné d'acnér 
léirer leur envoi afin de aatislaire aux désirs de H. Le Moyn^ , k 
qui il se phti k réllérar ses assurances , etc. 

Signé José 6. Fai Soidan. 



Pièces dont il est fait mention dans la note précédente. 

{ Traductim. ) rr- Dan^ Ja procédure çrioMlieill^ sqivie cnnUw lef 
assassins du Viooipte d*Osery se trouvent l'acte d'accusation et les 
iiptrea pièces suivantes : 

Honajuaur le Juge de lu-emière inatance, le Procnreur fiscal a 
epcimipé avec fileution la procédure criminelle suivie d'<rf&ce, à 
refffit de donner des éclaircissements sur la mort du voyageur 
Tj4K>mte d'iQsery dans la province de Jaeo, où il voyageait pour 
pM^dcç dei renïis^in^q^ts tofi^graphiques sur tas lienx, ^t dH^ 
Qne n^lgré les dcMX cofumiss^oos qui ont été envoyées P9r le 
8WS-FréfiBA et le Juge de kûx m port de J^samaro, avr ies m9» 
dn tenvfi ti Hara&o^, et parçiji les tribus des Indiens l^io-bim 

«»iWi so^f le mm d< 6SfP^«^ 1? pnwière s^ms la dîr^^tJ^Hi A» 
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José M<ssco6o, et la seconde sous celle do Joge de Payaya, dans 
le bot de rechercher le corps et les effets do défont , on n*a po 
rien retroot^er, parce qoe, d'après le rapport des deoz commis- 
sions, le corps a été jeté sor la même me do fleoTO dont les fré- 
qoents changements ont po l'entraîner dans un endroit profond, 
00 l'avoir fait disparaître par tooteaotre circonstance qoe l'on n'a 
po connaître, et les effets do défont ont éprooTé le même sort ao 
pooToIr de ces Gibaros, dont la lérocité, encooragée par le grand 
éloignement des lieux où ils habitent, n'a pas permis d'opérer 
chez eux des redierches minutieuses, ni de les contraindre par la 
force. Mais en analysant le procès pour le rédoire ao système lé- 
gal, il résolte qoe bien que, par les raisons indiquées, on n'ait pas 
retrooTé le cadavre propre à jostifier le corps do délit, on y a 
soppléé ao moyen de l'enqoéte qoi se troove aox folios 63 à &6, 
et de laqoelle il conste qoe le Vicomte s'est embarqoé dans le 
village de Bellavista où il n'est pas reveno, mais seolement les ra- 
meurs qui le conduisaient ; qoe ceox-ci assorent avoir toé ledit 
Vicomte, et qoe l'on a rencontré en leor pouvoir plosieurs objets 
qui ont été reconnus pour loi avoir apparteno : toos faits qoi 
proovent la mort et constituent le corps du délit. 

Pour rechercher les aoteors et les complices do crime, le Pro- 
coreor a compulsé de la manière la plus minutieuse le procès , de 
la teneur duquel il résulte : Qoe le Vicomte, embarqué à la dis- 
crétion de qoatre rameors nommés Julian et Loiz Jolca, Domingo 
Ubillus et Marcelino4]^uevara , est arrivé au port de Jnsamaro, où 
Jolian s'est jeté perGdement sor lui et lui a donné on croel coup 
de poignard dont il a été renversé à terre, et où son frère Loiz a 
achevé de le loer en loi donnant trois aolres coops de poignard 
qoi loi ont fait perdre la vie ; qo'ils l'ont ensoite dépouillé et ont 
été cacher ses effets chez les Gibaros, dont qoelqoes ons d'entre 
eox des plus doux se sont présentés immédiatement, et notam- 
ment Gaspard Monteza, à qui les assassins ont fait connaître leor 
crime et qu'ils ont admis à partager les eflets do défont. Cette 
vérité est incontesuble, parce qu'elle paraît jostifiée : 1* Pair les 
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déctemloos des mêmes coo^aMes, rqirodDites am Arik» 2 à &t 
et faites devast le Juge de paix de Jaên, saua aucuoe espèce de 
contraiote ni de vkkiice» comme ensuite ib ont foula le faire 
croire» leurs dires étant d'ailleurs démentis par les déclaralioiis 
des témoins» relatées aux folios 19 à 21; 2^ par les déclarations 
qn'oDt domiées les femmes des mêmes coupables, et enregistrées 
folioë 23 à 2&, lesquelles femmes assurent que leurs maris leur oilt 
avoué être les assassins du Vicomte ; et bien que la femme de D(h 
mingo UImUus diffère en ce point, folio 2& d'*» elle rectifie sa dé- 
claratioD» folio 33, et déclare dans le même eena qne ses compa- 
gnes ; 3" par le dire des Gibaros devant la première et la seconde 
commission» qui aSBroMnt que les rameurs ont été les assassins^ et 
que» pour obtenir leur silence sur le crime» ils leur avaient rê^ 
parti une somme d'argentde vingt-neuf piastres, qu'ils ont remise 
nu Joge de paix de Pnyaya» comme chef de la seconde commis- 
sion ; U* par l'aigent trouvé en la possession des femmes desdils 
rameurs dans l'intérieur des forêts où elles s'étaient réfugiées 
suivant les recommandations de leurs maris» et qui ont remis cinq 
onces d'or et quau-e*vingt*treize piastres (93) en argent de diffé- 
rentes monnaies à D. José Moscoso» chef de la première commis- 
sion ; 5* par les déclarations du témoin.Mar€elino Guevara» inscri- 
tes aux folios U, 17» 58» dont le rapport est recommandaUe 
d*abord par la jeunesse de cet individu» ensuite parce qu'il a été 
témoin oculaire» et enfin parce que son dire se trouve s'accorder 
avec d'autres données positives ; 6" par la déclaration de Joaquin 
Bamonde» inscrite au folio 21, où il dit que» étant de garde nne 
nuitauprèsdeJulianJulca, celui-ci lui a déclaré être le meur- 
trier du Vicomte; 7** enfin parce que» si le Vicomte avait été as- 
sassiné par les Gibaros ou noyé dans le fleuve» il était bien naturel 
que les rameurs eussent annoncé cet événement k leur retour à 
leur village. Mais loin de cela : on remarque que le crime une 
fois découvert» ils ont dit au Juge de jp9i\ de Puyaya que le Vi^ 
comte s'éuût noyé avec ses effets, ainsi qu'il conste de l'office jn- 
^ aéré au folio 6 et dans leurs déclarations inscrites aux numéros 10 
v. ^0 
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143, ddwimfl qM daas leart ditpomtiQiit» iriiotôS k 4K, ib 
i^dlbnent dt ptffoadmr que le Vieooiie 1 6té tii4 per lee Gibaree, 
eoBtnireiiieiii toi dépodUoiit uatleraiai de imn Cimmdee O9- 
■iet» UUlkit et MimmUm Gue? ive. 

B rienlte de tooles lee j^iAeet du proeèi, qae rnueriaet da 
VilBonle d'Oiery e é^ pommie per iotditi iutstu ei Lois iviee 
deae le .ftiMitedeneiii de loi loler Me eléiei qa'ile est ^ÊlmA^ 
feneût folée ei doal «ne peitle e éi6 letioiifée; q«i*«i eew^ 
qMMe, ileoDtcoQuiMeàkioieleeden grevei crimee devolei 
de neorlre, pour letqoeb le Pioeoreur faut, en eecMipliwnt 
«Ml minlilère, leeeocoie ee loiMe ferme, el demaade «yuilie J«» 
liea et Luii Julee le peine erdinaire de mortt confeméoMOien 
leb i** et S% Uire XJU, li? ne JOI de le Nmrimimmt qui •*«eMi» 
4iol evee la M 3' et h\ titre XXm, Um viu de Getfik; Car 
^eoiqve; pour iaposar cette peine, la M S69 tiM l**, peHie TO, 
«il|e qne le délit réralte de preavea anaai clahwqne la lotniiie, 
callaa qne préaenle le preoès centre leadlta eoopahlea JnUan et 
bik Mca ne aent paad'nn meiodre ca r aetère. Qnant k Paalege 
UUliiia, le mhilatère pnblte demande qn*U aeit cendaoané à la 
peine de qnatre anade traTaox Careéa pour la eeeaplielté qnil a 
ene dana le erime ; et qnant à Hareelino Gwf ara, qnll «rit inkien 
liberté, attendu qu'on ne trouTO contre loi eoeone chaife» Qne, 
d^eprèe la loi do Moial 18H, hcaoaeaoitadmiae à preofea pan* 
dont ait Jonrt, et qae, paaaé ce délai, la aentenœ aek peoneneéè 
eenfMmément aux loia ettéea, poar être aioti de rigonranee jn^ 
Mai. Lambayeqne, i^ mat 1M7. Signé D' Francbco Hemre» 

Dans le procès criminel snlvi d'office contre les oeopeUaB Jn» 
Ha^^et Lob loka et Domingo UbiHos, pour le crime d'aaaaarinat 
«eomiis sur M. le Vicomte d*Osery dans le port de Lorecacki, de 
l'antre côté dn Marafion, dans la provioee de Jate, preeéa qni a 
eomcaencé k la date do Si décembre dernier per ce tribunal, et 
eniendoa le Procureor fiscal nommé et le dMmsear dea aeeoaia; 
fn et attendu ; !• Qoe M. leTIcemie d'Osery s'est jiinbai qiié demi 
le port de Belle -fisia et a loodié k ceini de inroeaeUi anr fanire 
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rive do fleufé te lYIaranon, cominji par les rvmear» Joliao et hm 
Jttic», Domingo Ubillus et ioié Mareelino Goevara, cbniajg Jk c^t 
ofTei par leaantorltéa lofales qui leur avaient receminaiidé le phia 
grand soin dans le transport, après avmr été payés par lui poar 
bar traTail; 2* Que lesdlts bateliers étant rerenos sii jours aprts 
leor départ, Domingo Ubilkis a déclaré au Juge de paix de 
Poyaya que M. le Vicomte a'était noyé atec ses effeU) laqiuiUe 
nouvelle, portée à ia connaissanoe du ftooTemeor de Belia^'Viara, 
donna lieu à ce que celoK>ci fit immédiatement comparaître les 
bateliers, les mit à la disposition du sods-Préfal, qui leur fit faire 
leur procès; a* Que Julien et Luis Jolea ont déclaré devant le 
Jnge de paix de Jain qn'à eux deux ils avaient tué M. le Vicomte, 
le premier en loi donnant un coup de poignard dans le sein, et 
l'autre trois qni l'auraient achevé; dédarationa qu'ils ont iailss 
d'eux-^mèmes et spontanément, sans avoir souffert la violeiife 
qu'ils ont alléguée dana kors dédarationa poetérîemes, en ac 
contredisant el en imputant le meurtre aux Gibaros : en offd, il 
véaolte des dédârations dudlt Juge, des témoins, h ses ioterioge- 
toires, et de la personne qui a eu Joliaa sons sa gsrde« qu*Hs 
ttV>nl été ni contraints, ni tourmentés, ni menacés; h'* Que leurs 
camarades Domingo Ubilhis et Marcelino Guevara ont déclaré et 
aasoré également devant ledit Juge que JnHan et Luix avaient 
commis ftamniinat i &' Qo*U ressort des démarcbes Ikites par les 
coannisaaires, qoe ks femnses de Jnlian et tuii Jolca, ayant appris 
rempriaonnoment de leors maria, avaient fui par leurs ordre.n 
dans les feréts, oè dles ont été prises moniea de quatre«ving(-djx 
paatrea d'argent, de cinq onces d'or, du convertie d'un poi le- 
dgare fin, d'un livre et d'un cahier manuscrit en langue fran- 
faiae, appartenant à M. le Vicomte, d'après ce qu'ont avoué Joliau 
et Loin, déclaré leurs femmes et certifié (lors de l'examen qne 
Voù a fMi de ces choses) les personnes qui ont eu des relaiions 
directes avec le Vicomte, dans cette fille avant son départ; h 
qne les Mhavos, sommés de remettre les effets do défunt que l'on 
savait être en leur pouvoir, ont rendu vingt-neuf piaMres six réaux 



/ 
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d'or et d'argent qrrils avaient reçus de Jnlian, Luiz Juica et Do- 
mingo UbQius, pour cacher le crime ; mais que les commissaires 
n*(mt pu rien dire de positif au sujet do corps, malgré toutes les 
recherches qu'ils ont faites pour le trouver, si ce n'est que le 
fleuve, dans ses crues, l'aura emporté, le crime ayant été exécuté 
sur ses rives, selon l'expression de Marcelino Gnevara; 6"* Que du 
dire et des dépositions des personnes qui ont vu M. le Vicomte 
s^embarquer sans l'avoir vu revenir ni reçu aucune nouvelle de 
lui, on déduit qu'il a été assassiné ^t volé par Julian et Luiz Julca, 
avec complicité dans ces faits de l'accusé Domingo Ubillns. 

Par ces motifs et d'autres qui résultent des pièces qui m'ont 
été remises, administrant la Justice au nom de la nation, je pro- 
nonce : Que je dois condamner et condamne les coupables Julian 
et Luiz Julca à la peine de mort, conformément aux lois 1*^ et 2*, 
livre XII, titre XXI de la Novimina Recapilacim, et le coupable 
Domingo Ubillus à la peine de quatre ans de travaux forcés aa 
Gallao, déclarant Alarcelino Goevara libre et absous du présent 
Jugement; et jugeant définitivement par la présente sentence, 
c'est ainsi que je prononce, ordonne et signe, sauf Tavis qui sera 
demandé, par le présent courrier, à riHnstrissime Cour su- 
périeure de justice. Signé Bernardo Barbaran. 

M. le Docteur Don Bernardo Barbaran, avocat des tribunaux 
supérieurs de justice, membre de l'Université {del iitatre colegio) 
et Juge de première instance du district judiciaire des Provinces 
de Jaên, Chiclayo et Lambayeque, a donné et prononcé le Juge- 
ment qui précède le dix du mois de Mai année mil huit cent qua- 
rante-sept, étant en audience publique par-devant moi qui Taffirnae. 
Signé Pedro de Antepacas de TÉtat. 

Trojlllo, 26 mai 18&7. — Tu et par les mêmes motifs sur lesquels 
s'appuie le jugement dont est appel au folio 75, sous la date dalO 
du présent mois, il a été confirmé dans toutes ses parties et ren- 
voyé en adressant à l'honorable ibenemerito) Général-Préfet la 
note convenue pour les effets qu'indique le Ministère fiscal. 
' Sigiié Li^n Torres Bnneo AiHon Porras. 
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Trujiilo, le 27 mai 1847. — Vu et preuaul en coDÛdératioii lea 
inotiis présentés par le Procureur fiscal dans sou accusation, fo* 
lios 68 à 69, ceux énumérés dans le Jugement de première in* 
stance aux folios 75 et suivants, sous la date du 10 du courant, 
ceux exposés par M. le Fiscal dans sa réponse des folios 86 à 89, 
et ceux reproduits à la révision du procès, on a confirmé la sen* 
tence du folio 90 verso, sous la date du 26 du courant, dans la 
partie qui condamne les coupables Julian et Luiz Juica à la peine 
de mort et acquitté définitifement Marcelino Guevara ; on Ta ré- 
formée dans celle qui condamne Domingo Ubillus à quatre ans 
de travaux forcés dans le fort du Gallao, en réduisant sa peine ft 
deux ans de travaux publics dans cette ville. Il a été ordonné que 
le Jugement de première instance mette à la disposition de M, le 
{benemerito) Général- Préfet les objets retrouvés qui existent ao 
tribunal, afin qu'il veuille bien les transmettre à M. le Ministre de 
la Justice et des Relations Extérieures pour les fins que de droit, 
et que le tout soit porté à la connaissance du Gouvernement su- 
prême dans le rapport accoutumé. Signé Pacheco, Rosel. Chi<- 
poco Rivero, Paz Soldan, Sandoval, Ganosa. — Pour copie et 
traduction conformes : Le Consul général et Chargé d'affaires de 
France. Signé A. Le iMoyne. 

/i,995. 8 septembre 1867. 
Légation et Consulat Général de France au Pérou. 
Direction Commerciale, n* 321. 

Réponse à une dépêche du Ministère des Affaires Étrangères, 
relative à l'assassinat de M. d'Osery. 

Lima, les lomet 1847. 

A Son Excellence Monsieur Guizot^ Ministre secrétaire d*Éiai 
au Département des Affaires Etrangères, Paris, 

Monsieur le ministre, 
Je m'empresse de répoudre à la dépêche que Voire Excellence 
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m*a faitfhonnear de m'adresser, le f 5 mai dernier» aoits le 0*65, 
et que j*ai reçue anjeurd'hui même. 

Par les pièces de procédure qoi se trouvent jointes k ma lettre 
do 26 juin, n<> 317, Votre Exciellence aora vu qu'une aeconde 
mi88h)n,.envoyée sur les rives du Maraflon parmi le» Indiens dki 
Gibaros, n'a pas pu» davantage que la première, retrouver le 
corps de M. d'Osery, et que, de tous ses effets» on li'anrailm^ 
cueilli» en définitive, qu'un dessus de porte-cigare» on livre» on 
cahier manuscrit et 20ft piastres 6 réaux» objets qui ont été dè« 
mandés aux autorités de la province de Lambayeque pour m'étie 
remis. Je vais, du reste, communiquer au Gouvernement dn 
Pérou le désir que m'exprime Votre Excellence de voir épuser 
dans les recherches tous les moyens que pourra suggérer le oon« 
naissance des lieux et du caractère des Indiens au milieu deaqueb 
t péri M. d'Osery. 

Quant aux papiers qui appartenaient à l'Expédition de M. de 
€astelnau, je dois supposer que la plus grande partie a dû être 
envoyée en France» puisque, le 5 novembre f 8A6, j'ai expédié I 
M. le Ministre de l'Instruction publique» par le navire de coi»- 
merce français le Camélia^ qui se rendait du Gallao au Havre» 
neuf caisses, dont quelques unes m'avaient été envoyées de l'ift" 
térieur du Pérou par M. de Casteinau, et les autres m'avaient été 
remises à Lima par IVL d'Osery lui-même, lors de son dernier pas- 
sage en cette ville (i). 

J'ai pensé que je devais laisser te soin à Votre Excellence de 
faire dresser l'acte de décès de Mrd'Oscry, d*après les documents 
officiels que j'ai fait passer au Ministère des Affaires Étrangères; 
cet acte serait ainsi plus en règle qae celui que je me procorerah 

* 

au Pérou et qui ne pourrait être qu*unc déclaration de notoriété 
publique» car ce sont les Curés des paroisses qui Inscrivent en ce 
pays les décès, mais seulement lorsque le corps du défunt a été 
porté à rÉglisc. 

(I) On Mit, par M. de Casteinau , que ces caisses, qui font en effet 
* par?enaes en France , ne renfermaient sue ua papier. 
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Je suis ÊHc ragpect, Moiiiieiir k Miaisttv, de Votre Eiodlence» 
le Irée homble el très obéissant senriteon Le Goosol Général d 
Uieif é d'itUres de Freoot* Signé A. Le Hoyne. 

P. & ie prends le liberté d'îndare ici one lettre partiaiUéra 
qitii depoii le mort de M. d'Osery, in*est penr emie poor loi, et 
que je prie Votre Excellence de fooloir bien faire remettre à II 
femilk (1). 

5,582. H octobre 1867. 

I^ation et Consulat Général de FYance au Pérou. 
Direction Commerciale, b"" 330, 1^^. 
Exécution des assessios de M. le Vicomte d'Oser y. 
Remise des objets qui ont été retrouvés comme lui ayant ap* 
partenu. 

Lima, l«sejalll«tlS47. 

A ^n £x€iUeftce Mùnêiew Guiiot , Ministre iccréioire d'Eiai 
au PépariemmU des Affaires Etrangères. 

Monsieur le Ministre , 

J'ai rhonneor de transmettre ci-joiut à Votre Excellence copie 
et traduction de deux notes que M. le Ministre des Relations 
Extérieures du Pérou m*a passées les et 2A du présent mois , 
Tune avec les objets qu*on a pu retrouver comme ayant appar- 
tenu à M. le Vicomte d'Osery, et la seconde pour m'annoncer 
que les assassins de ce voyageur ou télé fusillés. J*ajoute, du reste, 
ici le procès-verbal par lequel un écrivain public de Lambayeque 
a constaté Texticution , et qui a été inséré dans la partie offi- 
cielle de la Gaxette du Gouvernement de la République. 

Un de nos navires de commerce , /* K, devant partir dans peu 
de jours du Callao pour le Havre, j*en verrai par cette occasion 
au Département des Affaires Étrangères les objets qui provien- 
nent de M. d'Osery, moins la somme de 208 piastres 5 réaux, soit 

11} Rcmiieàlafimille le lOfeptembre 1847. 
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I9OAS fr. 12 c i/2 , qoeje vais diaiiger M^ Fkiry Hénnl, mon 
banquier à Paris, de verser eatre les matDS de la peraosne que 
loi désignera Voire ExoeUence , si toatefisis j'ai été moi-nteie 
remboursé, ce que j'ignore jusqu'à présent, des 2,000 francs 
que j'avais avancés à M. d'Osery pour subvenir aux frais do der* 
nier voyage, qui lui a été si fatal (1). 

Je sois , avec un profond respect , Monsieur le Uinistre, de 
Votre Excellence , le très humble et très obéissant serviteur. Le 
Consul Général et Chargé d'afiiadres de France. Signé A. Le Moyse. 

Légation et Consulat Général de France au 1*érou. 

Pièce jointe à une dépêche en date du 26 juiHet i8&7 , sous 
le timbre de la Direction Commerciale et le n*" 350. 

Note du Ministre des Relations Extérieures du Pérou au Chargé 
d'affaires de France. 

{Traduciion,) — Lima , le 9 juillet 1867. — M. le Préfet du 
Département de la Libertad a envoyé au soussigné, sous la 
date du 2 du courant , les effets que l'on a pu retrouver de ceux 
qui ont appartenu au feu Vicomte d*Osery , et qui consistent en 
208 Piastres 5 réaux , une Chaîne d'or de montre avec une petite 
clef,' un Crochet et trois Perles montées, une petite Croix de métal 
où se trouvent gravés d'un côté un Crucifix et de l'autre la 
Vierge, une Vis de fer doré, un Livre, Table de Logarithmes en 
français , un Cahier manuscrit dans la même langue , un autre 
imprimé , ou Mémoire sur les vallées de Pancartambo , et un 
Dessus de porte-cigare, toutes choses que le soussigné a l'honneur 
de transmettre, avec cette communication, à M. le Chargé d'af* 
faires , en lui renouvelant les assurances, etc. Signé José G. Paz 
Soldan. Pour copie et traduction conformes : Le Consul générai 
et chargé d'affaires de France. Signé A. Le Moyne. 



(1) D'après M. de Gaitelnau , i« somme aurait été r«mboortée à M. Le 
Mojne. 
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Légfttkm et Goosobt Géoéral de Fnnce aa Péroo. 
. Pièee joime à m ééfêdba en dtce da 2€ juillel iUl, misJe 
tebrade h Direeaoïi GoBiiiMraate 11» SM. 

(Traduction.) LImâ, le 24 Jaillet 1847. 

Le Président de la Cour supérieure du Département de la Lî- 
bertad fait savoir , sous ia date du 13 de ce mois, à ce Ministère » 
que Luis et Julian Juica » les perGdes assassins dû Vicomte 
d'Osery , ont été exécutés à Lambayeque le 6 de ce mois ; qu*en 
conséquence la sentence des tribunaux de Justice a été accomplie 
et rhonneur national vengé. 

Le même Président fait aussi connaître qu'il a prescrit au Juge 
de premièi'e instance de Lambayeque de faire dresser une expé- 
dition de toutes les pièces du procès , et promet de l'envoyer I ce 
Département ; aussitôt que je l'aurai reçue , j'aurai l'avantage de 
remplir la promesse faite précédemment i M. Le Moyne. 

Â cette occasion , je réitère à M. le chargé d'Affaires de S. H. 
le Roi des Français les assurances, etc. Signé José G. Paz Soldan, 
Pour copie et traductioa conformes : Le Consul Général et Chaîné 
d'affaires de France. Signé A. Le Moyne. 



Légation et Consulat Général de France au Pérou. 
Pièce jointe à une dépêche en date du 26 juillet 1847, sous 
le timbre de la Direction Commerciale et le n"" 350. 

(Traduction,) — Le Citoyen Pierre«Paul Anteparas , écrivain 
paMic de l'Etat (hacienda del Estado) et des greffes du district 
judiciaire des provinces de Lambayeque, Chiclayo et Jaêa , 

Je certifie et constate à tous ceux qui la présente verront , que 
cqourd'hui , six du présent mois et an , à dix heures du matin • 
Julian et Luis JuIca , coupables de l'assassinat atroce commis 
sur la personne de M. le Vicomte d*Osery, après avoir reçu les 
secours spirituels , et en présence du Bataillon d'Infanterie et de 
TEscadroD de Cavalerie de la Garde civique de cette ville, formés 
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en carré sur la grande piaoe , ont M etéeutAi^ cliaeiui d*Mx , 
par ^acra Riailtev 4» k troq» doi VMêianR A la 4éahHte, 
ib aont tombés morts M feftéaéiaoëiaaiir lallaa iiléfllo 4n t%iék 
cotion. C'est ainsi qu*a été accodipli ce qni a 'été ordonné. Tout 
ce dont j*ai été témoin , moi ledit écrivain. En foi de qnoi » et 
pour ce que de besoin , j*ai dressé le présent procès-?eii>al dans 
la ville de Lambayeqne , le 6^ jour du mob de juillet de Tan mil 
huit cent qnarante-sept. Signé Pierre-Panl Anteparas. Poor 
cdp\t et traduction conformes : Le Consul général et Chargé d'af- 
faires de France. Sigfié A. Le Moyne. 
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inRÉSl»Bfl€B DB H. P#lJII<Iiinr< 



Considérations sur la distribution des reptiles , et , en particu- 
lier y des Ophidiens , dans V Amérique du Sud , par H. M 

Gastelnau. 

« En atteadaei qoe Tétat de ma vue me pennette d'achefBT 
quelques travaux doai les élémenU ont été recaeillis durant hmm 
voyage dans FAmérique du Sud , j'ai rhoaueur de soumettre au- 
jourd'hui k TAeedémie uoe Note sur les reptiles de l'Amérique 
iQéridioûale» laquelle tend à éublir que les Ophidieus, ou aerpeais» 
ne sont pas plus nombreux en individus dans les régiotis éqaal»- 
riales du nouveau monde que dans nos contrées tempérées , bien 
que les espèces soient infiniment plus variées : on y verra aussi 
combien est faible la proportion des espèces venimeuses, compa- 
rativement à celles qui ne le sont pas. 

» Pendant le cours de ce voyage» qui a duré quatre ans et demi, 
nous faisions des collections d'histoire naturelle , et nous cher- 
chions particulièrement h recueillir des reptiles ; cependant, malgré 
tous nos efforts, nous ne pûmes réunir que 91 serpents, formant 
66 espèces , dbnt 53 innocentes et 11 venimeuses ; et le nombre 
des individus, dans ce dernier cas, ne fut que de 21. 
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» Soas h rapport géographique, ces animaux se dÎYtseat de la 
manière suivante : De Rio - Janeiro à Santa-Crux de la Sierra , 
c'est-à-dire dans une région d'une extrême chaleur, nous rencon- 
trâmes A8 serpents dont 11 venimeux. Dans h Bolivie et le Pérou, 
à travers des régions montagneuses et souvent froides, nous n'ea 
trouvâmes plus que 7, dont un seul était venimeux, et provenant 
des vallées chaudes des Andes. Â notre retour par FUcayale et les 
Amazones, nous trouvâmes 63 Ophidiens, dont 9 étaient veni- 
meux. Ainsi , sous le rapport des individus , le nombre des ser- 
pents venimeux ne fut guère que le quart de ceux qui ne Tétaient 
pas, et , sous le rapport des espèces, il fut d'environ un cuiquième. 
Le second point sur lequel j'appellerai l'attention de l'Académie, 
est celui de la dispersion des Reptiles aux diflTérentes altitudes» 
Les Ophidiens s'élèvent fort rarement à des hauteursde 2,000 mè* 
très , et je n'en ai rencontré que deux individus à des altitudes 
plus considérables : l'uu aux environs d'Ormo et l'autre près du 
Puno , dans la tiordillère des Andes , à une élévation d'environ 
3,700 mètres; tous les deux étaient ineffensiCs, de très petite taille 
et à couleurs ternes. Les Sauriens , représentés par les lézards , 
sont très communs sur les plateaux boliviens et péruviens , à des 
hauteurs moyennes de 3,000 à 3,500 mètres. Les Batraciens 
m'ont semblé s'élever plus baut que tons les antres, et j'ai trouvé 
une rainette à l'entrée de la caverne de Sanson-Harchay, près du 
€erro de Pasco, à plus de A,000 mètres de haut. » 



/ 
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ConsidératioM générales sur l'ornithologie de l'Amérique tro^ 

picole^ par M. de CàSTELNAU. 

« J'ai cherché, dans une noie précédente, à établir que, dans 
la partie de TAmérique du Sud comprise entre l'équateur et le 
tropique du Capricorne , les animaux de la classe des reptiles of- 
fraient, sous le rapport spécifique une diTersité plus grande qu'ils 
n'en présentent dans les régions tempérées , mais que , d'autre 
part , le nombre des individus était peut-être plus restreint. Je 
Tiens aujourd'hui étendre cette règle à une autre classe d'animaux 
vertébrés, les oiseaux. EffeclÎTement, bien que ceux-ci abondent 
dans certaines localités privilégiées, il est cependant incontestable 
pour nous, qu'en général le nombre des individus n*est pas plus 
considérable qu'en Europe. L'énorme quantité de beaux oiseaux 
dont on rapporte les dépouilles des régions brûlantes du globe 
semblerait établir le contraire du fait que j'avance ; mais il est à 
remarquer que ces oiseaux éclatants sont l'objet d'une chasse con- 
tinuelle, et que leur poursuite est devenue , sur bien des points , 
un vériuble métictr. 

n Le fait que j'aiance se confirme par l'obsenration suivante : 
Sur 3,750 individus appartenant à la classe des oiseaux, dont nous 
avons constaté le sexe par des recherches anatomiques pendant le 
cours de mon expédition dans l'Amérique du Sud, il ne s'en trou- 
vait que 287 appartenant au sexe féminin , ou environ 1/13*. Il 
semble donc que la chaleur est favorable à la mutabilité du type 
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et au changement des formes ; et que, d*auire part, ta nalure ne 
voulant pas que les individus subissent cette loi de progression , 
en ait limité la multiplication par la gran4e infériorité numérique 
du sexe chargé de la gestation. Il est cependant à remarquer que 
les mâleQi ayant y^ërglemçBt m plumage pios brîU«it que les 
femelles, étaient peut-être recherchés avec plus d*avidité par 
quelques uns de nos chasseurs ; mais, d'un autre c6té, nous re- 
commandions toujours la chasse des espèces obscures ; et enfin , 
que , lorsque nous possédions le mâle d'une espèce , nous faisions 
loua QOi afforta pour noua procurer l'autre sexe. Je crois donc 
qu'il y a eu compenaatioa dans le nombre total, et que la propor- 
tion que je viens d'énoncer est conforme à la vérité. 

» En résumé , je crois qu'on peut, dès à présent , admettre, 
eomme lois xoologiques ; 1" que la mutabilité du type organique 
varie en raison de la chaleur ; 2* et que , dans les régions chaudes, 
la mnltiplieatlon des individus d'une même espèce est générale- 
ment phis restreinte que sous les climau tempérés. » 



FIN DU CINQUIÈME VOtUMK. 



TABLE DES MATIÈRES 

DU TOME CINQUIÈME. 



Chapitre LV. -^ Descente de rAmazone de Naata à Pebas . . 1 

Chapitre LVI. — De Pebas à Tabatfnga 38 

Chapitre LVII. — De Tabatinga à la Barra do rio Negro • • 59 
Chapitre LVIIL. — Recherches géographiques sur les rivières 

do Solimoès. 82 

chapitre LQ;, -* De la Qarra do rIo N«gfo aq Panu Goosldë- 

radons générales sar la rivière des Amazones. • 108 
Chapitre LX. — Excursions à la Guyane française,' Cayenne, 

la Mana 168 

Chapitre LXL — Guyane hollandaise; organisation politique, 

géographie, commerce. 199 

Chapitre ULÎU —Guyane anglaise. La Barbade. Sainte-Lucie. 

Martinique. Guadeloupe. Retour en France. . . 231 

APPENDICE. 

Vocabulaires des langues moiEimEs 249 

Catalogue des tremblements de terre et secousses. . . 303 
Catalogue cÉiiiRAL des éghartillohs de géologie, rédigé 

par M. d'Osery 359 

Catalogue de la même collection dressé au Jardin des 

plantes, d*après la méthode de M. Cordier. . . . i!iOO 
Catalogue des MinéRAUx recueillis par M. de Castelnau dans 

les gties métallifères du Brésil,de la Bolivie, du Chili 

et du Pérou , déterminés par M. Damour. . . . A31 
Pièces relatives a l'assassinat de M. d'Osery. .... 447 



480 TABLE DES MATIÈRES. 

Considérations sur la oistributio^i des reptiles , et , en 
particulier, des Ophidiens, dans TAmérique du Sud, 
par M. de Gaslelnau 

Gonsid6rations générales sur l'ornithologie de l'Amérique 
tropicale, par M. de Gastelnau 



FIN DE LA TABLE DU TOME CINQUIÉMF. 



3 blDS DI2 ^^o is? 



DATE DUE 1 


HM i 


UH 































































































STANFORD UNIVERSITY UBRARIES 
STANFORD. CAUFORNIA 94305-6004 




